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CONSIDERATIONS 


sun 
LES GEUVRES DE DIEU, 


| DANS LE REGNE DE LA NATURE ET DE 
LA PROVIDENCE. 


8 
PREMIER SEPTEMBRE. 
Cantique d a la . du tros- haut. 


Cine « avec un faint raviſſement, chantez un nou- 
veau cantique à notre Dieu! Le Seigneur eſt grand! je 
yeux le celebrer à jamais, cet Etre tout bon, tout ſage, et 
au regard duquel rien n*echappe. 

C'eſt lui qui a Etendu, comme un pavillon au- deſſus de | 
nds tetes, le ciel ẽtoilẽ; c'eſt-Ià qu *environne de la clartẽ 
des soleils, il a_Etabli son trone; c'eſt-la qu'il habite dans 
une lumiere inacceſſible aux mortile, ; 

O Dieu, je me perds daus cette ſplendeur; mais toi, Etre 
tout bon, je te retrouve ſans ceſſe, tu es auſſi prẽſent au mi- 
lieu de nous. Ravi de la ſageſſe de tes voles et Ness | 
d'admiration, je loue et J 'exalte ton ſaint nom. 

Je te glorifie, toi! qui gouvernes la terre avec un foin 
paternel, qui Feclaires par les ray ons de Paſtre du jour, qui 
L'arroſes par les pluies, qui la rafraichis par la roſce. 

Qui la couvres d'une riante verdure, qui couronnes ſa 
tete de fleurs, qui Penrichis de moiſſons, et * tous les ans 
renouvelles ſa parure et tes bienfaits. 

Ties ſoins $'etendent ſur tout ce quiexiſte, et Ia moindre 
de tes creatures eſt l'objet de ta bienveillanee. Le jeune 
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corbeau qui, couvert de neige, crie à toi du ſommet d'un 


aride rocher, eſt raſſaſiẽ de ta main. 

C'eſt toi qui fais couler Vonde rafraichiſſante Cu ſein des 
montagnes deſertes, qui ordonnes au soleil de mürir et les 
vignes qui parent nos coteaux et les fruits de nos vergers; 
cet toi qui envoiesle zephir dans nos forets. 

Le ſoleil, lorſqu'il vient eclairer le monde de la ſplendeur 
de ſes feux, invite les creatures au travail; tout eſt actif 
dans la nature juſqu'au moment on Pombre et le filence de 
la nuit amenent le repos defire. | 

Mais des que le jour commence à naitre, le chœur des 
oĩſeaux entonne des chants de reconnoiſſance et de joie ; 
alors de toutes les nations du monde, de toutes les zones du 
ciel, s'eleve vers toi un concert de louange. 

Vers toi, père de tous les etres, qui les aimes tous, qui 
les combles de tes dons, qui leur deftines à tous le bonheur, 
pourvu qu'euxmèmes ils veuillent etre heureux. 


Que ſon nom ſoit glorifie dans tous les mondes qui for- 


ment ſon empire, que toutes les voix ſe reunifſent pour 
chanter un hymne univerſel à PEtre, tout bon et tout ſage. 


PREMIER SEPTEMBRE. 
| La toute preſence de Dieu. 
Tu es preſent par- tout, 6 Dieu fort! Oui, tu es ici, tu es 


loin de moi, tu remplis I'univers. Ici croit une fleur, la brille 
un ſoleil, tu es 1a, tu es encore ici. Tu es dans le ſouffle 


et dans la tempere, dans la lumiere et dans les tenebres, 
dans un atome et dans un monde. Tu es preſent ici ſur 


ce vallon fleuri, tu pretes Foreille à mes foibles accens, et 


tu entends aux pieds de ton trone les chants ſublimes qu'ac- 
compagne la lyre du ſeraphin. O toi! qui es le Dieu du 
ſeraphin, et qui es auſſi mon Dieu, qui nous entends l'un et 
Pautre, et qui entends auſſi les ſons joyeux dont cette alou- 
. ette remplit les airs, le bourdonnement de cette jeune abe- 


Ale qui voltige ſur la roſe. Etre 'preſent par-tout, fi tn 
m' entends, exauce auſſi ma requete ; que jamais je n'oublie 


que je ſuis ſous tes yeux; que je penſe, que j agiſſe comme 


Etant en ta preſence, afin que, cite au tribunal de mon juge 


* 
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avec tout le monde des eſprits, je ne ſois point rẽduit à fuir 
de devant la face du ſaint des ſaints. | 


* 


DEUXIEME SEPTEMBRE. 
Beaute et diverſite des papillons. 


Cons1DERONS ces jolies creatures avant qu'elles aient 
ceſſe de vivre, peut-etre cet examen ſera- t- il intereſſa.it et 
pour l'eſprit et pour le cœur. 

La premiere choſe qui fixe notre attention en voyant 
ces habitans de l'air, c'eſt la parure dont ils ſont ornes. 
Quelques-uns cependant n'ont rien qui frappe nos regards 
de ce cote-la, leur yetement eſt ſimple et uniforme; d'au- 
tres ont quelques ornemens ſur les ailes; mais chez quel- 
ques-uns ces ornemens vont juſqu'a la profuſion, et ils en 
ſont tout couverts. Cette-derniere eſpece de papillons va 
nous occuper quelques inſtans. Qu'elles ſont belles les 
nuances qui les decorent.! quel agrement dans ces mouche- 
tures qui relevent d'autres parties de leur vètement! avec 


quelle delicateſle la nature les a deſſinẽs! Mais quelle que 
ſoit mon admiration quand je Conſidere cet inſecte à Ill 


nud, combien n'augmente- t- elle pas quand j examine ce bel 
objet a travers un microſcope ? Quelqu'un auroit- il jamais 
imagine que les ailes des papillons fuſſent garnies de plu- 
mes? Rien de plus vrai cependant; et ce qu'on nomme 
communẽment pouſſière ſe trouve en effet etre des plumes. 
Leur ſtructure, leur arrangement ſont auſſi ſymẽtriques que 
leurs couleurs ſont belles. Les parties qui font le centre 
de ces petites plumes, et qui touchent immediatement I alle, 


ſont les plus fortes; celles au contraire qui forment la cir- 


conference extẽrieure ſont beaucoup plus delicates et d'une 


fineſſe extraordinaire. Toutes ces plumes ont un tuyau I 


leur baſe, mais la partie ſuperieure eſt plus tranſparente 
que le tuyau dont elle ſort. Si Pon ſaiſit Paile trop rude- 
ment, on detruit la partie la plus delicate des plumes; 
mais 11 on en eſſuie tout ce qu'on nomme pouſſière, il ne 
reſte plus qu'une peau fine et tranſparente, od Pon diſtingue 
les petites logettes ou les creux dans leſquels le tuyau de 
chaque plume Etoit arrete, Cette peau, par la maniere 


— 
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dont elle eſt ouvragee, ſe diſtin gue du reſte de Vaile, 2-peu- 


pres comme on diſtingue une dentelle fine de la toile ſur 
laquelle elle eſt couſue; elle eſt plus poreuſe, plus delicate, 
et ſemble brodee a l'aiguille; enfin ſon contour ſe termine 
par une frange dont les fils infiniment déliés ſe ſuccedent 
dans l'ordre le plus regulier. Qu'eſt- ce que nos parures les 
plus recherchees, en comparaiſon de celle dont la nature a 


fait don à cet inſecte? Nos plus belles dentelles ne ſont 


qu'une toile groſſière, en comparaiſon du tiſſu delicat qui 
couvre les ailes du papillon, et notre fil le plus fin paroit 
une corde. Telle eſt la difference extreme qui s'obſerve 
entre les ouvrages de la nature et ceux de Part quand on les 


conſidère A travers un microſcope. Les premiers ont tout 


le ſini, toute la perfection imaginable ; les autres, meme 
les plus jolis dans leur eſpèce, n'ont rien d'acheve et paroiſ- 
ſent groſſièrement travailles. Combien une belle toile de 
Cambrai ne nous paroit-elle pas fine? rien de plus delie que 
les fils, rien de plus regulier que le tiſſu; et cependant au 


microſcope ces fils fi fins reſſemblent à des ficelles de chan- 
vre, et Von ſeroit plutot tente de croire qu'ils ont ẽtẽ en- 


trelaſſẽs par la main d'un vannier, que mis en œuvre ſur le 


metier d'un tiſſeran habile. 4 


Ce qu'il y a de plus étonnant dans ce brillant inſecte, 
c'eſt qu'il provient d'un ver dont Papparence n'a rien que 
d'abject et de vil. Regardez comme le papillon deploie 
au ſoleil ſes ailes Eclatantes, comme il fe joue dans ſes ray- 
ons, comme il ſe rejouit d'exiſter et de reſpirer Pair du 
printems, comme il voltige ſur la prairie de fleur en fleur. 
Ses riches alles nous offrent la magnificence de Parc- en- ciel. 
Comme il eſt beau maintenant! Combien n'a-t- il pas chan- 
g£ depuis le tems oh, ſous la forme d'un ver rampant, il 
d'agitoit dans la pouſſiè re, toujours en danger d'etre ecraſe 4 

ui Pa Eleve au- deſſus de la terre? qui lui a donné la fa- 
culté d'habiter les plaines de l'air? qui Va pourvu de ſes 
alles colorees? C*eſt Dieu, c'eſt ſon auteur et le mien. II 
m'a montre dans cet inſecte extraordinaire l'image de la 


transformation qui m'attend; un jour viendra od quittant 
ma forme actuelle, je ceſſærai de ramper fur la terre: alors, 


faint et gloricux, je m'ẽlèverai au- deſſus des nuges, et rien 


ne bornant mon eſſor, je pourrai m'elancer au · delà des 


Etoiles. * 


N 


TROISIEME SEF TEM BRE. 
Accroiſſement des arbres. 


Cu AQ arbre, quelque touffu qu'il puiſſe etre, regoit 
neanmoins ſa principale nourriture de ſes parties inféri- 
eures, et on a lieu de croire qu'il s'y fait une circulation de 
ſucs. aſſez analozue à la circulation du ſang dans les ani- 
maux. Les pointes exterieures des racines font un amas 
prodigieux de fibres ſpoagieuſes et de bulles d'air, mais qui 
ſont toujours ouvertes aſin de pouvoir ſe remplir du ſuc 
que leur fournit la terre. Ce ſuc n'eſt d'abord que de 
Peau charge d'une matiere terreuſe; puis, au moyen d'une 
forte de matière laiteuſe qui eſt propre A chaque arbre et 
qui le diſtingue, ceſuc acquiert une qualite nutritive avant 
= de monter aux parties de Varbre, qui $'elevent au- deſ- 

us de la ſuperficiede la terre. On trouve, à Paide du mi- 
croſcope, que le bois n'eſt autre choſe, malgre fa durete, 
que l'aſſemblage d'une multitude infinie. de petites fibres 
creuſes. La plupart, ſur-tout dans les arbriſſeaux, mon- 
tent perpendiculairement ; mais pour donner à ces ſibres 
plus de confiftance, il y a dans certains arbres, particulière- 
ment dans ceux qui font deſtinẽs à Etre plus forts ou plus 
durs, des tuyaux qui vont horizontalement de la circonfe- 
rence au centre. Attire par la chaleur du ſoleil, le ſue s'ẽ- 
leve par degres dans les branches et dans leurs parties exte- 
rieures, de mème que le ſang parti du cœur eſt porte par 
les arteres juſqu' aux extremites du corps de Panimal. 
Quand le ſuc s'eſt repandu ſuffiſamment par. tout od il Etoit 
neceſſaire, ce qui en reſte monte par de grands vaiſſeaux 
poles entre l'ẽcorce intErieure et extẽrieure, de meme que 
le ſang retourne en arrière par les veines. II en rẽſulte un 
acc roiſſement qui ſe renouvelle chaque anne, et c'eſt là 
ce qui forme Pepaifſeur de Parbre. Pour gen convaincre, 
il ſoffit de couper tranſverſalement une branche, et Von. 
peut connoitre alors quel eſt Vage de Parbre. Pendant 
que la tige croit de plus en plus en hauteur, la racine ne 
ceſſe de croitre en bas en meme proportion. Quant à J- 
corce extericure, elle paroit deltinee a ſervir en quelque 
forte de vetement à Varbre, à unir fortement entr*elles les 


- 
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parties qui le compoſent, et à garantir les parties delicates, 
mais eſſentielles, des accidens exterieurs et de Pintemperie 


de L' air. 


C'eſt ainſi que le ſage Createur a forme un ſyſtème ad- 
mirable de matieres ſolides et fluides, afin de procurer la 


vie et Vaccroiſſement a ces arbres, qui parent nos cam- 


pagnes, qui ombragent nos troupeaux, nos bergers et nos 
hameaux; et qui, une fois abattus, ſervent à tant d'uſages 
utiles a Phomnie. - Ici Pon decouvre une ſageſſe qui ne ſe 
trompe jamais, qui preſcrit a la nature des loix immuables 


A certains Egards, et qui agiſſent ſans interruption ſous Poil 


de la Providence. Une fſageſſe fi profonde, un art fi mer- 
veilleux, tant de preparatifs et de combinaiſons pour chaque 
arbre doivent nous exciter à venerer, a admirer de plus en 


plus la main creatrice. La contemplation de cette ſageſſe 


eſt une Etude raviſſante, et nous anime à glorifier ce Dieu 


ſi grand dans ſes confeils et dans ſes plans, fi merveilleux 


dans leur execution; et plus nous decouvrons de traces de 
cette ſage Providence, plus nous devons etre portés à re- 
mettre tous nos interets entre les mains de celui qui ne ſau- 


roit manquer de moyens pour faire tourner toutes c hoſes au 


bien de ſes creatures, plus enfin nous devons etre encoura- 
ves à lever nos regards vers lui, pour le ſupplier d'enrichir 
notre ame du don de la ſageſſe, et de la faire croitre dans le 
bien. e | 7 | 
Puiſſé- je, à Pegard de mes progrès, reſſembler un arbre, 
puiſſẽ- je croitre ſans- ceſſe et m'ẽlever a de grandes vertus, 


porter au-dehors des fruits convenables a Ja place qui m'eft 


aſſignee, aſſortis aux facultes dont Dieu m'a douè. Puiſſé- 
je en meme tems croitre intérieurement, afin de fortifier 
mon ame dans le bien, de Paffermir contre les orages de la 
vie, et d'v entretenir une ſalutaire humilite! Mais puifſe-je 
ne jamais trouver mon embleme dans ce vieux arbre, qui, 
à proportion de ſon age s attache toujours plus a la terre. 


| Hus Papproche du tombeau, plus je dois eviter de m'enra- 


ciner dans le monde. 


8 ; | 
679 e OY 
4 


QUATRIEME SEPTEMBRE | 


F.-Y 


Le frurmi-lion. 


Avcux inſecte n'eſt plus renomme pour ſon adreſſe 
que le formica-leo, quoique ſa figure n'annonce rien de re- 
marquable. Il reſſemble afſez au cloporte ; ſon corps pour- 
vu de ſix pieds, et compoſe de pluſieurs anneaux membra- 
neux, ſe termine en pointe. Sa tete plate et quarree. eſt 
armèe de deux cornes mobiles et crochues, dont la ſinguli- 
ere ſtructure montre combien la nature eſt admirable, meme 
dans ſes plus petits ouvrages. | 

Cet inſecte eſt le plus ruſe et le plus dangereux ennemi 
de la fourmi; les diſpoſitions qu'il fait pour attrapper ſa 
proie ſont des plus ingénieuſes. Il mine une portion de 
terrain en forme d'entonnoir, aſin d'y attendre et d'atticer 
au fond les fourmis que le haſard peut amener au bord de ce 
precipice. Pour le ereuſer, il trace d'abord dans le ſable 
un ſillon circulaire, dont la circonference fait preciſement 
l'ouverture de l'entonnoir; ouverture dont le diametre ſe 

trouve toujours Egal A la profondeur qu'il veut donner à fa 
foſſe. Quand il a determine Veſpace de cette ouverture, et 
trace le premier ſillon, il en creuſe avufli-tot un ſecond con- 
centrique à l'autre, aſin de jeter dehors tout le ſable renfer- 
me dans le premier cercle. 11 fait toutes ces operations 
avec ſa tete, qui lui ſert de pelle, et la forme plate et quar- 
ree de cette tete la rend propre à cet office. Il prend auſſi 
du fable avec un de ſes pieds de devant, pour le jeter au- de- 
la du premier ſillon, et cet ouvrage ſe repete juſqu*a ce que 
Vinſecte ſoit parvenu dans le ſable a une certaine profondeur. 
Quelquefois il rencontre en bechant des grains de ſable un 
peu 2 ou de petits morceaux de terre sèche qu'il ne peut 
pas ſouffrir dans ſon entonnoir; il s'en debarrafle par un 
mouvement de tete prompt et bien meſure. ' Trouve-t-il 
des corps plus gros encore, il tache de les pouſſer dehors 
avec fon dos, et il eſt fi aſſidu dans ce travail qu'il le repete 
juſqu'à fix ou ſept foss. | 8 
Fnfin le fourmi- lion va recueillir le fruit de ſes peines. 

Ses filets une fois dreſſes, il eſt aux aguets; immobile et ca- 
che au bas de la foſſe qu'il a creuſee, il y attend la preie 
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qu'il ne ſauroit pourſuivre. Si quelque fourmi vient ſur 
le bord du precipice, elle roule preſque toujours juſqu*au 
fond, parce que le bord va en pente et $<boule aiſẽment; 
ainſi entraine par la mobilite du fable qui $*ecroule ſous 
ſes pieds, FTinlecte tombe au pouvoir du chaſſeur, qui, au 
moyen de ſes cornes, l'attire ſous le ſable, le ſuce et en fait 
ſon repas. Quand il ne reſte plus que le cadavre ſans ſuc 
et ſans humeur, il le jette hors de la foſſe; et ki celle - ci eſt 
derangee il la rẽpare, puis ſe remet de nouveau en embuſ- 
cade. I] ne reuffit pas toujours a ſaiſir fa proie au moment 
od elle vient a tomber; ſouvent elle lui echappe et s' ef- 
force de remonter juſqu'au haut de Fentonnoir; mais alors 
le fourmi-lion travaille de la tete, et fait partir ſur fa cap- 
ture une pluie de ſable qu'il lance plus haut que la fourmi, 
et qui la précipite de nouveau dans la foſſe. 
Toutes les actions de ce petit animal renferment un art 
ft admirable, qu'on ne peut ſe laſſer de Pexaminer ſouvent. 
Le fourmi-lion s'occupe A preparer des foſſes, meme avant 
d'avoir vu Panimat deftine à lui ſervir de nourriture; et 
cependant ſes actions font reglees de maniere qu'elles de- 
viennent les moyens les plus propres à fournir à ſa ſubſiſt- 
ance. Comment un animal auſſi peu agile que celui-c1, au- 
roit- il pu a:trapper plus facilement ſa proie qu'en creuſant 
dans un fable mobile, en donnant de la pente à cette foſſe, 
et en couvrant d'une pluie de fable les inſectes qui viennent 
a y gliſſer? Toutes ſes actions ont des principes fixes ſur 
leſquels il ſe dirige. Sa foſſe devoit etre creuſèe dans le 
ſable, ſans quoi elle ne ſeroit plus propre A attirer fa proie ; 
il devoit, ſelon la ſtructure de fon corps, labourera recu- 
lons, et fe ſervir de ſes cornes comme de deux pincettes 
pour jeter le ſable ſur les bords de Pentonnoir. LinſtinA 
qui dirige cet inſecte nous decouvre une premiere cauſe, 
dont Fintelligence a connu et ordonnẽ tout ce qui ẽtoit ne- 
ceſſaire a la conſervation et au bien etre de cet animal. 
L'habilete qu'il manifeſte n'eſt pas chez lui le fruit de Pex- 
perience et de l'exercice, elle eſt nẽe avec lui. II faut 
done en chercher Porigine dans la ſageſſe, la puiſſance et la 
bonte du grand Etre, qui a proportionne Vinttin& des ani- 
maux à la diverſe meſure de leurs beſoins. | 
Ces reflexions ſont un nouvel encouragement a te glo- 
rifier, © toi! qui es le Createur de Phomme, et- qui Ves 


Etends tes ſoins ſur l'un comme ſur Pautre. : 


— 
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auſſi du fourmi-lion. Source de la vie, tu aimes à la re- 


pandre, et tu as forme. cet inſecte de maniere que Vexiſt- 
ence eſt pour lui un bien; tu lui as donne tous les moyens 


qui lui ẽtoient nẽceſſaires pour jouir de la vie, et par in- 


ſlinct que tu as grave dans cet animal, d'ailleurs ſi-bornẽ, il 
s' ẽleve à une habilete qui approche de la raiſon, et meme. 
la ſurpaſſe en quelque ſorte. Et dans tout ceci quel a 
ẽtè ton but, ſinon de me fournir, meme par les plus che- 
tives creatures, une occaſion d' apprendre à te connoitre. 
C'eſt auſſi à cet uſage que je veux rapporter cette partie 
de Phiſtoire naturelle, et chaque inſecte, quelque mẽpriſa- 
ble qu'il paroiſſe, EJevera mes penſces vers toi, qui as Cree- 
le plus petit vermiſſeau auth bien que Velephant, et qui 


-_ 
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CINQUIEME SEPTEMBRE. 
Confermites des plantes & des animanx, 


IL eſt plus difficile qu'on ne penſe de determiner la dif- 
ference qu'on trouve entre les plantes et les animaux. C'eſt 
par des degres imperceptibles que la nature deſcend de 
ceux- ci a celles-la; et pour diſtinguer exactement tous ces 
degres, il faudroit la penetration d'un archange. Mais ce 
que nous pouvons remarquer, c'eſt qu'avec toutes les dif- 


ferences qu'on appergoit entre ces deux eſpeces de corps 
organiſes, il s'y trouve neanmoins beaucoup de reſſem- 


blances. By „ | | 

La graine eſt a la plante ce que Pouf eſt à Panimal, 
De la premiere ſort une tige auparavant cachée ſous les 
peaux de la graine, et cette tige fait effort pour 8'elever 
hors de la terre; de meme l'animal, une fois d<veloppe 
dans l'œuf, perce la- coque pour reſpirer en plein air.— 
L'cœil, ou le bouton de Parbre, eſt dans le regne vegetal ce 
que Pembryon, eſt chez Vanimal: cet œil ne perce au tra- 
vers de Vecorce que lorſqu'il eſt parvenu à une certaine 
groſſeur, et il y reſte attache, afin d'en recevoir ſa nour- 
riture auſſi bien que des fibres de la plante. L'embryon, 
au bout d'un tems determine, ſort de la matrice et vient 
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au jour, et alors encore il ne pourroit vivre long-tems s'il 


n'etoit nourri par ſa mere. + La plante ſe nourrit des ſucs 
alimentaires qui lui ſont amenes de dehors, et qui, paſſant 


par divers canaux, viennent enſuite ſe changer en ſa pro- 
pre ſubſtance. La nutrition de FYanimal a lieu de la meme 


. maniere. II regoit auſſi ſa nourriture de dehors, et apres 


avoir paſſe par differens vaiſſeaux, elle ſe transforme en ſa 


propre ſubſtance. La fecondation du germe s'opère dans 


le regne vegetal lorſque la pouſſière des etamines penetre 
dans les piſtils; de meme la fecondation' a lieu dans le 
regne animal lorſque la liqueur penetre dans Vovaire ou dans 
la matrice.— La multiplication des plantes ſe fait non- 
ſeulement par les graines et par la greffe, mais encore par 
bouture. De meme auſſi les animaux ſe multiplient non- 
ſeulement en pondant des ceufs, ou en mettant au monde 
des petits vivans, mais encore par houture, comme on le 
voit. dans les polypes. —Les maladies des plantes ont des 
cauſes, ſoit externes, ſoit internes; et il en eſt de meme 
des maladies des animaux. Enfin la mort eft le ſort com- 
mun des uns et des autres, quand la vieilleſſe ayant durci 
et obſtruẽ les vaiſſeaux, la circulation des ſucs ſe trouve 
arretee. —Les plantes et les animaux habitent les memes 
lieux. La ſurface et Vinterieur de la terre, Pair, la mer 
et les fleuves ſont remplis d*animaux et de plantes.—Les 
uns et les autres ſont extremement nombreux, quoique les 
plantes foient moins multiplices que les animaux,—La me- 
ſure du plus grand arbre ſe rapproche aſſez de la meſure du 
plus grand animal. | 5 | 
Ain ſi Fon ſeroit preſque tente de croire que les animaux 
et les plantes ſont des etres de la meme claſſe, puiſque la 
nature paroit paſſer des uns aux autres par des degres im- 
perceptibles. Ce qui eſt ſar au moins, c'eſt qu'on a bien 


dẽcouvert juſqu'ici des reſſemblances generales et eſſenti- 
elles entre ces deux règnes, mais qu'on n'y a point encore 


demele de differences vraiment eſſentielles. Et quand on 
viendroit A en decouvrir quelqu'une qui n' et pas encore 
<tE remarquee, toujours il reſte certain que la nature diver- 
fifie ſes ouvrages par des nuances fi fines, que l'intelligence 
humaine a de la peine à les diſcerner. Et qui fait quelles 


: decouvertes ſont encore reſervees à nos nevcux ? Peut ètre 


a Vavenir connoitra-t-on des plantes dont les proprietes 
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ſe rapprocheront plus encore de celles des corps animaux; 
eut· ètre on dẽcouvrira tels animaux, qui, plus encore que 
E polypes, ſe rapprocheront de la claſſe des vegetaux. 
Faiſons de ces connoiſſances, mon cher lecteur, Puſage 
auquel toutes les verites de la nature et de la revelation 
ſont deſtinees, et employons-les a glorifier Dieu et à nous 
affermir dans la vertu. Que la grande reſſemblance qui 
ſe trouve entre les animaux et les plantes nous rende ſenſi- 
bles la puiſſance et la ſageſſe de cet Etre, qui, ſur toutes les 
creatures, a imprime, en quelque forte, un caractère d' in- 
finite, Mais, 6 homme, apprends auſſi a devenir humble. 
Toi-mème tu participes a la nature de la plante et à celle 
de Panimal, et ce n'eſt qu'a Jeſus que u as Pobligation d'e- 
tre place entre la brute et l'ange, 'Tache par la piete de te 
rapprocher de plus en plus des eſprits celeſtes. Et puiſqu'il 
t'eſt donné d'avoir une forte de reſſemblance avec PEtre 
des etres, cherche ſans- ceſſe a parvenir a cette ſublime feli- 
.cite. Songe à ce que tu es, ſonge à ce que tu dois Etre un 
jour. | | | 
« Queelle eſt merveilleuſe cette creature, qui, ſemblable 
* à la brute, tire fa nourriture du ſein de la terre, et, ſem- 
„ blable a Vange, eleve ſa penſee vers le ciel: Creature 
dont une moitie perit, comme perit la brute, et dont lau- 


ce tre moitié vit d'une vie immortelle, deſtinee a la ſaintete - 


« et à la perfection, a etre libre et cependant ſoumiſe A 
« Dieu, à le louer à jamais, a vivre a jamais heureuſe.“ 
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Nature et proprietes du fon. 


Cn Que ſon eſt produit au moyen de l'air; mais il faut 


pour cela que celui- ci ſoit en mouvement. Ce n'eſt pas 
que chaque agitation de l'air oceaſionne un fon, car en ce 
cas il faudroit que tout vent füt accompagne d'un fon. 
Pour que le ſon fe forme, il faut que [air ſoit ſubitement 
comprimè, et qu'il ſe dilate et s' tende enſuite de nouveau 


par fa force Elaſtique. Par-là il ſe fair une forte de trem- 

ble ment et d'ondulation, à-peu pres comme il fe forme dans 

l'eau des ondes et des cercies concentriques . Fon y 
. 2 
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» 0 * N 1 5 . ; 
jette une pierre. Mais fi ce mouvement ondulatoire n'a- 
voit lieu que dans les particules d'air qui ſont comprimees, - 


le fon ne parviendroit point juſqu'a nos oreilles. II faut 
donc que le corps ſonore ayant fait ſon impreſſion ſur l'air 


contigu, cette impreſſion ſoit continuee de particale en 


particule, et cela circulairement de toutes parts. Au 
moyen de cette propagation, les particules d'air arrivent 
dans notre 01eille, et nous avons alors Ja perception du ſon. 
Cette propagation, ſe fait avec une viteſſe prodigieuſe. Le 
ſon parcourt mille pieds dans une ſeconde, et par conſe- 
quent une lieue d' Allemagne en vingt ſecondes. Ce cal- 
cul, verifie par une multitude d'experiences, peut Etre fort 
utile en pluſieurs cas. Cette connoiſſance contribue a no- 
tre ſ{ecurite, en ce qu'elle nous apprend a quelle diſtance 


la foudre eſt Eloignee de nous, et conſequemment nous 


avertit i nous ſommes en ſarete ou non dans.Pendroit on 


condes ou les pulſations du pouls entre Peclair et le coup, 
et Von ſaura au juſte'a quel eloignement eſt la foudre. Par 


le meme moyen on peut determiner la diſtance reſpective 


des differens endroits, et celle qui fepare deux vaiſſeaux. 
Mais il eſt tres-remarquable, qu'un ſon foible ſe propage 
avec la meme viteſſe qu'un ſon plus fort. L'agitation de 


Pair eſt cependant plus forte lorſque le {on a plus de force, 


parce qu'une plus grande maſſe d'air eſt miſe en mouve- 
ment. Le ſon eſt done fort lorſqu'il y a beaucoup de par- 
ticules d'air en mouvement; il eſt foible lorſqu'il y en a 
peu. | 


Mais de quoi me ſerviroient ces obſervations, que les 


phy ſiciens ont faites avec tant d'exactitude ſur la nature et 
les proprietes du ſon, fi mon corps n'ëtoit pas conſtruit de 


maniere que je puſſe avoir la perception du ſon? Je te be- 


nis donc, 6 men Dieu! de ce que tu as non- ſeulement diſ- 
poſe Pair de maniè te que le ſon puiſſe etre produit par ſes 
vibrations, mais de ce que tu m'as auſſi donné un organe 
capable de recevoir les trẽmouſſemens ſonores. Une mem- 
brane fine et ᷑laſtique, qui eſt tendue ſur le fond de mon 


oreille, comme une peau fur un tambour, regoit les vibra- 


tions de Pair, et par- là Jai la faculte de diſtinguer toutes 
les eſpèces de ſons. Voila juſques od s'ëtendent nos lu- 


mières; mais fi nous demandons comment il ſe fait que 


RY 


nous PFentendons gronder: on n'a qu'a compter les ſe- 
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lorſque l'on prononce une parole, cela nous faſſe naitre Vi- 
dee d' un mot et non pas d'un ſimple ſon; ou comment un 
ton peut agir ſur notre ame et y produire tant de notions 


diferentes, nous ſommes obliges de reconnoitre ſur tout ce- 
la notre ignorance. - ,- | 


II fuffit d'etre convaincu en ceci, comme en toute autre 
choſe, de la ſageſſe et de la bonte de mon Createur. S'il 
n'y avoir point de fon, tous les hommes ſeroient muets, et 
nous ſerions auſſi ignorans que les enfans qui n' ont pas en- 
core l'uſage de la parole. Mais au moyen du fon chaque 
creature peut faire connoitre ſes beſoins, ou exprimer ſon 
bien- Etre. Au reſte, homme a de grands avantages ſur 
les autres animaux. II peut auſſi exprimer les ſentimeas 
de ſon cœur, et exciter meme toutes les paſſions par cer- 
tains tons de {a voix. Dieu ne nous a pas ſeulement doues 
de la faculte de diſtinguer les ſons par Vorgane de Pouie, 
mais il nous a encore fourni divers moyens de conſerver 
cette precieuſe faculte. Lorſqu'une oreille vient à etre 
endommagee, l'autre peut encore faire ſon ſervice. Et un 
homme dont louie eſt foible peut $'aider d'un cornet acouſ- 
tique. Lors meme qu'il arrive que le conduit auditif ex- 
terne ſoit bleſſe, Vinterne, dont Pouverture aboutit dans la 
bouche, peut ne pas Vetre. 


Il y a plus: le Createur a meme daigne pourvoir a cet 
al a nos plaiſirs. Une multitude d' inſtrumens de mu- 
ſique peuvent nous recreer et nous charmer, et nous avons 
la faculte d'en diſtinguer les divers tons. Nos nerfs audi- 
tifs nous tranſmettent, avec la plus grande fidelite, les tons 
d'une infinite de corps ſonores.— De quels ſentimens de re- 
connoiſſance ne ſuis- je pas penetre, © mon bienfaiſant Cre- 
ateur, lorſque je conſidère cette grace que tu me fais. Ne 
permets pas que jen perde jamais le ſouvenir. Mes can- 
tiques d' actions de graces 8*<tendront auſſi loin que le ſon, 
Punivers retentira de tes louanges, le eiel et la terre enten- 
dront les grandes choſes que tu as faites pour moi. 


— —— — — 
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| Myſteres de la nature. < 


Des que les hommes veulent- approfondir les choſes, et 
pẽnẽtrer les cauſes des effets dont ils font les témoins, ils 
ſont obliges de reconnoitre combien leur entendement eſt 
foible et borne, La connoiſſance que nous avons de la na- 
ture, et dont nous ſommes quelquefois ſi fiers, ne s' tend 
guere plus loin qu'a connoitre quelques- uns des effets des 
choſes que nous avons le plus ſous les yeux, et qu'A les ap- 
pliquer à notre uſage autant qu'il nous eſt poſſible. Mais 
de ſavoir quelles ſont les cauſes de ces effets, et comment 

ils s'opèrent, c'eſt preſque toujours pour nous un myſtère 
impenetrable. Il y a meme mille effets dans la nature qui 
reſtent caches a nos yeux: et dans ceux que nous ſommes 
en ẽtat dexpliquer, il s'y mele preſque toujours une cer- 
taine obſcurite qui nous fait ſouvenir que nous ſommes 
hommes. II y a bien des phenomenes dont nous ignorons 
les cauſes prochaines ; celles de pluſieurs autres ſont encore 
douteuſes, et il y en a tres-peu que nous connoiſſions avec 
certitude. . | h 

Nous entendons le vent ſouffler, nous Eprouvons ſes 
grands et differens effets; mais nous ne ſavons pas au juſte 
ce qui le produit, ce qui augmente ſa violence, et ce qui 
Pappaiſe. D' une petite graine nous voyons ſortir de l'herbe, 
des tuyaux, des ẽpis, et nous ignorons comment cela ſe fait. 

Nous comprenons encore moins comment d'un petit tuyau 
1] peut venir une plante, et puis un grand arbre, a Pombre 
duquel les oiſeaux font leurs nids, qui ſe couvre de feuilles 
et de fleurs pour nous recreer, qui donne des fruits pour 
nous nourrir, et du bois pour nos beſoins et nos commodi- 
tes. — Tous les alimens dont nous faiſons uſage, et qui font 
de nature fi differente, ſe transforment au dedans de nous 

1 par un mechaniſme incomprehenſible, et s' aſſimilent A notre 
| chair et à notre ſanF;— Nous voyons les effets merveilleux 
de Paimant, et nous croyons qu'il faut qu'il y ait une cer- 
| taine matiere qui les opère; mais ſi elle agit par une force 
1 attractive qui lui eſt propre, ou fi elle circule ſans eeſſe au- 
tour de l'aimant, fi elle forme une eſpece de tourbillon, S eſt 
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ce que nous ne ſaurions determiner. Nous ſentons le froid, 
mais aucun naturaliſte n'a pu decouvrir ce qui le produit. 
Nous ſommes plus inftruits ſur le tonnerre que ne Vetoient 
nos ancetres: mais quelle eſt la nature de cette matière elec- 
trique, qui ſe manifeſte d'une maniere ſi terrible dans les 
orages? Nous ſavons que lil reconnoit les images qui ſe. 
peignent ſur la retine, et que Foreille a la perception des 
vibrations de l'air: mais qu'eſt-ce qu'avoir des perceptions, 

et comment cela ſe fait- il Nous avons la conſcience de 
Pexiſtence d'une ame dans notre corps: mais qui peut ex- 
pliquer l' union de l' ame et du corps, et les influences reci- 
proques? Les effets du feu et de Fair ſont continuellement 
ſous nos yeux: mais quelle eſt proprement leur nature, 
quelles ſont leurs parties integrantes, et comment s' opèrent 
leurs differens effets? En un mot, ſur la plupart des objets, 
nous n' avons point de principes ſars et ineonteſtables: nous 
en ſommes reduits a des conjectures et des probabilites. 
Mais que ſont les hypotheſes des philoſophes, que des aveux 
tacites des bornes de leurs lumières? La nature nous offre 
à chaque pas des merveilles qui nous confondent; et quel- 
ques recherches, quelques decouvertes que nous ayons fai- 
tes, il reſte toujours mille choſes que nous ne ſaurions com- 
prendre. On parvient, il eſt vrai, quelquefois à donner 
des explications heureuſes de certains phenomenes ; mais 
les principes, les premiers reflorts, leur nature et leur maniere 
doperer, ſont certainement ẽlevẽs au-defſus de la ſphere de 

notre intelligence. / | | 

Les myſtères de la nature nous donnent tous les jours des 
legons de ſageſſe au ſujet des myſteres de la religion. Dans 
la nature, Dieu a mis à notre portée les moyens de paſſer 
heureuſement notre vie temporelle, quoiqu'il ait voilé les 
cauſes a nos yeux, C'eſt ainſi que, dans le regne de la 
grace, il nous fournit les moyens de parvenir A la vie 
ſpirituelle et eternelle, quoique la manière dont ils ope- 
rent nous. reſte cachee. V a-t-il perſonne qui refuſit 
de manger et de boire juſqu'à ce qu'il ſit comment il ſe fait 
que les alimens lui confervent la vie et les forces; qui ne 
voulit ni ſemer ni planter, tant qu'il n'auroit pas une idee 
jaſte de la maniere dont la vegetation s'opere ; qui ne vou- 
lat ſe ſervir de la laine de ſes brebis que lorſqu'il ſauroit 
comment elle eſt produite? L'homme ne pouſſe pas Vex- 
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travagance A ce point. 11 obſerve, au contraire, les pro- 


ductions de la nature, VPexperience lui montre leur utilite et 


Puſage qu'il en doit faire, et il s'en ſert avec reconnoiſſance 


pour ſon Createur. Mais pourquoi donc les hommes ne ſe 


conduiſent- ils pas avec la meme ſageſſe, relativement aux 
myſtères de la grace? On diſpute ſur la nature des moyens 


de ſalut, fur leur efficace, ſur leur manière d'operer, et on 


nẽglige d'en faire le ſalutaire uſage auquel ils ſont deftines. 
Oh! que ne ſommes- nous auſſi ſages dans les choſes ſpiri- 
tuelles, que nous le ſommes dans les temporelles! Au lieu 
de nous livrer a de vaines et d'inutiles ſpeculations, preva- 


lons-nous des moyens de grace que Dieu nous fournit, et 


ſervons-nous-en avec fidelite, C'eſt pour cela qu'ils nous 
ſont accordes, et non afin que nous recherchions curieuſe- 
ment leur nature et leur maniere d'operer. 9S'll ſe trouve 
des choſes que nous ne puiſſions pas comprendre ou appro- 
fondir, recevons-les avec humilite, et en reconnoiſſant la 
foibleſſe de notre entendement. II ſuffit que Putilite qui 
nous en revient par le bon uſage que nous en faiſons, nous 
convainque qu'elles ſont Pouvrage d'un Etre infiniment ſage 
et bien-faiſant. : | 7 
A Dieu ne plaiſe que je fois aſſez prẽ ſomptueux pour 
me flatter d'approfondir les myſteres du 18gne de la nature 
et de celui de la grace, ou meme aſſez temeraire pour 


oſer les critiquer. et les blamer! Je reconnoitrai plutor: 
la foibleſſe de mes lumieres, et Vinfinie grandeur de Dieu: 


ainſi chaque myſtère m'excitera a adorer cet Etre infini, 
dont les œuvres ſont fi merveilleufes et fi ſupèrieures a mon 
intelligence. : 

D — 
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Des yeux des animaux. 


La ſimple confideration des yeux des diverſes eſpeces 
d'animaux ſuffit pour me convainere de la ſageſſe avec la- 
quelle Dieu a forme le corps de ſes creatures. II ne leur 
a pas communique a toutes de la meme maniere le ſens de 
la vue, mais il en a diverſike les organes de Ia fagon la plus 
convenable aux diverſes eſpeces d' animaux. Je vous in- 


f 
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vite, mon cher lecteur, à reflechir avec moi ſur ce ſujet, 
et je vous promets que vous goũterez, dans cette medita- 
tion, un des plaiſirs les plus nobles dont Pame ſoit ſuſcep- 
tie | ; - 5 Sat 

La plupart des yeux des animaux ont cect de commun, 
qu'ils paroiſſent Etre ronds. Mais dans cette figure ſphe- 
roide, il ne laiſſe pas d'y avoir une grande diverſite. Leur 
ſituation dans la tete, où ils ſont pres du cervean, la partie 
la plus ſenſible du corps, eſt ſujette à bien des variẽtés. 
L'homme et la plupart des quadrupedes ont a chaque œil 
ſix muſcles, pour le faire mouvoir de cote et d' autre. La 
poſition des yeux eſt telle qu'ils peuvent regarder droit de- 
vant eux, et dec rire preſque un demi - cerele. Mais ici de- 


ja il y a une diverfite. Les chevaux, les bœufs, les bre- 


bis, les pourceaux, et la plupart des quad rupèdes ont en- 
core un ſeptieme muſcle pour ſuſpendre et retenir le glove 
de l'œil; ce qui leur eſt necefiaire parce que leur tete et 
leurs yeux ſont penchans et penches vers la terre pour y 
chercher leur nourriture. Les yeux des grenouilles diffe- 


— 


rent des nõtres, en ce qu'elles peuvent les couvrir d'une 


membrane tranſparente, quoique d'un tiſſu aſſez ſerrẽ: cette 
particule defend leurs yeux, et les garantit des dangers aux- 
quels pourroient les expoſer le genre de vie de ces animaux, 
qui ſéjournent tantot dans l'eau, tant6t ſur la terre. Les 
mouches, les moucherons, et les aut res inſectes ſemblables, 


jouiſſent de la vue plus parfaitement que les autres crea- 


tures, Ils ont preſqu' autant d' yeux qu'il y a d'ouvertures 
dans leur cornee. Au lieu que les autres animaux, qui 
n'ont que deux yeux, ſont obliges de les tourner, au moy- 
en des muſcles, vers les objets; les mouches peuvent voir 
très- diſtinctement de tous cõtẽs ſans interruption, et ſans 
avoir la peine de tourner leurs yeux, parce que les uns ou 
les autres de ces petits yeux ſont naturellement et toujours 
diriges vers quelqu'un des objets qui les environnent. Les 


poiſſons, qui vivent dans un Element plus denſe que le nö - 


tre, n'y verroient point; et par la forte rẽfraction des ray- 
ons de lumiere, ils ſeroient aveugles, quoiqu' avec des yeux 


ouverts et bien conformes, s'ils n'avoient pas un eriſtallin 


preſque ſpherique pour mieux raſſembler les rayons. IIs 


n'ont point de panpieres, et ils ne peuvent pas retirer leurs 


yeux; mais leur cornẽe, qui eſt auſſi dure que de la corne, 
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ſuffit pour les garantir de tout danger. On refuſoit autre- 
fois 2 la taupe le ſens de la vue. Il eft ceper.Jant certain 
qu'elle a de petits yeux noirs, mais qui ne ſont pas plus 
grands qu'une tete d'Epingle. Comme cet animal eſt preſ- 
que toujours ſous terre, il falloit que ſes yeux fuſſent tres- 
petits, enfonces dans la tete, et couverts de poil. On fait 
que les yeux des limagons ſont places au bout de deux 
longues cornes, et qu'ils-ont la faculte, tant de les retirer en 
dedans que de les elever au - deſſus de leur tete, pour de- 
couvrir les objets de plus loin. Dans quelques animaux, 
dont les yeux ni la tete n' ont aucune mobil:te, ce defaut 
eſt compenſe par la multitude des yeux ou de quelqu'autre 
maniere. Les yeux des araignees ſont au nombre de qua- 
tre, de ſix, et quelquefois de huit, tous places ſur le front 
d'une tete ronde et fans col. Ils ſont clairs et tranſparens 
comme un bracelet garni de diamans. Selon le genre de 
vie et les divers beſoins de certaines eſpèces d'araignees, ces 
yeux ſont diſtribuẽs fort differemment ſur leur tete, afin 
que leur vue puiſſe s'etendre de tous c6tes, et que, ſans 
mouvoir la tete, elles. puiſſent decouvrir d'abord les mou- 
ches qui doivent leur ſervir de pature. Le camèlẽon, eſ- 
pece de lezard, a la propriete ſingulière de mouvoir un de 
ſes yeux pendant que l'autre reſte immobile, de tourner l'un 
vers le ciel, tandis que de l'autre il regarde la terre, et de 
voir ce qui fe paſſe devant et detriere lui. On obſerve la 
meme faculte dans quelques oiſeaux, dans les lièvres, et 
dans les lapins, dont les yeux ſont fort convexes, ce qui 
les garantit de pluſieurs dangers, et les met en état de de- 
couvrir leur nourriture avec moins de peine. : 
_ Tous ces exemples, qu'il ſeroit fi facile de multiplier, 
montrent bien viſiblement les tendres ſoins du Createur 
pour la conſervation des organes les plus néceſſaires des 
ſens. Il s'eſt plu a communiquer de différentes manieres a 
ſes creatures, l'heureux ſentiment de la lumière. Et l'on 
ne peut qu'etre frappe d*etonnement lorſque l'on conſidère 
Part admirable qui ſe remarque en tout cela, et les precau- 
tions qui ont ẽté priſes pour maintenir les creatures en 
poſſeſſion de cet organe fi precieux, et pour le garantir des 
dangers auxquels- il pourroit Etre expoſe; Toutes les par- 
ties du corps des animaux ſont diſpoſees dans la plus exacte 
proportion, et de la maniere la plus convenable a leurs di- 
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vers beſoins et à leur deſtination, La ſituation des yeux, 
leur arrangement, leur nombre, leur figure ne pouvoient 
Etre autrement qu'ils ne ſont dans chaque animal, fans 
qu'il en rẽſultàt les plus grands inconvẽniens. Car ce n'eſt 
pas ſeulement pour Pornement et pour la decoration, mais 
auſſi pour le bien-Etre des animaux, que le Createur a mis 
tant de diverſite dans la ſtructure et dans Varrangement de 
leurs yeux. Et Pune de ſes vues a été fans doute de nous 
apprendre à reconnoitre ſa ſageſſe en toutes choſes, et a la 
celebrer. Appliquez cette meditation, mon cher lecteur, 
a ce ſalutaire uſage. Si vous reflechiſſez ſerieuſement ſur 
les fins que le Seigneur s'eſt propoſees, vous ne pourrez 


qu' tre excite a magnifier ſa puiſſance et ſa bonte. 


NEUVIEME SEPTEMBRE. 
| Les poifſns, | 


Qv1 auroit jamais pu imaginer qu'il y efit des creatures 


telles que le ſont les poiſſons, &'il ne les avoit pas vues? 81 
un naturaliſte ne connoiſſoit d' animaux que ceux qui mar- 
chent ſur la terre, et qui reſpirent comme les rennes; et 


qu'on lui dit qu'il y a dans l'eau une eſpece de creatures 
— *\ * , 

formees de maniere qu'elles peuvent vivre dans cet element, 

s'y mouvoir, s'y propager, et r2mplir toutes les fonctions 


animales avec facilitè et avec plaiſir, ne traiteroit-il pas ce 
recit de viſions, et ne concluroit- il point de ce qui arrive 


a nos corps lorſqu' on les plonge dans l'eau, qu'il eſt abſo- 
lument impoſſible de vivre dans cet element ? . 
Il eſt certain que le genre de vie des poiſſons, leur ſtruc- 
ture, leur mouvement et leur propagation ſont tout- à- fait 
merveilleux, et fourniſſent de nouvelles preuves de la toute- 
puiſſance et de la ſageſſe infinie de notre fouverain Crea- 
teur. Pour que ces creatures puſſent vivre dans l'eau, il 
falloit que leur corps. füt tout autrement arrange, relative- 


ment a ſes parties eſſentielles, que celui des animaux ter- 


reſtres. Et c'eſt auſſi ce que nous trouvons en exammant 
la ſtructure, tant intérieure qu'extérieure, du corps des 


poiſſons. Pourquoi le Createur a- t- il donne, a la plupart 


des poiſſons, un corps effile, mince, applati ſur les cotes, , 
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et toujours un pen-arguiſe par la tete, ſi ce n'eſt afin qu'ils 
puſſent nager plus facilement et fendre les eaux? Pour- 
quoi ſont- ils couverts d'ecailles de ſubſtance cornee, ſi ce 
n'eſt aſin que leur corps ne puiſſe pas Etre fi facilement 
endommage par la preſſion de l'eau? Pourquoi pluſieurs 
poiſſons, et particulièrement ceux qui ſont . deſtitues 
d'ecailles, ou qui n'en ont que de fort molles, font-ils en- 
veloppes d'un enduit gras et huileux, ſi ce n'eſt afin de 
les preſerver de la pourriture, et de les garantir contre le 
frond? Pourquoi, au lieu d'os, ont-ils des arretes, fi ce 
neſt afin que leur corps ſoit plus leger et plus flexible ? 
Pourquoi tous les poiſſons ont-ils les yeux enfonces dans 
la tete, et pourquoi le criſtallin en eſt. il ſpherique, ſi ce 
meſt aſin qu' ils ne ſoient pas ſi facilement endommages, et 
que la lumiere puiſſe mieux s'y concentrer? Il eſt mani- 
feſte que, dans l'arrangement de toutes ce parties, le 
Createur a eu ẽgard au genre de vie et à la deſtination de 
ces animaux. LS | 
Mais ce n'eſt point Ia tout ce quiil.y a de merveilleux 
dans la ſtructure des poiſſons. Les nageoires font preſque 
leurs ſeuls membres, mais elles ſuffiſent pour executer tous 
leurs mouvemens. Au moyen de la nageoire de la queue 
ils ſe meuvent en avant; la nageoire dorſale dirige les 
mouvemens du corps; ils s'elevent par la nageoire pecto - 
rale, et la nageoire ventrale leur ſert a ſe tenir en ẽquilibre. 
Les ouies ſont les organes de leur reſpiration: elles ſe 
trouvent derrière la tete; de chaque cote il y en a quatre, 
dont les plus grandes ſont les ſuperieures. Ils avalent l'eau 
continuellement par la bouche, ce qui eſt leur inſpiration, 
et ils la rejettent par les ouies, ce qui eſt leur expiration, 
Le ſang qui rt du cœur, et qui ſe porte dans les veines 
des ovies, ne retourne pas au cœur par les poumons, 
comme dans les animaux terreſtres, mais il eſt directement 
diſtribué à toutes les parties du corps. Un des organes 
dont les poiſſons ont le plus beſoin pour nager, c'eſt la 
veſſie d'air qui eſt dans leur ventre, et qui communique 
avec l'eſtomac. Au moyen de cette veſſie, ils ſe rendent 
le corps plus ou moins peſant. Des que cette veſſie 
s' tend et s'enfle, ils deviennent plus legers, s'elevent et 
peuvent nager vers la ſurface de l'eau. Mais quand elle 
ſe reſſerre, et qu'ainſi l'air eſt comprime, le corps devient 
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plus peſant que l'eau, et conſequemment il s 'y enfonce. 


Auſſi quand on pique cette veſſie avec une epingle, le 
Poiſſon va d'abord à fond, et il ne peut plus ſe tenir ſur ls 


ſupetficie de Veau, et moins encore s' Clever. 


Ce qui merite encore notre admiration, c'eſt la wind: 
ieuſe quantite des poiſſons, et la grande diverſite de leurs 
23 et de leur grandeur, Dans les ſeales eaux d Alle- 
magne, il y a au-dela de quatre cent eſpeces de poiſſons: 
quel ne doit done pas Etre le nombre de chaque eſpece ? 
Leur figure exterieure eſt auſſi extremement varice. On 


trouve parmi les poiſſons, non-ſealement les plus grands, 


mais preſqu'auſſi les plus petits des animaux. Quelques- 
uns ſont longs et minces comme un fil; d'autres courts et 
larges; d'autres plats, cylindriques, triangulaires, ronds, etc. 
Il y en a qui ſont armes d'une corne; d'autres d'une 
eſpece d'epee; d autres encore d'une forte de ſcie. On en 
voit qui ont des naſeaux par leſquels ils rejettent et lancent 
avec force le ſuperflu de l'eau quiils ont avalce. 

Que doit-on le plus admirer en tout cela, de la puiĩſſance 
et la ſageſſe du Createur dans la production et la conſerv- 
ation de ces animaux, ou de ſa bonte qui nous les a donnẽs 
pour notre uſage? Tout doit exciter un obſervateur 


attentif des œuvres de Dieu à magnifier ſon nom. Quelle 


andeur ne manifeſtes-tu pas, 6 mon Createur! dans tous 
We Elémens, dans tous les animaux, ſoit qu'ils habitent 
Fair, la terre ou la mer; dans la baleine, dont le dos eft 
comme un ile au milieu de la mer; dans le poiſſon d'or, 
qui brille dans les ruifſeaux! Et quelle n'eſt pas en tout 
cela ta bonte envers nous: De combien d'alimens ne 
ſerions-nous pas prives, fi ces grandes plaines, od il ne 
croit ni arbre ni fruits, n'ẽtoient peuplees de creatures 


auſſi fecondes qu'elles ſont delicieuſes, et 8 inter 


abondammgnt à nos beſoins! 


— 
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De la propagat: ion des animaux. 


On eroyoit autrefois que les inſectes, la vermine, et 
meme quelques quadrupedes, naiſſoĩent de corruption, et 
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ſans l'enttemiſe d'autres animaux de la meme eſpèce. 
Mais cette hypotheſe, qui eſt manifeſtement contraire I 
la raiſon, eſt auſſi dementie par les experiences les plus in- 
conteſtables. On fait aujourd'hui que tous les animaux 
peuvent produire leurs ſemblables, et que cette propagation 
ſe fait d'ordinaire de deux manières: par des ufs, ou 
ar des petits vivans. Tous les animaux a mamelles 
font vivipares. Tous les oifeaux font ovipares; mais 
pour que leurs ufs ſojent utiles a la propagation de 
eſpeck, il faut qu'ils ſoient fecondes par le male. Dans 
la plupart des animaux, il eſt abſolument néëceſſaire que la 
femelle regoive la liqueur prolifique au moyen de la copu- 
lation. On ne connoit que les poiſſons qui ſoient exceptes 
de cette regle. * Juſques ici on n'a pas decouyert qu'ils 
S*accouplaſſent; mais les males repandent leur laite, qui 
eft avalce par la femelle, ou qui, tombant ſur les ufs que 
celle-ci a depoſes dans l'eau, les feconde. Les poiſſons 
ſont les plus feconds des animaux. Quand on penſe à tzat 
de millions de harengs que Von peche tous les ans, on ne 
peut qu?etre ſurpris qu'il sen trouve encore, Mats la 
multiplication des poiſſons eſt prodigieuſe: on a trouve, 
par exemple, que le brochet a plus de trois cent mille 
ufs, un carpe au-dela de deux cent mille, et le maque- 
reau pres d'un demi- million. L' anguille eſt vivipare. - La 
plupart des amphibies s'accouplent comme les autres ani- 
maux; quelques uns repandent leur laite comme les poiſ- 
ſons; il y en a de vivipares, d'autres ſont ovipares; mais 
ceux ci ne couvent point leurs ufs: ils les abanndonnent 
a la chaleur de l'air ou de l'eau, et quelque- fois ils les 
font Eclore dans le fumier. Quant aux vers, il y en a de 
vivipares et d'ovipares. Leur generation offre bien des 
fingularites. La plupart, et peut-etre tous, ſont herma- 
phrodites, et ils peuvent ſe feconder eux-memes, ou bien 
ils ſe fecondent reciproquement les uns les autres, La dif- 
ference des ſexes eſt tres ſenſible dans la plupart des in- 
ſeRes: il y en cependant qui n'ont point de ſexe, et d'au- 
tres od les deux ſexes paroiſſent etre reunis dans le meme 
animal. Les inſectes ſont pour la plupart ovipares: il 
sen trouve cependant quelques-uns de vivipares. Les 
ufs des premiers n'ecloſent que par la chaleyr de Pair. 
Mais dans cette eſpece d' animaux on remarque une ſingu- 
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larite, qui, A la premiere vue, pourroit faire crotre que la 
copulation ne ſauroit y avoir lieu. Les pucerons ſont or- 
dinairement vivipares. Un inſecte de cet ordre, pris au 
moment de ſa naiſſance, ſéparé de ſes ſemblables, et ren- 
ferme dans la plus parfaite ſolitude, we laiſſe pas de faire 
des petits. Voici comment la choſe ſe paſſe. Au prin- 


tems, et pendant Vets, les femelles des pucerons mettent 


au jour, ſays copulation precedente, des petits vivans: 
elles ſont donc alors vivipares. Une ſeule puceron peut 
avoir cent petits en moins de trois ſemai nes. Tous ceux 
qui naiſſent dans cette ſaiſon ſont femelles, mais il en nait 
auſſi de males vers l' automne. Alors les pucerons s accou- 
plent, et les femelles pondent des ufs: elles ceſſent donc 


alors d'etre vivipares, et deviennent ovipares, Ces ufs 


ecloſent au printems. Ainſi un ſeul accouplement ſert au 
moins à dix generations conſecutives, dont les individus 
ſont fecondes dans l'œuf de la mere. © EEE IQ 

Quand je reflechis ſur ces differentes manieres dont les 
animaux fe propagent, jy reconnois les merveilles de la 
puiſſance et de la ſageſſe de Dieu. D' abord cet inſtinct 
meme, qui porte les deux ſexes a s approcher, eſt admir- 
able. Ce penchant- naturel n'eſt produit par aucune cir- 
conſtance exterieure. Il ſe manifeſte avec autant d'energie 
dans les animaux ſolitaires, que dans ceux qui vivent en 
ſociete. La ſageſſe du Createur fe remarque encore, en 


ce que d' ordinaire les femelles ont leur tems marque pour 
mettre leurs petits au monde. Les loups et les renards 
entrent en rut au mois de Janvier, les chevaux en été, les. 


cerfs en Septembre et Octobre. Les inſectes s accouplent 


en automne, les oiſeaux et pluſieurs poiſſons au printems, 


les chevreuils en Septembre, les chats en Janvier, Mai et 

Septembre. Si Pacconplement des animaux ne ſe faiſoit 
pas dans des tems marques, les races ſe confondroient et 
et la generation en ſouffriroit. N'eſt- il pas etonnant que, 
tandis qu'ils jouifſent de leur liberté naturelle, il ne ſe faſſe 
entre tant d' eſpèces differentes aucun mélange qui puiſſe 
les faire degenerer, et par où il arrive que quelqu' une des 
races primitives vienne A ſe perdre et a g'eteindre? Qui 
n'admireroit ce rapport fi exact qui ſe trouve entre les or- 
ganes de la generation, et cette multitude de fins particu- 


lières qui toutes aboutiſſent a un grand but general; ſavoir, 


24 ONZIEME SEPTEMBRE. 
la conſervation et la multiplication conſtante de toutes les 


eſpeces d' animaux | | 
Quel ne devroit donc pas etre Paveuglement des 


hommes qui meconnoitroient en tout cela la ſageſſe de 


Dieu! et qui voudroient lui ſubſtituer un aveugle haſard! 
Dans la douce eſpérance que vous, mes chers lecteurs, 
n'etes pas du nombre de ces inſenſes, je m'addreſſe A vous, 
et je vous invite a reflechir ſur la ſageſſe divine qui ſe 
manifeſte fi ſenſiblement dans la propagation des brutes. 
Combien ces meditations ne ſeront-elles pas fatisfaiſantes, 
et que de motifs ne vous fourniront-elles pas d'aimer ce 
Dieu, qui, pour le bien du monde et des hommes, a pourvu 


avec tant de ſageſſe à la conſervation eta la multiplication 


des animaux ! 
= 
- ONZIEME SEPTEMBRE. _- 


Influence de la lune ſur le corps humait. 


On attribuoit autrefois à la lune certaines influences, 
qui Etoient extremement. propres A entretenir la ſuperſti- 


tion et des terreurs mal fondees. Le jardinier ne plantoit 


pas avant d'avoir obſerve la lune; le laboureur attendoit 
pour ſemer qu'il ſe füt bien aſſure de Pheureuſe influence 


de cet aſtre. Les malades etoient attentifs avec une ſcru- 
puleuſe ſuperſtition aux variations de la June, et les mede- 
eins eux-memes y avoient Egard dans leurs ordonnances. 


On s'eſt peu-à- peu defait de ces prejuges. Il eſt au moins 


certain que Vempire de la ſuperſtition, relativement aux 
influences de la lune, n'eſt plus auſſi univerſel qu'il Petoit 


autrefois. C*eſt-I1a un des avantages de notre fiecle ſur ceux 
qui Pont precede ; avantage trop peu ſenti, et qui mérite 


bien que nous en beniflions Dieu. Il eſt de notre devoir 
de le rendre encore plus univerſel, et de travailler de plus 


en plus à extirper les anciennes ſuperſtitions. 


A Vegard des effets de la lune ſur notre corps, le plus 


ſar eſt de tenir un juſte milieu. Car comme il ſeroit 
deraiſonnable d'attribuer à cette planete une trop grande 


action ſur le corps humain, il ne ſeroit pas moins temeraire 


de lui refuſer toute influence. On ne ſauroit en effet diſcon- 
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venir que la lune ne produiſe de grandes variations dans 
Lair, et que par- là meme elle ne puiſſe occaſionner certains 
changemens dans notre corps. La lune peut cauſer dans 
Pathmoſphere. ſuperieure des mouvemens et des alterations _ 
ſi confiderables, qu'il en reſulte des tremblemens de terre, 
des vents, de la chaleur, du froid, des exhalaiſons, des 
brouillards, etc. et en ce gas- là le bien-etre de notre corps, 
dependra en grande partie de l'influence de la lune. On 
remarque en effet que des gens qui ont certaines infirmites, ” £8 
Eprouyent des redoublemens et des douleurs plus vives dans 
le tems de la nouvelle et de la pleine lune. Et cela n'eſt 
pas Etonnant, car s'il eſt vrai qu'un air froid, humide, 
nebuleux et orageux, influe tout autrement ſur notre ſantẽ 
qu'un air chaud, ſec, puret ſerein, il faut bien que la lune 
ait de l'influence ſur Ieconomie animale, puiſqu'elle produit 
tant de variations dans la temperature de Pair. L'action 
de cette planete ſur le corps humain eſt fondẽe fur un 
principe qui ne ſauroit etre conteſte, c'eſt que notre ſantẽ 
depend en grande partie du tems qu'il fait, et de la conſti- 
tution de l'air que nous reſpirons; or perſonne ne niera que 
la lune ne puiſſe occaſioner bien des arrangemens dans 


þ 

'Yathmoſphere. Peut-etre meme qu'il y a dans le corps 

t humain un flux et un reflux qui eſt produit par la lune 

t || comme celui de l'air et de la mer. Pourquoi la plupaxt 

: des maladies qui ont quelque choſe de periodique, revien- 

- droient-elles au bout de quatre ſemaines, plutdt que dans 

- | des periodes plus longs ou plus courts, 1 elles n'avoient 

1 quelque relation avec les influences de la lune fur le corps 

8 hum 8 . 5 

x En general, c'eſt un principe que nous deyons admettre 

it à la gloire de notre ſage Creatcur, qu'entré toutes les 

x Ichoſes naturelles, il eſt certains rapports qui influent de 

te diverſes manieres ſur Peconorhie animale, II y a fans _, 

ir doute dans Pathmoſphere. bien des merveilles qui nous ſont 

us encore inconnues, et qui occaſionnent diverſes revolutions | 
5 confiderables dans la nature. Qui fait fi pluſieurs phẽno- 3 

us | menes du monde corporel, auxquels nous ne penſons point, ö 

bit ou que nous attribuons à d'autres cauſes, ne dependent pas | 

de de la lunc? Peut-etre que la lumière dont elle nous favo- 5 

Ire Liſe pendant la nuit, n'eſt qu'une des moindres fins que le | 
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Crxeèateur s'eſt propoſees en formant cette planète? Peut- 
etre que fi elle eſt fi voiſine de notre terre, c'eſt pour y. 
produire certains effets que les autres corps celeſtes ne 
pourroient occaſionner vu leur grand eloignement. Au 
moins eſt- il certain que tout dans l' univers a des rapports 
plus ou moins eloignes avec notre globe. Et c'eſt là prẽ- 
ciſementce qui rend le monde un chef-d'ceuvre de la ſageſſe 


divine. La beauté de Funivers conſiſte dans la diverſite et 
dans harmonie des parties qui le compoſent, dans le nom- 


bre, dans la nature, dans la variete de leurs effets, et dans la 

ſomme de bonheur qui reſulte de toutes ces combinaiſons. 
Comment ſe pourroit- il donc, chretien! que Vinfluence 
de la lune et des autres aſtres fit naitre dans votre eſprit 
des idees et des craintes ſuperſtitieuſes! Si vous croyez 


que c'eſt Dieu qui a tout arrange, et qui a <Etabli les rap- 


Ports qui ſe trouvent entre tous les globes, comment pour- 
riez-vous nourrir de vaines terreurs, qui ſont fi contraires 
a Tidee que vous devez vous faire de la ſageſſe divine? 
Et fi vous etes veritablement perſuade que ce grand Etre 
gouverne toutes choſes avec une ſageſſe et une bonte infinies, 


n'eſt-il pas naturel que vous vous confiez en lui, et que 


vous vous repoſiez avec tranquillite et avec joie ſur {a 
bonne providence ? . | 


* 
» 


 -DOUZIEME SEPTEMBRE. 
| Des feux follets, | | 


Les feux follets ſont de petites flammes légères qui 
voltigent dans Pair a quelques pieds de terre, et qui 
paroiſſent aller $2 et Ia a Vaventure, Ces feux ſemblent 
quelquefois disparoitre et $'eteindre tout d'un coup, ap- 
paremment lorſque des brouſſailles ou des arbres derobent 
leur lumiere; mais ils ſe rallument d'abord en d'autres 
endroits. Ils ſont aſſez rares dans les pays froids, et l'on 
aſſure qu' en hiver ils ſe montrent principalement en des 


lieux marecageux. En Eſpagne, en Italie, et dans d'autres 


pays chauds, ils ſont communs en toute ſaiſon, et ni la 
pluie ni le vent ne les Eteignent. On en voit tres-fre- 


quemment dans les endroits oh il y a des plantes et des 
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matières animales putrefices, comme dans les cimetieres, 
les voiries, les lieux gras et marecageux. On a fait en- 
core trop peu d'experiences fur ces eſpèces de feux aëriens, 
pour determiner avec preciſion leur nature. Mais les 
endroits où on les voit d'ordinaire peuvent donner lieu a 
des conjectures vraiſemblables. Car comme ils ſe mon- 
trent preſque toujours dans des contrees marecageuſes, il. 


eſt naturel de penſer que ce font des exhalaiſons ſulfſureuſes 


qui s'enflamment. On fait que des cadavres et des plantes 
pourries jettent quelque-fois de la lueur. Peut-etre que 
des exhalaiſons condenſces par le froid de la nuit devien- 
nent des feux follets. Peut-etre auſſi ſont-ce les effets 
d'une électricité foible, produite par le mouvement inte- 
rieur des exhalaiſons qui s'elevent en l'air. Les chevaux, 
les chiens, les chats, et quelquaſois meme des hommes 
peuvent devenir fi ele&riques, qu' ils jettent ẽtinoelles lorſ- 
qu'on les frotte ou qu'on les met en mouvement de quelqu - 
autre manière. La meme choſe ne pourroit-elle pas ar- 
river a quelques contrecs de la terre? Il fe peut que dans 
certaines circonſtances un champ ſoit Ele&riſe en quelques 


endroits, et pour lors il n'eſt pas etonnant qu'il paroiſſe 5 
lumineux. L'air meme peut produire des feux follets 


lorſqu' il eſt eleAriſe d'une certaine fagon. 

Si la maniere dont ces phenomenes acriens ſont pro- 
duits eſt encore incertaine, il eſt au moins indubitable qu'- 
ils ont des cauſes naturelles, et qu'ainfi on n'eſt pas oblige 
d'avoir recours à des cauſes ſuperſtitieuſes. La ſuperſti- 
tion regarde ces flammes avec tant · de frayeur, qu'il y a peu 
de ſpectateurs qui aient le courage d'en approcher. Le 
peuple croit-que ce ſont les, ames des trepaſlss, ou meme 
des eſprits malins, qui errent ca et là, et qui ſe plaiſent à 
Egarer les voyageurs pendant Ia nuit. Ce qui peut avoir 
donne lieu à eeite opinion ſuperſtitieuſe, c'eſt qu'on a re- 

marquẽ que les feux follets ſuivent tous les mouvemens de 
Pair, et qu'ainſi ils fuient ceux qui les pourſuivent, et ſuj- 
vent au contraire ceux qui cherchent à les èviter en courant 
devant eux, et qu'ils s'attachent auſſi aux voitures qui rou- 
lent avec rapidite. Mais la raiſon de ce phenomene eſt 
bien aiſée à trouver; car la perſonne qui pourſuĩt un de ces 


feux chaſſe Pair, et par conſequent auſſi le feu devant ſoĩ;. 


au lieu que la perſonne qui fuit laiſſe apres elle un eſpace 
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vuide, que Vair ambiant remplit inceſſamment; ce qui pro- 


duit un courant d'air qui va du feu à la perſonne, et qui 


entraine ce feu ncceſſairement ; c'eſt pourquoi on en 
qu'il &arrete quand la perſonne ceſſe de ceurir. 


Combien les hommes ne ſe tourmentert-ils pas eux- 


memes par de vaines frayeurs, qui n'ont d'autre fondement 
qu'une imagination dEregice! Nous pourrions nous eparg- 
ner bien des craintes, {i nous voulions nous donner la peine 


de mieux examiner les objets qui nous effraient, et de re- 


chercher leurs cauſes naturelles. Il nous en artive de 


mme a I'egard des choſes morales. Avec quelle ardeur 


ne pourſaivons- nous pas les biens de la fortune, ſans exa- 


miner ils meritent tant d'emprefſement, et s'ils pourront 


nous procurer le bonheur que nous en attendons! La plu- 
part des ambitieux et des avares ne ſont pas plus heureux 


dans la pourſuite des honneurs et des richeſſes, que ne le fut 
Robert Flud, qui couroit apres les feux follets fans pou- 


voir parvenir à les attrapper. Qu'obtenons- nous au bout 


du compte par les efforts continuels que nous faiſons pour 


acquerir des biens, qui par leur nature et leur duree ſont, 


ſi ſemblables à des feux follets ? D'ordinaire les biens ter- 


reſtres echappent a celui qui les ant, et tombent en * 
tage à celui qui enen les fair. 
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Du regne mineral, 


| 
Poux ſe procurer des demeures ſaines et commodes, les 
ae sont heſoin de bien des proviſions et de bien des 


matèériaux. Si ces materiaux avoient Ete repandus ſur la 


ſurface de la terre, elle en ſeroit toute couverte, et il ne 
ſeroit point reſts de place pour les animaux et your les 


plantez. Notre (cjour ſe trouve heurenſement debarrafſe 


de tout cet attirail. La ſarface de la terre a Etc rendue li- 


bre, et miſe en tat d'etre cultivee et parcourue ſans ob- 
ſtacle par ſes habitans, Les métaux, les pierres, et cent 
autres matiè res que nous mettons ſans ceſſe en ere, ont 


&te enfermẽs ſous nos pieds dans de vaſtes celliers od nous 
les troavons au beſoin. Ces matieres ne e out point cachces 


| 
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vers le cœur de la terre, ni à une profondeur qui nous les 
rende inacceſſibles; mais elles ont ëté rapprochees a deſ- 
ſein vers la ſurface, et logces ſons une voùte qui eſt A la 
fois aſſez Epaille pour ſuffi re à la nourriture de Phomme, et 
aſſez2 mince pour ètre percee au beloin, en forte qu'il puiſſe 


deſcendre quand il veut dans le magaſin des proviſions ſans 


nombre qu'elle renferme pour ſon ſervice. 


Toutes les ſubſtances du regne mineral peuvent Etre di- 


viſées commodement en quatre claſſes, qui ont des carac- 


tèreʒ très- diſtinctif. La premiere contient les terres. On 


donne ce nom aux mineraux qui ne peuvent etre diſſouts, 


ni dans l'eau, ni dans Phaile, qui ne ſont point malléables, 


qui rẽſiſtent au ſeu et qui n'y perdent rien de leur ſubſtance, 
A cette claſſe appartiennent non- ſeulement les terres ſim- 
ples, mais auſſi les pierres qui ſont compoſees de ces ſortes 


de terres. II y a deux eſpeces de pierres; les prẽcieuſes 


et les communes. Celles- ci ſont les plus nombreuſes, et 


nous offrent des maſſes differentes en figure, en couleur, en 


groſſeur et en durete, ſelon les terres, les ſoufres, etc. dont 


elles ſont compoſtes. . Les pierres precienſes ſont auſſi 


très-diverſes. Les unes ſont parfaitement tranſparentes, et 
paroiſſent etre les plus ſimples. D'autres font plus ou 
moins opaques, ſelon qu'elles ſont compoſees de parties pius 
-ou moins heterogenes. 8 5 

Les ſels forment la ſeconde claſſe du regne mineral. 


Elle comprend les corps qui ſont ſolubles dans l'eau, et 


qui produiſent de la ſaveur. Les uns ſe liquefient dans le 
feu, les autres y demeu rent inaitcrables. On les diviſe en 


ſels acides, qui ſont aigres et piquans; et en alkalis, qui 


4mpriment ſur la langue une ſaveur fcre, brilante et lixi- 
vielle: ceux- ci ont la propriete de changer en verd les li- 
queurs ou teintures bleues des vegetaux, Du mélange et 
de la combinaiſon juſte et exacte de ces deux differens ſels 
ſaturés Pun par l'autre, reſultent les ſels neutres ou moy- 
ens. On compte parmi ceux-ci le ſel commun ou fel de 
cuiſine, qui eſt, tire de la terre, ou prepare avec l'eau de 
mer, on obtenu en faiſant evaporer ſur le feu dans de 

randes chaudieres, l'eau des puits et des fontaines ſalées. 


Tous ces ſels font une des principales cauſes de la vegeta- 
tion des plantes. IIs fervent auſſi peut-etre'a les unir et 


a les affermir, de meme-que tous les autres corps compo- 
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% 3 
ſes; enfin ils produiſent les fermentations, dont les effets 
font fi nombreux et fi diverses. 1 

La troifieme claſſe du regne mineral comprend les corps 
inflammables, auxquels on donne le nom general de bi- 
tumes. Is brülent dans le feu, et quand ils ſont purs, ils 
ſe diſſolvent dans les huiles, mais jamais dans l'eau. Ces 
corps ſe diſtinguent des autres mineraux, en ce qu'ils con- 
tienhent plus de cette ſubſtance inflammable, qui rend com- 
buſtibles les corps od elle ſe trouve en quantite ſuffiſante. 
Du reſte, il y en a plus ou moins dans preſque tous les 
corps. | 1 3 | 
La quatrieme claſſe du règne mineral contient les me- 
taux. Ce ſont des corps beaucoup plus pefans que les au- 
tres; ils deviennent fluides dans le feu, mais ils reprennent 
enſuite leur ſoliditẽ lorſqu' ils ſont refroidis. Ils ont de Ve- 
clat et s'ẽtendent ſous le marteau. Parmi les mẽtaux il 
sen trouve qui, ſe fondant par le feu, n'y eprouvent au- 
cune diminution de poids, ni aucune autre alteration ſenſi- 
ble, c'eſt ce qui les fait nommer mẽtaux parfaits: il y ena 
deux de cet ordre; ſavoir, For et l' argent. D'autres me- 
taux qu'on appelle imparfaits, ſe detruiſent plus ou moins 
promptement par l'action du feu, et ſe convertiſſent d'ordi-. 
naire en chaux. L'un d'eux, le plomb, a la propriete de 
ſe changer en verre et de vitrifier auffi tous les autres me-. 
taux, excepte Por et Vargent. Les metaux imparfaits 
ſont au nombre de cinq: le vif argent, le plomb, le cuivre, 
le fer et l'ẽtain. Enfin, il y a des corps que Von diſtingue 
de ces metaux, en ce qu'ils ne ſont ni dudtiles ni mallea- 
bles; on les appelle demi-metaux, et Pon en compte ſept: 
la platine, le biſmuth, le nickel, Parſenic, Pantimoine, le 
zine et le cobalt, | DS 
Tout le regne mineral eſt Vattelier de la nature, oh elle 
travaille en ſecret pour le bien du monde. Aucun natural- 
iſte n'a encore pu la ſurprendre dans ſes operations, et lui 
derober Part avec lequel elle prepare, aſſemble et compoſe 
les terres, les ſels, les bitumes et les metaux. Si Yon ne 
peut deviner comment la nature emploie les matieres qui 
$engendrent_ encore tous les jours, il n'eſt pas moins diffi- 
cile de decouvrir comment les parties 8'allient, fe combi- 
nent, sattenuent et forment enfin les difterens corps que 
Te regne mineral prẽſente. Nous ne connoiſſons qu' aſſez 
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nous faiſons des dons de la nature, il importe peu que nous 
connoiſſions exactement leur origine et leurs premiers prin- 
cipes. II ſuffit que nous ayons les lumieres néëceſſaires 
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1mparfaitement la ſurface de la terre; mais nous en cone 
noiſſons encore beaucoup moins Vinterieur. Les mines 
les plus profondes ne deſcendent qu'à fix cent trente toiſes, 
ce qui ne fait pas la ſix millieme partie du diametre de la 


terre. Cela ſeul ſuffit pour nous faire comprendre com- 
bien il eft impoſſible d'avoir une connoiſſance exacte et uni- 


verſelle de la nature et de la formation des diverſes ſubſtan- 


ces du regne mineral. Heureuſement dans Vuſage que 


- 


pour les appliquer a notre uſage. Nous en ſavons aſſez 


pour glorifier notre Createur, puiſque nous ſommes convain- 
cus qu'il n'y a pas un point, ni ſur la terre, ni au- deſſous de 


la terre, od il n'aĩt manifeſte fa puiſſance, ſa ſageſſe et ſa 


_ bonte, | 


QUATORZIEME SEPTEMBRE. * 
De quelques-unes des principales plautes exotiques, 
Novs ne faiſons pas aſſez d'attention aux bienfaits de 
Dieu, et particulièrement a ceux qui nous viennent des 
pays lointains, et qui nous font devenus fi nẽceſſaires. Si 
nous conſiderions que de peines il en coùte, que de roues, 


pour ainſi dire, doivent etre miſes en mouvement dans la 
machine du monde, et quelle rẽuniom de forces et d'induſtrie 


humaines il faut pour nous procurer un ſeul morceau de ſu- 


cre ou de cannelle, nous ne recevrions pas les preſens de la 


nature auſſi froidement que nous le faiſons pour l' ordinaire; 


mais nous remonterions avec la plus vive reconnoiſſance 
vers cet Etre bienfaiſant, qui ſe ſert de tant de canaux pour 


faire parvenir ſes biens juſqu'a nous. Nous allons nous 


occuper a prẽſent de quelques-unes de ces productions exo- 


tiques qui ſont devenues pour nous des beſoins, et dont 


nous aurions tant de peine a nous paſſer. Peut-etre qu'il 
en reſultera quelques bonnes reflex1ons, et que nous penſe- 


rons au moins avec attendriſſement à nos frères infortunẽs, 


a ces malheureux eſclaves dont les travaux infatigables 
nous procurent tant de choſes propres a flatter notre goũt. 
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Le ſucre eſt proprement le ſel qui ſe trouve dans le jus 
ou dans la moèlle d'un certain roſeau qu'on caltive princi- 
palement au Bréſil et dans les iſles voiſines; mais qui ſe 
trouve auſſi en abondance aux Indes Orientales et dans 
quelques iſles de P Afrique. La preparation du ſucre n' ex- 
ige pas beaucoup d'art; mais elle eſt extremement penible, 
et l'on y emploie preſque toujours les mains des eſclaves. 
Quand les cannes font parvenues à leur maturite, on les 
:CCupe, et on les porte au moulin pour les briſer et en tirer 
le jus. On fait d' abord bouillir ce ſuc, qui fans cela fer- 
Mmenteroit et s'aigriroit. Pendant qu'il bout on Pecume 
pour en 0ter les {aletes, et Pon repete quatre fois cette cuiſ- 
Jon dans quatre chaudières diffèrentes. Pour le purifier 
et le clarifier davantage, on y jette une forte leſſive de cen- 
ares de bois et de chaux vive. Enfin, on le verſe dans deg 
formes 0Q il ſe coagule et ſe ſeche. | | 

Le the r'eſt autre choſe que. la fenille d'un arbriſſeau 
qui croit au Japon, à la Chine et dans d'autres provinces | 
aſiatiques. Pendant le printems on cueille deux ou trois 
fois ces feuilles. Celles de la premiere recolte ſont les 
plus fines et les plus delicates:  c'elt le the impérial; mais 
ih ne vient jamais en Europe. Celui que les Hollandois 

vendent ſous ce nom, eſt du the de la ſeconde recolte. 

Le cafe eſt le noyau d'un fruit ſemblable a la ceriſe. 
'Farbre qui le porte ett originaire de P Arabie, mais on I'a 
tranſplante dans pluſieurs pays chauds. Celui ot on le cul- 
tive le mieux, apres PArabie, c'eſt Viſle de la Martinique, 
Nous appelons feve le noyau qui ſe trouve au milieu du 
fruit. Cette feve, dans ſa fraicheur, eſt jaunatre ou griſe, 
ou d'un verd pale, et elle conſerve aſſez cette couleur lorſ- 
qu'elle fe ſeche. On etend le fruit ſur des nattes pour le 
faire ſecher au ſoleil, ct on le briſe enſuite avec des rou- 
Jeaux pour en faire ſortir le noyau. De-la vient que 
chaque feve elt partagce en deux moities. On ſeche en- 
core une fois les fèves au ſoleil avant de les tranſporter ſur 
les vaiſſeaux. | 3 | ; 
Les clous de girofle ſont les boutons ou les embryons 
des fleurs defſechces d'un arbre qui eroiſſoit autrefois ſans 
culture dans les iſles Moluques, mais que les Hollandois 
ont tranſplante à Amboine. Cet arbie eſt de la forme et 

de la grandeur du laurier. Son tronc eſt revetu d'une 
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Ecorce, comme celle de Polivier. Des fleurs blanches vait- 

_ ſent en bouquet a Pextremite des rameaux, et elles ont la 
figure d'un clou. Les boutons font d'abord d'un verd 

päle, enſuite ils deviennent jaunes, puis rouges, et enfin 

d'un brun noiratre, tels que nous les voyons. Ils ont une 
odeur plus penetrante ou plus aromatique que le clou ma- 
trice; nom qui dẽſigne le fruit ſec de Parbre. _ 
. La'cannelleeſt a | ark; Ecorce d'une eſpèce de laurier 
qui ne croit preſque à preſent que dans Viſle de Ceylan. 
La racine du cannellier ſe diviſe en pluſieurs branches: 
elle eſt couverte d'une Ecorce griſatre au dehors, mais 
rouge en dedans, La feuille reſſembleroit aſſez a celle du 
laurier, ſi elle ẽtoit plus courte et moins pointue. Les 

fleurs ſont petites et blanches: elles ont une odeur tres- 
agreable, qui approche de celle du muguet. Quand Par- 
bre a quelques années, on en d<tache les deux ecorees, 
Pexterieure n'eſt bonne A rien, et on la jette; pour Le- 
corce interieure, on la ſeche au ſoleil: elle s'y roule elle- 

mme de la groſſeur du doigt; c'eſt ce qu'on appelle la 

_ cannelle, | 37 „ 

La noix muſcade, et la fleur de muſcade, viennent d'un 
meme arbre qui croit dans les iſles Moluques. La noix _- 
elt couverte de.trois ẽcorces. La premiere tombe d'elle=  _ 
meme dans le tems de la maturite. On voit alors la ſe- | 
conde, qui eſt mince et tres-delicate, On la detache, 
avec beaucoup de precaution, de Ja noix fraiche, et on 
expoſe au ſoleil! pour la ſecher. C'eſt ce qu'on appelle 
macis aux Moluqaes, et qu'ici on nomme improprement 
fleur de muſcade. La troiſième ẽcorce enveloppe imme- 
diatement le noyau ou la noix muſcade. On tire cette 
noix de fa coque, et on la met dans de Peau de chaux: elle 
y reſte pendant quelques jours, et pour lors elle eſt bien 
preparce et propre pour paſler la mer. | . 

Le coton croit dans la plupart des pays de PAſie, de 

Afrique et de l' Amérique. Il eſt renferme dans le fruit 

d'un certain arbuſte. Ce fruit eſt une ſorte de gouſſe qui, 
lorſqu'elle eſt mire, s' enti'ouvre et laiſſe voir une bourre, 
ou un duvet a fleccons d'une blancheur extreme; c'eſt ce 
qu'on appelle le coton. Quand cette bourre fe gonfle por 
la chaleur, elle devient grande comme une pomme. Avec 
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an moulinet, on fait tomber la graine d'un cote, et le co- 
ton de Pautre ; puis on le file pour en faire toutes ſortes 
d'ouvrages. 7 | 

L'huile d'olive eft le ſuc-exprime de ce fruit, qui eſt fi 
abondanten France, en Eſpagne, en Portugal & en Italie, 
qu'on y trouve des forets entières d'oliviers. © Les habitans 
des provinces, où il y a beauccup de ces arbres, ſe ſervent 
de cette huile au lieu de beurre, parce qu'ils ont peu de beſ- 
tiaux, d'autant que Vextreme chaleur de la terre deſſèche 
F'herbe. > ; 

Le poivre eſt le fruit d'un arbriſſeau dont la tige a be- 
ſoin d'un Echalas pour ſe ſoutenir. Son bois eſt noueux 
comme la vigne, à laquelle il reſſemble beaucoup. Ses 
feuilles, qui ont une odeur très- forte, ſont ovales et ſe ter- 

- minent en pointe. Au milieu et à Pextremite des rameaux 
il y a des fleurs blanches, d'où ſortent des fruits en grappes 
comme celles des groſelliers. Chaque grappe porte vingt 
a trente grains. | 

Ce n'eſt pas une mediocre ſatisfaction pour des eſprits 
qui reflechiſſent, que de penſer A cette grande variẽtẽ d'a- 
limens, deſtines nonſeulement à nos beſoins, mais auſſi a nos 
plaiſirs. Confiderez, mon cher lecteur, cette profuſion de 

| | Frans que la divine bonté repand fur vous. Voyez com- 

ment tous les pays. vous paient leur tribut; pour fournir 
aux neceſlites et aux commodites de votre vie. On tra- 
vaille pour vous dans les climats les plus recules ; et ces 
infortunes, helas! qui meriteroient aufſi-bien que vous de 
manger tranquillement leur pain & de mener une heureuſe 
vie, vous preparent, au prix de leurs ſueurs, ces nourri- 
tures delicates que vous conſumez avec tant de profuſion, 
Si vous ne penſez pas a votre bienfaiteur celeſte, penſez au 
moins aux inſtrumens dont il ſe ſert pour vous procurer une 
partie de votre ſubſiſtance. Mais comment pourriez-vous 
oublier ce Dieu, qui dreſſe par- tout votre table, & qui 
dans toutes les parties du monde ſignale ſa bonté envers 
vous? ö | | 
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| Reflexions ſur moi-memes 


Is vis, mon ſang circule, ſans que j'y penſe, dans mes 
veines, agencees & garanties avec un art ſi merveilleux. Je 
uis goiter les douceurs du ſommeil, & dans un état ot 
Je m'ignore moi-meme, dans ce corps qui paroit ſans mouve- 
nent & ſans vie, mon ame exiſte encore. Je me reveille, 
es ſens reprennent leurs fonctions, & mon ame regoit-des 
idees plus vives & plus nettes. Je mange, je bois; &, tout 
nvironne des begutes & des richeſſes de la nature, j'e- | 
rouve mille ſenſations agreables ! Eft-ce moi qui ſuis la 
auſe de ces effets? Ai-je imprimé aux premiers principes, 
ux premiers lineamens de mon corps ce mouvement mer- 
veilleux, lorſque jetois plonge dans la nuit du néant, & 
ue je ne ſavois ce que c'etoit que le mouvement? Ai-je 
D Paſſemblage des diverſes parties de mon corps, mot 
qui ne connois pas meme a preſent leur agencement & leurs 
combinaiſons? Etois-je plus ſage, plus habile, lorique je 


n'exiſtois point encore, ou bien mon exiſtence a-t-elle pre- 


cede celle de mon principe peaſant? Comment arrive-t-il | 
que je ne puiſſe pas determiner le point qui fepare le ſom- 
meil & la veille? Quel eſt le mechani{ſme de mon eſtomac, 
qui digere les alimens ſans mon o1dre & ſans que j'y con- 
trihue en rien, & comment s'opère cette digeition? D'où 
vient que toutes les creatures de mon eſpèce ont la meme 
ſtructure que moi, & pourquoi ne me ſuis- je pas forme 
d'une autre manière? Eſt-ce moi qui ai cree toutes les 
beautes de la nature, ou bien ſe ſont- elles auſſi produites 
elles-memes ? Qui eſt-ce qui m'a rendu ſuſceptible de plai- 
fir & de chagrin? Qui eſt- ce qui fait ſortir le pain & ſour. 
dre les eaux de la terre, pour que mon corps ne ſe deſſè- 
che pas, & que le mouvement de mes membres ne garrete 
point? Qui fait tomber ſur mes yeux des rayons de lumière, 
pour que je ne fois pas enveloppe dans des tenebres perpe, 
tuelles ? D'od me vient le bien que j ẽprouve, & d'od pro- 
cedent le mal & la douleur qui me ſont ſi ſenſibles? Pour- 
quoi ne jouirois- je pas d'un bien- tre continuel? & pours 
quoi ai-je ẽtẽ aſſez cruel envers moi · mème pour me former 


. 
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avec tant d'imperfections? Tout procède-t- il de moi, ai- je 


aſſez de puiſſance & d'activitè pour cela; & ceux de mes 
ſemblables que je vois, que j'ai vus, & que je verrai peut- 
etre encore, ſont- ils doues des memes facultes ? | 

Penſees extravagantes. & contradictoires, qui decelent 1a 
perverſite de ceux qui les forment } Mon ame, malgre 
toutes ſes imperfections & ſes bornes, atteſte la grandeur de 
PEtre qui Va creee, d'un Etre neceſſaire, infiniment parfait, 


de qui je depends entièrement. Ce corps que je porte, & 


dont je ne connois pas moi-meme la ſtructure, montre qu'il 
doit y avoir un fage ouvrier dont ma foible intelligence ne 
fauroit ſonder la grandeur, & qui a fait & agence d'une 


 maniere { admirable ces muſcles, ces nerfs, ces veines, en 


un mot, toutes les parties qui me compoſent. Comment 
homme, cet etre fi foible & fi borne, pourroit- il conce- 
voir & executer Voriginal d'une machine fi artiſtement 
conſtruite, & dont les parties ſe rapportent les ures aux au- 
tres avec tant d'harmonie, lui qui n'eſt pas ſeulement en 
-etat d'en faire à preſent la copie & une exacte reprẽſenta - 


tion! Il n'y a pas juſqu'a la moindre particule de notre 


corps qui n'ait fa raiſon ſuffiſante, qui ne ſoit indiſpenſable, 


ou qui du moins n'ait une liaifon neceflaire avec toutes les 


autres parties. L' expërience, auſſi· bien que le raiſonne . 
ment, ne laiſſe aucun doute là-deſſus. Et certes le Crea- 


teur doit Etre infiniment grand, puiſque je ne ſuis pas le 
ſeul tre qui puiſſe ſe glorifier d'avoir ete forme avec tant 
dee ſageſſe & un att fi merveilleux. Des millions de mes 


ſemblables, des multitudes innombrables de creatures ani- 
meées & 1nanimees ſemblent me crier d'une voix unanime : 


Regarde Vinviſible, reconnots-le dans ſes ouvrages, vois 


comment ſa grandeur & ſes perfections ſe manifeſtent en 


nous tous & en moi-meme.”” Confidere le moindred'entre_ 


nous: il vit comme toi, il a regu comme toi le mouvement 
& etre, Ah! beni celui qui nous a/tous formes d'une 


maniere fi merveilleuſe. 


Oui, 6 mon Dieu! adorable auteur de mon etre, je te 
dois des actions de praces <ternelles. C'eſt par toi_que je 
vis, c'eſt en toi que Jai le mouvement & Tetre, eſt par 


ta bonte que mon ame penſe-& reflechit encore dans un 


% 
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corps ſain & bien diſpoſe; c'eſt uniquement à toi que je 
wis redevable de tous les plaiſirs que les creatures dont je 
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ſuis environne me procurent. C'eſt par ton ordre, Seig- 
neur, que toute la nature remplit mon eœur de joie. Tu 
arroſes la terre, afin qu'elle ne devienne pas pour moi une 
terre d'airain, & que je ne perifle point faute de ſubſiſtance. 


Ce eſt toi dont j'adore, avec toutes les creatures intelligentes, 


la puiſſance, la bonte & la ſageſſe; c'eft ta Providence que 
je benis: c'eſt A tes ſoins paternels que je me recommande 
pour Pavenir. Tu connois tous les hommes, tu as Fail 
fur nous, tu obſerves toutes nos actions. Tu n'exiges pas 
que nous paſſions nos jours dans les tenebres & dans la triſ- 
teſſe, & que nous regardions notre exiſtence comme un 
malheur; tu nous permets de jouir, avec un cœur recon- 
noiſſant, des plaiſirs innocens de la vie. Lorſque Poiſean 
qui vole dans les airs me ravit en admiration par la rapidité 
de ſon vol, par Pelegance de ſa figure, & par la douceur 
de ces accens, n'eſt- il pas juſte que je me rappelle qu'il eſt 
ton ouvrage; que ſes chants ſont autant d'hymnes au Cre- 
ateur, & qu'ils doivent nvexciter a te celebrer à mon tour? 
Tu pourvois à ſa ſubſiſtance comme à la mienne. Il fe. 
nourrit des grains que tu fais croitre pour lui, de meme 

que le bled qui paroir ſe pourrir en terre devient par ton 
ordre le ſoutien de ma vie. Ju envoies la pluie & les ray- 
ons du foleil pour faire ſortir de la terre les fruits les plus 
delicieux, tandis que tous mes efforts ne ſauroient produire 
le moindre brin d'herbe. Et ce ne font pas ſeulement les 


choſes neceſlaires à la vie que tu diſtribues, tu nous ac- 


cordes encore ce que le monde appelle fortune, richeſſes, 
plaiſirs. Tu diriges meme les evenemens de maniere que 


ceux qui paroiſſent les plus facheux contribuent cependant 


2 notre bonheur. - En un mot, apres nous .avoir formes 
d'une maniere admirable, tu nous conſerves par une ſuite 
continuelle de merveilles. > Ay SIE 

O que les heures ſi prẽcieuſes & fi courtes de mon-pele- 
rinage terreſtre, ces heures qui ne reviendront point, je les 
emploie d'une manière qui rẽponde fi bien au but de mon 
exitence; que lorſque je ſortirai de ce monde je paſſe à un 
bonheur plus parfait encore, & je ſois mis en ẽtat de mieux 
approfondir les myſtères de la nature & de la grace! Puiſſe 
la contemplation de tes merveilles, accompagnees dela ver- 
tu de ton eſprit ſaint, m*exciter a te celebrer,.6 toi qui es 
mon Createur & mon redemptcur, & A te glorifier auſſi 
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long-tems que tu ſeras VEtre des etres, le ſouverain bien d 
tes creatures, d'eternite en ẽternité! | 


— 
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a. 


| Comparaiſon des forces de I homme avec celle des auimauæ. 


Quol db le corps de Phomme ſoit 3 Fexterieur plus 
delicat que celui de la plupart des animaux, il eſt cependant 
tres-nerveux, & peut-etre plus fort, par rapport a ſon vo- 


lume, que celui des animaux les mieux partages a cet 


Egard. Car fi nous voulons comparer la force du lion a 
celle de l' homme, nous devons conſiderer que cet animal 
Etant arme de griffes, l emploi qu'il fait de ſes forces nous en 
donne une fauſſe idee, & nous leur attribuons mal-a-pro- 


pos ce qui n'appartient qua ſes armes. Mais il y a une 


meilleure manière de comparer la force de l'homme avec 
celle des animaux, c'eſt par le poĩids qu'il peut porter. S'l 
Etoit poſſible de reunir en un ſeul point, ou dans un ſeul 
tout, les forces particulières que Phomme emploie chaque 
jour, il ſe trouveroit qu'un homme de moyenne grandeur 
ſeroit en ẽtat de lever tous les jours a un pied de terre, ſans 
nuire à ſa ſanté, un poids d'un million ſept cent & vingt- 
huit mille livres. En general des gens endurcis au travail 
peuvent, ſans trop d' efforts, ſoulever des fardeaux de cent 
cinquante. & quelquefois de deux cent livres. Les porte- 


faix ſe chargent ſouvent d'un poids de ſept à huit cent li- 


vres. A Londres, ceux qui travaillent ſur les quais, & qui 


chargent ou dechargent des navires, portent quelquefois 
des fardeaux qui tuerojent un cheval. Le volume du 


corps de Yhomme eſt, relativement au volume du cheval, 


comme un à fix ou ſept; de forte que fi le cheval Etoit à 


proportion auſũ fort que Yhomme, il pourroit etre charge 
de douze à quatorze milliers. Mais il Sen faut bien qu'il 
puiſſe porter un tel fardeau, & il eſt certain que ſa force eſt 
finon moindre au moins Egale a celle de Phomme, a pro- 
portion de ſa grandeur. Un ſavant Frangois a fait une ex- 
perience au ſujet de la force de Phomme : il fit faire une 
eſpece de harnois, par le moyen duquel il diſtribuoit ſur 
toutes les parties du corps d'un homme debout un certain 
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nombre de poids, en ſorte que chaque partie du corps ſup- 
- Portoit tout ce qu'elle pouvoit ſupporter relativement aux 
autres, & qu'il n'y avoit aucune partie qui ne fit chargee 
comme elle devoit Petre; on portoit, au moyen de cette 
machine, ſans Etre fort ſurcharge, un poids de deux mil- 
hers. | f e | | 
Nous pouvons encore juger de Ja force de Phomme, par 
la continuite de Fexercice & par la legerete des mouve- 
mens. Les hommes qui ſont exerces à la courſe devancent 
les chevaux, ou du moins ſoutiennent ce mouvemeñt bien 
plus long-tems; & meme, dans un exercice plus modere, 
un homme accoutume à marcher fera chaque jour plus de 
chemin qu'un cheval; & s'il ne fait que le meme chemin, 
lorſqu'il aura marche autant de jours qu'il ſera nẽceſſaire 
pour que le cheval ſoit epuiſe de fatigue, l' homme ſera en- 
core en ẽtat de continuer ſa route ſans en etre incommode. 
A Iſpahan les coureurs de profeſſion font pres de trente 
henes en dix ou onze heures. Les voyageurs aſſurent que 
les Hottentots devancent les lions à la courſe, & que les 
ſauvages d'Amerique qui vont à la chaſſe de Vorignal, 
pourſuivent ces animaux, qui ſont auſſi legers que des cerfs, 
avec tant de viteſſe qu'ils les laſſent & les attrapent. On 
raconte mille autres choſes prodigieuſes de la legerete des 
ſauvages à la courſe, & des longs voyages qu'ils entrepren- 
nent & qu'ils achevent à pied dans les montagnes les plus 
eſcarpces, dans les pays les plus difficiles, on il n'y a aucun 
chemin battu, aucun ſentier trace. Ces hommes font, dit- 
on, des voyages de mille & douze cent lieues en moins de fix 
ſemaines ou deux mois. V a-t-i]l aucun animal, à Pexcep- 
tion des oiſeaux, qui ait les muſcles afſez forts pour ſoute- 
nir cette longue fatigue ? L'homme civiliſẽ ne connoit pas 
ſes forces; il ne ſait pas combien il en perd par la molleſſe, 
& combien il pourroit en acquerir par Vhabitude d'un fort 
exercice. Il ſe trouve cependant quelquefois parmi nous 
des hommes d'une force extraordinaire; mais ce don de la 
nature, qui leur ſeroit precieux s'ils Etoient dans le cs de 
Femployer pour leur defenſe, ou pour des travaux utiles, eſt 
un très- petit avantage dans une ſociete police, od Veſprit 
fait plus que le corps, & oh le travail de la main ne peut 
atre que celui des hommes du dernier ordre. n 


— 
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lei encore je reconnois la ſageſſe admirable avec laquelle 
Dieu a forme mon corps, & Pa rendu capable de tant d'ac- 
tieité. Mais en meme tems je ne puis que regarder en pi- 
wie ces hommes indolens, qui paſſent leur vie dans Vinac- 
tion, la fainéantiſe, la molleſſe, & qui ne peuvent ſe reſou- 
dre a agir & a mettre leurs forces en exercice, de peur de 
nuice a leur ſantẽ ou memea leur vie. Et pourquoi Dieu 
nous a- t- il donne tant de forces, ii ce n' eſt afin que nous en 
faſſions uſage? Lors donc que nous les conſumons dans une 
indolente molleſſe, nous refuſons de nous conformer à Por- 
dre & aux intentions de notre Createur, & nous nous ren- 
dons coupables d'une ingratitude inexcuſable. Ah! je veux 
deſormais employer toutes mes forces au bien de mes ſem- 
blables, ſelon la condition od Dieu m'a place dans ce monde; 
& ſi les circonftances l'exigent, je mangerai mon pain a la 
ſueur de mon viſage. Ne ſuis. je pas plus heureux que 
tant de milliers de mes freres, qui ſont excedes de peines 
& de fatigues, qui gemiſſent ſous le joug & dans les travaux 
in ſupportables de Peſclavage, dont le front honnete eſt cou- 
vert de ſueur, & qui, lorſque leurs forces ſont preſqu*epui- 
ſees, wont pas le moyen de procurer aucun ſoulagement, 
aucun repos à leur corps abattu. Plus je me trouve heu- 
treux en comparaiſon de ces infortunes ; plus je veux m' ap- 
pliquer a remplir tous mes devoirs, & le ſucces de mes tra- 
vaux m'excitera a benir avec reconnoiflance ce bon Dieu, 
qui a daigne nvaccorder les forces qui me ſont neceflaires, 
& me les conſerver jaſqu'a ce jour. T f 
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Iuftine naturel du papillon, relativement d la propagation de 
| fon eſpece. - | 

Les papillons, dans Ia ſaiſon où nous ſommes, ont diſ- 
paru tout-a coup du regne de la creation. Mais ſeroit-elle 
entierement detruite? Non, aſſurẽèment: cet inſecte vit 
encore dans la poſterite; & par un inſtinct merveilleux, il 
a eu ſoin de pourvoir a la conſervation de fon eſpèce. 
Des ceufs qu'il pond ſortiront de nouvelles generations; 
mais od les depoſera-t-il aux approches de la ſaiſon rigour- 
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reuſe, & comment les garantira- t- il des pluies de Pautomne | 
& du froid de Vhiver? Ne ſont- ils pas en danger d*etre õu 
noy és ou peles ? | | 
L'Etre bienfaiſant, qui donne la ſageſſe a Phomme, a 
auſſt daignẽ inftruire le papiilon A mettre en ſarete Vunique 
legs qu'il fait au monde qui doit lui ſurvivre, en enduifant 
ſes cenfs d'une matiere gluante qu'il tire de fon corps. 
Cette eſpece de colle eſt fi tenace que la pluie ne peut y 
_ penetrer, & que le froid ordinaire de Vhiver ne ſauroit tuer 
les petits que ces œufs renferment. Mais il eſt à remarquer 
que, quoique chaque eſpèce ſuive toujours la meme me- 
thode de generation en generation, il y a cependant bien 
de Ja diveriite dans les meſures que les -differentes eſpèces 
de papillons prennent pour la conſervation de leur race. 
Les naturaliſtes nous ont appris que quelques- uns de ces 
inſectes pondent leurs ceufs au comaiencement de Pautomne, 2 
& meurent peu apres couches & colles ſur leur chere fa- 5 
mille. Le ſoleil, qui a encore de la force, échauffe leg bo 
ufs: il en ſort meme avant Vhiver quantite de petite = 
chenilles qui ſe mettent d'abord à filer, & de leurs fils ſe 1 
font des lits & un logement tres-ſpacicux, od elles paſſent | 
la froide ſaiſon, ſans manger & preſque ſans mouvement. 
Quand on ouvre leur retraite, on trouve que cc qu'elles _ 
ont file leur ſert de tente, de rideau & de matelas. Il ef | 
encore bien remarquable que le papillon, de meme que 
d'autres inſectes, ne depoſe ſes ceuts que ſur des plantes 
choiſies qui conviendront a ſes petits, & od ils trouveront 
la nourriture qui leur ſera nẽceſſaire: ainſi lorſqu' ils vien- 
d ront a eclore, ils ſeront d'abord environnes des alimens 
qui leur ſont propres, ſans ètre obliges de ſe deplacer dans 
un tems od ils ſont encore trop foibles pour entreprendre de 
longs voyages. UT | e 
- Toutes ces choſes, & quantite d'autres de meme nature 
ſont bien propres à nous faire admirer les ſages arrangemens 
d'une Providence conſervatrice. Si pour nous toucher & 
nous rendre attentifs il ne falloit pas des miracles & des 
choſes qui ſotent abſolument hors du cours de la nature, 
la conſideration des ſoins que ces inſectes ont pour leur poſ- 
térité, ſoins $i divers dans les differentes eſpeces, mais tou- 
jours ſi uniformes & {i conſtans dans chacune en particulier, 
nous rempliroit du plus grand étonnement. Nous qui 
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F 
ſommes des etres raiſonnables, apprenons de ces petites cre- 
atures à entretenir dans notre cœur amour de la poſterite, 
& à nous intereſſer efficacement à ceux qui viendront apres 
nous. Dans les projets & les entrepriſes que nous formons, 
ne nous decourageons: pas par la penſce que la mort nous 
ſurprendra peat-etre avant que nous les ayons executes. 
Souvenons-nous que nous nous devons au public, & qu'il 


convient de nous occuper au moins autant des interets de 


la poſterite, que ceux qui nous ont precedes ſe ſont occu- 


pẽs des notres. Sur: tout, c'eſt en particulier le devoir des 


parens, d' apprendre des meres des papillons à pourvoir au 
3 des enfans qui leur furvivront, & a les placer d' a- 
vance, autant qu'il leur ſera poſſible, dans une ſituation 
agreable & avantageuſe. On ne ſauroit ſans doute prevoir, 


ni par conſequent prévenir, les beſoins & les malheurs aux- 


quels ils pourroient etre expoſes par des accidens.imprevus; 


mais il faut au moins que leur condition ne devienne pas 


triſte & facheuſe par notre propre faute. Ah! plüt- au- ciel 
que tous les parens s'occupaſſent, comme ils le devroient, 
du bonheur futur de leurs deſcendans, qu'ils ne fuſſent ja- 
mais aſſez imprudens pour laiſſer leur ſucceſſion dans le deſ- 
ordre, & qu'ils reglaſſent ſi bien leurs afaires domeſtiques, 


qu'après leur mort leurs enfans ne fuſſent pas expoſes a de 
fãcheux embarras, & à voir peut- etre des etrangers manger 
leurs biens & s emparer de leur patrimoine. . 
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We La vigue. 


II. ne. faut que conſidẽrer les vignes pour ſentir combien 


les plaintes que l'on fait ſouvent des inegalites de la terre 


ſont mal fondèes & deraiſonnables, La vigne ne reuflit ja- 
mais bien ſur un terrain uni, & ce n' eſt pas meme ſur toutes 
ſortes de coteaux qu'elle ſe plait ; mais ſeulement ſur ceux 
qui ſont tournes au levant ou au midi. Les collines ſont 
en quelque ſorte les bouleyards de la nature, qu'elle nous 


invite à garnir comme autant de grands eſpaliers, où la vi- 


vacite de la rẽflexion ſe trouve unie à f la bontẽ du plein 
air. Les coteaux- les plus arides, & tous ces terrains pen- 
a EEE ; I 
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dans ou l'on ne peut mettre la charrue, ne laiſſent pas de 
ſe couvrir tous les ans de la plus belle verdure, & de pro- 
duire le plus delicieux de tous les fruits. Si le terrain qui 
nourrit la vigne paroit ſi maigre & {i peu agreable, la plante 
qui'nous donne le vin n'a pas plus d'apparence. Qui auroit 
cru, avant Pexperience, qu'un vil bois, le plus informe de 
tous, le plus fragile, le plus inutile à tout ufage pat pro- 
duire une liqueur fi precieuſe? Et cependant le feu qui 
anime le cep eſt tel, que la sève eſt pouſſèe avec cinq ou 
meme huit fois plus de force que le ſang dans les veines des 
animaux. De plus, Vevaporation de la vigne eſt fi conſi- 
derable, que, pour remplacer ce qui s' vapore par les feu- 
illes, il faut que cinquante deux pouces de sève montent 
dans le cep dans Veſpace de douze heures. Qui a donneA 


la vigne des qualites fi ſupericures à la baſſeſſe de ſon ori- 


gine & à la ſechereſle de fa terre natale ? Qui lui a donnẽ 
tant d'eſprit & tant de feu, qui nonſeulement ſe conſervent 


pendant pluſieurs annees, mais qui peuvent meme recevoir 


de nouveaux degres de force? | 
Et avec quelle ſageſſe Dieu ra-t-il pas diſtribuẽ les vig- 
nobles ſur la terre? Ils ne rẽuſſiſſent pas également par- 
tout; & pour qu'ils proſpèrent, il faut qu'ils ſoient fitues 


entre le quarantième & le cinquantieme degre de latitude, 


par conſequent au milieu du globe. L'Afie eſt proprement 
la patrie de la vigne. De-la fa culture $'etendit pen-a-pen 


en Europe. Les. Phéniciens, qui voyagerent de bonne 
heure ſur toutes les cotes de la Mediterranee, la porterent 


dans la plupart des iſles & ſur le continent. Elle reuſflit 
merveilleuſement dans les iſles de PArchipel, & fut dans la 
ſuite porteeen Italie. Les vienes s'y multiplièrent conſi- 
derablement, & les Gaulois qui en avoient gore la liqueur, 
voulant g'etablir dans les lieux ot on la recueilloit, paſſè- 


rent les Alpes, & allerent conquerir les deux bords du PG. 


Peu-a-peu les vignes furent cu'tivees dans toute la France, 
& enfin auſſi ſur les rives du Rhin, de la Moſelte, du Nec- 
ker, & dans d'autres provinces de l'Allemagne. 


Ces remarques peuvent, mon cher lecteur, donner lieu à 


diverſes reflexions importantes. Comme les terroirs les 


plus arides ſont tres-propres à la culture des vignobles, de 


meme il arrive ſouvent que les pays les plus diſgraciẽs ſont 
favorables aux ſciences & à la ſageſſe. On a vu s'elever 
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dans des provinces, que leur pauvretẽ faiſoit univerſellement 
mepriſer, des genies dont les lumieres ont eclaire les autres 
contrees. Il iy a point de pays. fi deſert, de ville i petite, 
de village ſi miſerable, que certaines branches de ſciences 
n'y puiltent Etre cultivees avec ſucces, Il ne s'agit que de 
s y encourager. Et quel bien ineſtimabl: ne pourrions- 
nous pas procurer, ſi nous voulions nous donner la peine de 
favoriſer, autant qu'il nous eſt poſſible, la culture du cœur 
humain! Souverains, paſteurs, inſtituteurs de la jeuneſſe, 
combien ne pourriez · vous pas contribuer au bonheur de vos 
contemporains & de la poſterite, fi par des exhortations, 
des recompenſes, d' utiles etablifſemens, & d'autres encou- 
ragemens ſemblables, vous vouliez vous efforcer de rame- 
ner la ſageſſe, la religion, & toutes les vertus ſociales dans 
des villes dechues, ou dans de malheureux villages! De tels 


efforts ne ſont jamais entièrement inutiles. Nous en ſom- 


mes rẽcompenſẽs, ou du moins nos deſcendans en recueille- 


ront le fruit, & nous ſerons mis au rang de ces hommes re- 


ſpectables, qui, en devenant les bienfaiteurs de Phumanitẽ, 


ſe ſont aſſures Vapprobation de Dieu & les bẽnẽdictions de 
leurs ſemblables. ny 42 


La vigne, avec ſon bois ſec & informe, eſt l'image de ces 


perſonnes qui, deſtituets de Ieclat extérieur de la naiſſancs 


& des dignités, ne laiſſent pas de faire beaucoup de bien. 
Combien de fois n'arrive-t- il pas que des hommes qui vivent 
dans 'obſcuritẽ, & dont Vexterieur ne promet rien, font ce- 
pendant des actions, & exẽcutent des entrepriſes qui les ele- 
vent audeſſus de tous les grands de la terre? Et ici, mon 
cher lecteur, je vous invite a penſer à Jeſus-Chriſt lui-meme, 


A en juger par Vetat abject. où il paroiſſoit, on n'auroit pas 


attendu de lui des uvres fi grandes, ſi ad mirables, fi ſalu- 
taires au genre humain. II les a faites cependant: ce Jeſus, 
qui, comme un cep aride, avoit été planté dans un terroir 
ſterile, a porté des fruits qui ont Ete en bẽnẽdiction & en 
ſalut à toute la terre. Et il nous a montre, que l'on peut 
etre pauvre, mepriſe, miſerable dans ce monde, & travailler 
cependant avec ſucces a la gloire de Dieu & au bien des 


- 
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Cantigue Pour celebrer les æuvres de la creation W& de la Pro- 


Dideuce. 


Lov zz notre Dieu! Que tous les peuples le cẽlèbrent 
avec des chants d'allcgrefle; Louez- avec des ſons écla- 


tans ſa puiſſance & ſa bonté! Adorez-le, proſternez- vous 


devant lui. Chantez, exaltez, glorifiez le roi des nations! 
C'eſt lui dont la puiſſance tira du neant les elemens, les 
cieux & la lumiere, qui ſcpara la terre de Feau qui Penvi- 


ronndoit. C'eſt {a main qui forma la mer, & cette armee 


innombrable de creatures qui exiſtent par fa bonte. 

C'eſt lui qui doua le ſoleil de chaleur & de clarte, qui 
régla les divers aſpects de la lune, qui enſeigna aux étoiles 
la route qu'elles doivent parcourir; c' eſt lui qui allume les 
eclairs & qui parle dans le tonnerre. 

C'eſt lui qui fe fait entendie dans les mugiſſemens de hs 


tempète. La force du hon & Forganifation de Vinſefte . 


ſont des monumens de ſa puiſſance; & pour rejoutr les hu- 
mains, il enſeigne au roſſignol à former de mẽlodieux ac- 


- CENS, hy 


Il donne aux-fleurs les parfums balſamiques que je nfl pire; 
1] peſe & agite Pair; il appelle & dirige les vents. La mer, 
qui mugit a ſa parole puiſſante, obeit & ſe tait quand il la 
menace. Dieu regne dans les profondeurs de Labyme. 
Etre ſupreme! Combien ta magnificence eclate dans tes 


ercatures! Combien les traces de ta puiſſance y ſont mer- 


veilleuſes! Toute la creation te preche; elle me orie con- 
temple-moi, & glorifie mon auteur!“ 

Je m empreſſe, 6 mon Createur & mon maitre, à t 'offrir 
un tribut d'adoration & d' actions de graces. Venez, tres 
divers, unifſez-vous à moi pour celebrer le Createur, , Pro- 


ſternons: nous, adorons · le: le Dieu qui a cree Funivers mE- 


rite ſon hommage. TIT 2 
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Merveilles gue Dieu opere tous les jours, 


L*Ux1veRrs entier, qui ſubſiſte toujours dans toute ſa 


beauté & dans l'ordre une fois Etahli, eſt un miracle que 


nous avons conſtamment ſous les yeux. Quel monde en ef- 
fet que celui que nous habitons ! Quelle n'eſt pas la multi- 
tude, la grandeur, la variete, la beauté des creatures qu'il 
renferme! Quelle autre main que celle du tres-haut a place 
daus Pimmenſe etendue le ſoleil & tous ces aſtres, dont la 
grandeur & la prodigieuſe diſtance od ils ſont de nous ẽton- 
nent l' imagination! Qui leur a marque la carriere qu'ils 
parcourent depuis tant de milliers d*annees? Qui a meſu- 
re avec tant d' exactitude les forces reſpectives de tous ces 
globes, & qui a etabli un fi parfait equilibre entr'eux & 
Pair qui les ſoutient? Qui a place la terre à une fi juſte 
diſtance du ſoleil, en forte qu'elle n'en eſt ni trop eloignee . 
ni trop voiftine ? Les viciſſitudes du jour & de la nuit, les 
revolutions des ſaiſons, la multitude innombrable d' animaux 
& de reptiles, d' arbres & de plantes, & tout ce que la terre 
produit, tout elit l'ouvrage du Seigneur. Si un monde au- 


ili admirable ẽtoit actuellement cree ſous nos yeux, qui ne 


le regarderoit comme le plus grand des miracles de la toute- 
puiſſance divine? 5 HS 8 
La Providence eee ene, de Dieu eſt une preuve tou- 
jours exiſtante de {a grandeur, de ſa puiflance, de ſa ſageſſe 
& de ſa toute-preſence. Les ſoins continuels que Dieu a 
de nous, & cette protection fi marquee dont il n'y a per- 
ſonne qui n' ait des preuves particulieres ; les moyens divers 
que le Seigneur emploie pour attirer les hommes a fon ſer- 
vice; les routes par leſquelles il les conduit au bonheur; 
les adverſfites dont il fe. ſert pour les réveiller & les faire 
rentrer en eux-memes ; les evenemens extraordinaires qu'il 
menage pour le bien de ſon empire; Evenemens qui d'or- 
dinaire ſont produits par de petites cauſes, & dans des cir- 
conſtances qui paroiſſent les rendre impoſſibles; les grandes 
revolutions qu'il opere pour faire paſſer ſon evangile & ſa 
connoiſſance d'une contree du monde à Vautre:: ce ſont 13 
tout autant d' effets où nous devrions reconnoitre la main 
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toujours agiſſante de Dieu, & qui, fi nous y apportions 
attention convenable, devroient nous faire dire: Ceci a 


« Eté fait par VEternel, & a été une choſe merveilleuſe 


devant nos yeux.” Ps. CXVIII. 23. 

Soyons attentifs, mes freres, a tout ce qui s'offre à nos 
regards, & nous retrouverons Dieu par tout; nous verrons 
que, par les moyens ordinaires de ſa grace, il travaille con- 
tinuellement a notre ſanctification; que ſa parole habite au 
milieu de nous, & que ſans ceſſe il nous fait entendre fa voix 


ſalutaire. Aſſurẽment ceux qui refuſent de Pecouter, qui 


rẽſiſtent aux mouvemens de ſon eſprit, & qui ne ſe rendent 
point a ſes operations miſericordieuſes, ne ſe convertiroient 
pas davantage quand meme de nouveaux miracles viendrot- 
ent a frapper leurs yeux. Un homme qui voit que Dieu a 
cree ce monde, qui lui offre de toutes parts tant de mer- 
veilles, un homme qui eſt a toute heure comble des bien- 
faits du Seigneur, & qui lui doit tous les avantages dont il 
Jouit, ne devroit-il pas croire en lui, Paimer & lui obeir? 


11 lui refiſte tependant.—Qu'eſt-ce donc qui pourroit le 
toucher, & a quoi ne rẽſiſteroit- il pas? 


Chrétien, qui es tous les jours le temoin des merveilles 


de ton Dieu, ſois-y enfin attentif, & ne ferme plus ton cœur 


a la verite, Que les prẽjugès & les paſſions ne t'empèchent 


plus de reflechir ſur les ceuvres admirables du Seigneur. 


Contemple ce monde viſible, conſidère- toĩ toi-meme & tu 
trouveras aſſez de ſujets de reconnoitre celui qui opere tous 
les jours tant de miracles ſous tes yeux: occupe pour lors 
de ces grandes idees, & frappe d'etonnement & d'admira- 
tion, tu tecrieras: ©* Louange, honneur & ploire à ce 
Dieu, qui eſt mon ſouverain bien & le redempteur de 
* mon ame; à ce Dieu, qui ſeul fait des choſes merveil- 

leuſes; à ce Dieu qui remplit mon cœur des plus douces 
conſolations; a ce Dieu qui calme nos peines, qui ſou- 
lage nos maux, & qui eſſuie toutes les larmes de nos yeux: 
A lui ſoit gloire d'cternite en ẽternitè! | 
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De la digeſtion des alimens. 


La digeſtion eſt un mechaniſme admirable & tres-com- 
plique, que nous executons tous les jours fans ſavoir com- 
ment, & fans nous donner meme la peine d*apprendre a 
connoĩtre ce qu'il y a de plus-remarquable & de plus eſſen- 
tiel dans cette fonction it importante du corps humain, 
Tant de millions d*hommes prennent tous les jours leur 
nourriture, ſans avoir pcut-etie penſe une ſeule fois dans 
leur vie à ce que deviennent ces alimens, qu'ils font diſpa- 


roitre en les avalant. Heureuſement pour nous, il n'eſt pas 


nẽceſſaite pour bien digcrer de ſavoir comment la digeſtion 
ſe fait; mais il eſt toujours agreable d'en Etre inſtruit, & 
d'avoir au moins une idée des operations de la nature à cet 
egard, Nous elaborons les alimens de manière qu'apres 
avoir Ete broyes, attenues, humectẽés, ils ſont en état d'etre 


pouſſés de la bouche dans Veeſophage. C*eſt-la, relative- 


ment à la digeſtion des ahmens, la dernière fonction à la- 
quelle notre volont= ait part; car tout le reſte ſe fait à no- 


tre inſeu, & ſans meme que nous puſſions Vempecher au 
cas que nous le vouluſſions. "Des qu'un morceau eſt portè 


dans Yoeſophage, celui- ci le pouſſe par un mecbaniſme qui 
lui eſt propre, & le fait deſcendre dans Peſtomac, car il n'y 
arriveroit point par ſa propre peſanteur. Parvenus dans 
Feſtomac, les alimens y font reduits, par quelque vertu que 
ce ſoit, en une pate molle, de couleur grisatre, qui, apres 
avoir ẽtẽ ſufiſamment attenuee, paſſe dans le premier inteſ- 
tin, qu'on appelle le duodenum. La maſle alimentaire y 

ubit de nouvelles revolutions. Divers petits vaiſſeaux qui 

artent de la veſicule du fiel, & d'une glande ſituce derrière 
le fond de Peſtomac & qu'on appelle le pancreas, aboutiſ- 
ſent dans le doudenum, & y verſent la bile-& le ſuc pan- 
creatique, qui ſe melent avec les alimens. II y a encore 
dans les inteſtins une multitude de glandes qui repandent 
leurs humeurs ſur la pate alimentaire & la penetrent inti- 
mement. C'eſt après ce melange qu'on decouvre un vrai 


— chyle parmi cette maſſe; & il y a tout lieu de croire que 


£eſt dans le duodenum que la digeſtion 8'acheve & ſe pers 
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fectionne. La maſſe alimentaire continue ſa route dans les 
autres inteſtins, od elle eſt continuellement humectet pat les 
ſucs qui ſe ſeparent dans leur cavite; le chyle commence 
alors a paſſer dans des veines laces qui s'ouvrent de tous 
cotes dans les inteſtins, & qui vont aboutir au fẽſervoir du 
chyle. Celui-ci eſt ſituẽ à l' endroit du dos od commence 
la premiere vertebre des lombes, & il donne naiſſance au 
canal thorachique qui remontè le long de la poitrine. Le 
chyle parcourt ce canal, & allant enfin ſe meler au ſang, 11 
va ſe rendre dans le cœur & de- A dans toutes les veines de 
notre corps, après avoir perdu ſa couleur blanche on grifa- 
. r eee 3 2 1 2 80 
Mais il y a toujours quelques parties des alimens qui 
ſont trop groſſières pour Etre converties en chyle & pout 
entrer dans les veines lactẽes: que devient te refidu? Les 
inteſtins ont un mouvement pèriſtaltiquè du, vermiculaire, 
au moyen duquel ils ſe contractent & ſe relächent Atera 
tivement, & pouſſent ainſi vers le bas les matiè res qu' ils 
contiennent. Ce mouvement ayant fait avancer la maſſe 
alimentare juſqu'au troifieme inteſtin, pouſſe enſyite le re- 
ſidu groſſier dans le quatrieme, le cinquième & le ſixième 
boyau. Les matieres, que l'on peut regarder comme. le 
marc des alimens, étant acrivees a l'iſſue du rectum, ou 
dernier gros boyau, S ëvacueroient lentement & continu- 
ellement, ce qui feroit'tres-inconimode pour tous les àni- 
maux, ſi 1a nature n'ayoit environne cette iſlue Pun muſele 
appele ſphincter, qui la ferme. Ainſi les rẽſidus de chaqui 
digeſtion s' aceumulent dans le rectum, & y Cidre, If. 
qu à- ce que la quantité de ces matistes, & Virritation qui 
en rẽſulte, avertiflent de la nẽceſſitẽ de les depoſer, Alors 
les muſcles du bas-ventre & le diaphragme aidatit action 
du rectum, & ſurmontant la refiftance du, ſphincter, les ma- 
tières ſuperflues ſont expulſees. hg Ly ded; 
Voila une lẽgeère idée de la maniere dont la digeſtion So- 
père dans notre corps; digeſtion fi nẽceſſaire à notre ſante, 
a 'notrebien-Etre, & mem & notre vie, |, Conſidẽ ez à pre- 
ſent; mon cher lecteur, coſbièn la ſageſſe de Bien ſe mabi- 
feſte en tout cela. Que de circonſtances merveilleu ſes ne 
doivent pas fe 'reunir Pont ue tx digeſtion execute! N 


gag, cen. ane 


faut que votre eſtomac ait non-ſeulement 
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terne & un ſuc diflolvant, mais auſſi un mouvement periſ-. 
taltique, afin que les alimens ſoient attẽnués & reduits en 
une pate molle & convertis, enſuite en chyle, qui ſe diſtri- 
bue dans tous les membres du corps & qui leur donne du 
ſang & de la nourriture. Il faut que vous ayez une liqueur, 
qu'on appelle ſalive, qui a les proprietes du ſavon, & la ver- 
ta de pouvoir meler les matieres huileuſes & celles qui ſont 
aqueuſes. Il faut qu'il y ait ſur toute la route que parcou- 
rent les alimens, certaines machines qui ſeparent du ſang 
diverſes humeurs neceſſaires pour leur entière Elaboration 
& pour la perfection du chyle. 11 faut que la langue, les 


muſcles des joues, les dents, & d'autres organes encore, di- 
viſent, broient, attenuent les alimens avant -meme qu'iis 


deſcendent dans l'eſtomac. Quelle ſageſſe ne ſe decouvre 
point en tout cela, & que nous ſerions inexcuſables ſi nous 


etions inattentifs, & fi ces merveilles ne nous excitoient - 


Point a glorifier notre Createur! 1 


o 
: 


VINO ET UNIEME SEPTEMBRE. 
Ia ſomme des biens I emporte de beaucoup dans le monde ſur celle 
„ | . 
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Ri EN n'eſt plus propre à nous conſoler dans les revers & 
les diſgraces qui peuvent nous ſurvenir, que d' admettre pour 
principe qu'il y a plus de bien que de mal dans le monde. 
Conſultons, en effet, le plus misèrable de tous les hommes, 
& demandons-lui s'il pourroit articuler autant de ſujets de 
ſe plaindre qu'il a de motifs à la reconnoiſſance: il ſe trou- 
vera que, quelles que puifſent etre ſes infortunes, elles ne ſont 
pas à comparer à la multitude de bien-faits qu'il a regus 
dans le cours de ſa vie. VVV 

Four vous rendre cette yerite bien ſenſible, faites le cal- 
cul de tous les jours que vous avez paſſẽ en ſantẽ, & du pe- 
tit nombre de jours que vous avez Ete.malades. Oppoſez 
au petit nombre de peines & de chagrins que vous eprou- 
ver dans la vie civile & domeſtique, les plaiſirs fi multi- 
plięs que vous y goütez. Compare toutes les actions 
bonnes & innocentes pax leſquelles la plupart des hommes 


le rendent utiles, ſoit a eux-mèmes, ſoit a leurs ſemblables, 
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avec le petit nombre d actions par leſquelles ils ſe nuiſent à 
eux-memes ou aux autres. Comptez, fi vous pouvez, tou- 
tes les ſenſations agreables que chaque ſens procure aux 
hommes. Comptez tous les plaiſirs qui ſont attaches I 
chaque age, a chaque <tat, a chaque profeſſion. . Comptez 
les preſens que la nature nous fait avec tant d'abondance, 
& que l'induſtrie humaine fait mettre en ceuvre pour nous 
procurer une infinite d*agremens & de commodites, Comp- 
tez tous les plaifirs que l'on goute quand on a evite ou ſur- 1 
montẽ quelque danger, quand on a remportẽ quelque vic- 1 
toĩre ſur ſoi-meme, & qu on a fait quel qu'acte de vertu & of! 
de ſageſſe. Comptez tous les biens dont vous vous ſouve- 
nez d'avoir joui, & confiderez que vous ne pouvez vous 
rappeler que la moindre partie de vos jouiſſances. Penſez 
que c'eſt Phabitude du bien qui nous rend ſi ſenſibles au 
mal; que nos nouvelles proſperites nous font oublier les 
remieres, & que ſi nos maux fe gravent ſi profondẽ ment 
ans notre memoire, c'eſt prẽciſẽment parce que nous n'y 
ſommes pas accoutumes & qu'ils ſont rares. Comptez les 
heureux EvEnemens dont vous pouvez vous ſouvenir, & qui 
ne font cependant que la moindre partie de Venſemble du 
bien- Etre dont vous avez joui. Oppoſez- leur enſuite les 
maux dont vous vous ſouvenez, & dont vous ne reconnoiſ- 
ſez pas encore la grande utilite. Prenez garde que je ne 
dis pas tous les maux dont vous vous ſouvenez, car je ne 
parle point de ceux qui, de votre propre aveu, ont ete pour 
vous Paſſaiſonnement du bien, on Ani Foot devenus la ſource 
de pluſieurs avantages confiderables ; je ne parle point de 
ces maux qui, ẽtant les prẽſervatifs de maux plus grands, 
ont diſpenſes aux hommes pour les rendre meilleurs & 
plus heureux, ou pour inſtruire les autres par leur exemple : 
ces ſortes de maux ſont compenſes par des, ſuites très- avan- 
tageuſes au genre humain. Dans le calcul que je vous ex- 
horte à faire, il ne faut done oppoſer aux biens dont vous 
vous rappelez la jouiſſance, que les maux dont vous ne re- = 
connoiſſez pas à preſent l'utilitẽ; & je dis que fi vous en- 
treprenez ce calcul dans des momens de calme & de ſere- 
nite, & non pas dans des tems d' affliction, de chagrin, d'in- 
quietude ou de maladie, vous vous convaincrez qu'ici- bas 


le bien Vemporte de beaucoup ſur le mal. , 
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nnn i 1 
Mais pourquoi donc homme s' occupe- t. il fi peu des cæu- 


vres contingelles qu'il regoit de la bonte de Dieu? Pour- 
quoi aime-t-1] mieux voir les choſes du mauvais cote, & ſe 
tourmenter lui- meme par des ſoucis & des inquiétudes Hors 
de ſaiſon? La divine Providence ne nous environnest- elle 
pas d' objets agrẽables! Pourquoi. donc arreter toujours 
nos regards ſur nos infitmites, ſur ce qui nous manque, ou 
ſur les malheurs qui peuvent nous arriver? Pourquoi les 
groſſir dans notre imagination; & detourner obſtinè ment nos 
yeux de tout ce qui pourroit nous tranquilliſer & nous re- 
Jouir? Mais c'eſt ainſi que nous fommes faits. Les mdin- 
dres diſgraces qui nous arrivent' fixent toute notre attention, 


tandis qu'une longue ſuite de 1 s*ecoulent ſans 


que nous y prenions garde. Nous nous attirons à nous- 
memes des chagrins & des malheurs qui ne nous arriverot- 
ent pas ſi nous etions plus attentifs aux bienfaits de Dieu. 


. 


 Renongons, mes freres, à une fligon de penſet fi propre A Hou 
rendre miſerables. Soyonsg fortement convaincus que Dieu 


a repandu impartialement* ſes biens fur toute la terre, & 
qu'il n'y a point d'homme qui ſoit fondé à fe plaindre, & 


qui n' ait au contraire les plus juſtes & Jes plus nombreux ſu- 
jets de fe rẽ pandre en cantiques de louange & d'actions de 


graces, *© Beni ſoit donc ce Dieu qui eſt, mon ſouverain 
« bien! Il remplit mon cœur d'allẽgreſſe & de joie; & &il 
«© m'exerce quelque fois par des afflictions, ſes conſolations 
«© ne tardent pas A rẽcrẽer mon ame, & ſa bontẽ daigne me 
e pramettre un bonheur ſans nuage & ſans fin. N nous 
« conduit, par des voies fecretes 55 nous font inconnues, 
«« aux grandeurs qu'il nous deſtine. Les ẽpreuves memes 
«« qu'il nous envoie de tems en tems ont un but miſericor- 
« dieux que nous reconnoitrons un jour. En attendant, it 
e nous Epargne les maux qui ſurpaſſeroient nos forces; ſa 
«© main puiſſante & paternelle nous protege, & ſes yeux ſont 
4 toujours ouverts für nons” © REL a 
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De la guerre que les auimauæ ſe font eutr eur. 


II y a une guerre conſtante entre les animaux: ils Sat- 
taquent & ſe pourſuivent continuellement les uns les autres. 
Chaque element eſt un champ de bataille pour eux; Faigle 
eit la terreur des habitans de l'air; le tigre vit de carnage 


{yr la terre; le brochet dans les eaux, la taupe ſous terre. 


Daus ces eſpèces d' animaux, & dans pluſieurs autres, c'eſt 
le beſoin de ſe nourtir qui les force x $entre-detruire-les 
uns les autres. Mais il ſe trouve entre certaines he tes une 
antipathie qui ne procede point de la meme ſource. Il eſt 
ma nifeſte, par exemple, que les animaux qui £entortullent 


auteur de la trompe de Velephant & qui lere juſgu 
dee qu' ils Vaienr etouffe, ne le font pas dans le deffein de ſe 


procurer de la nourriture. Lorſque Vhermine ſaute & se- 
tablit dans Voreille de Yours & de PFelan. & qu'elle les mord 
avee ſes dents aigues, on ne peut pas dire que ces hoſtilités 
ſoient occaſionnèes par la faim. Du reſte, il n'y a point 
d'animal ſar la terre, quelque petit qu'il ſoit, qui ne ſerve 
de pature a d'autres animaux. D ' 
Je ſais bien qu'il y a des gens à quiſcet arrangement de 
la nature paroit cruel & peu convenable. Mais je ne crains 
pas de foutenir que cette antipathie meme & ces inimitics, 
qui ont lieu entre les animaux, fourniſſent une excellente 
preuve que tout eſt bien. Qui, à conſidérer les animaux 
dans l'enſemble, il leur eſt avantageux que les uns ſervent 


A la ſubſiſtance des autres; car d'un cote un grand nombræ 


d'eſpèces ne pourroient pas exiſter ſans cela; de Pautre, 


ces nouvelles eſpeces, bien loin de nuire aax autres, leur 


font tres utiles. Les inſectes & plufieurs reptiles ſe nour- 
riſſent de charognes. D'autres $*etablident-dans le corps 
de certains animanx, & y vivent de leur chair & de leur 
fang. Et ces inſectes memes ſervent de pature & d'autres 
betes. . Les animaux carnaſſiers & les oiſeaux de proie tuent 
d'autres creatures pour s'en nqurrir., II y a des eſpeces 
qui multiplient fi prodigieuſement, qu'elles deviendroient à 
charge ſi leur population n'etoit trdublée. S'il n'y avoit 
point de moineaux qui detruiſiſſent les inſec̃tes, que:devien- 
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droient les fleurs & les fruits? Sans Vichneumon, qui, a ce 
qu'on dit, cherche les ceufs du crocodile pour les briſer & 
les detruire, ce terrible animal ſe multiplieroit d'une ma- 
( t >. - | | | 
Une grande partie de la terre ſeroit deſerte, & quantite 
d' eſpèces de creatures n'exiſteroient point, s'il n'y avoit 


point de betes carnaſſiè res. On dira peut- etre qu'elles ſe 


noufriroient de vegetaux : mais en ce cas nos champs ſuf- 
firoient a peine à la ſubſiſtance des moineaux & des hiron- 


delles. II faudroit auſſi que la ſtructure du corps des ani- 


maux carnivores füt toute differente de ce qu'elle eft a prẽ- 


ſent; & comment les poiſſons pourroient: ils trouver leur 


ſubſiſtance, s ils ne pouvoient pas ſe nourrir des habitans des 
eaux? Il y a d'ailleurs tout lieu de croire que les ani maux 
perdrotent beaucoup de leur vivacite & de leur induſtrie, 
fans les guerres continuelles qui regnent entr'eux. La cre- 


ation ne ſeroit pas fi animee, les betes ſeroient engourdies, 


& homme meme perdroit beaucoup de ſon activitè. Ajou- 
tons que pluſieurs preuves frappantes de la ſageſſ: de Dieu 
nous manqueroient, $11 y avoit une paix-univerſelle entre 


les animaux, car P'adreſſe, la ſagacite, & Pinſtin&t merveil- 


leux avec leſquels ils guettent & e <2 leur proie, 


nous decouvrent bien ſenſiblement la ſageſſe du-Createur. 


Tant s'en faut donc que les guerres des animaux repan- 
dent quelques nuages ſur Ja ſageſſe & la bonte de Dieu, 
que ces perfeRions en regoi vent au contraire un nouveleclat. 
If entroit dans le plan da monde qu'un animal en perſecu- 
tat un autre. Javoue que nous pourriors nous plaindre 
de cet arrangement, Sil en reſultoit Peutiere deſtruction 


de quelques-eſpeces; mais c'eſt ce e egen, point, & 


les guerres continuelles des animaux font au contraire que 
leur nombre eſt toujours conſerve dans un parfait ẽquilibre. 
Ainſi les betes carnaſfieres ſont des chainons indiſpenſables 
dans la chaine des Etres; mais par cette mame raifon leur 
nombre eſt très- petit, ſi on le compare à celui des animaux 
utiles. II eſt encore à remarquer que les plus nuiſibles & 
les plus forts ſont d' ordinaire ceux qui ont le moins d' intel- 


ligence, & le moins d'adreſſe. Is ſe dẽtruiſent mutuelle- 


ment, ou leurs petits ſervent de pature a d' autres animaux. 
De- là vient auſſi que la nature a accorde aux eſpeces les 


plus foibles tant d'induſtrie & tant de moyens de defenſe, 


— 
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Elles ont les inſtincts, la finefle des ſens, la viteſſe, l'adreſſe 
& la ruſe neceſlaires pour contrebalancer la force de leurs 
ennemis. Qui n'appercevroit en tout cela Vinfinie ſageſſe 
du Createur, en reconnoiſſant que cet ẽtat de guerre, qui 
paroit d'abord fi etrange dans la nature, eſt au fond un ve-. 
ritable bien! Nous en ſerions plus convaincus encore ſi 
nous connoiſſions mieux l' enſemble des choſes, les liaiſons 
& les rapports que toutes les creatures ont les unes avec les 
autres. Mais c'eſt là une connoiſſance qui eſt reſervee a 
Feconomie future, oh les perfections divines nous ſeront 
manifeſtees avec infiniment plus de clarte. TE 

Ici-bas cependant nous pouvons deja comprendre, en 
quelque forte, pourquoi les hoſtilitẽs des animaux ſont nõ- 
ceſſaires. Mais ce qui m'eſt abſolument incomprehenſible, 
c'eſt qu' entre des creatures plus nobles, entre les hommes, 
on voie regner tant de diviſions & des guerres fi deſtruc- 
tives. Helas! il faut avouer a la honte de Phumanite & 
du chriſtianiſme, qu'il y a auſſi parmi les hommes des ani- 
mayx feroces & deſtructeurs, avec cette difference que leurs 

hoſtilitẽs ſont plus multiplie es, & qu'ils ſe ſervent ſouvent de 
voies plus detournees & plus ſecrètes pour fe nuire les uns 
aux autres. Rien de plus contraire à notre deſtination qu'une 
telle conduite. L'intention de Dieu eſt, que chaque homme 
ſe rende utile à ſes ſemblables, qu'il leur rende la vie douce 
& agreable autant qu'il lui eſt poſſible, qu'il ſoit leur defen- 
ſeur, leur bienfaiteur, leur Dieu tutẽlaire; en un mot, qu'il 
leur rende tous les bons offices qui dependent de lui. Ne 
traverſons point ces vues miſericordieuſes du Seigneur, mais 
appliquons-nous a vivre ici- bas en paix & en miſericorde. 
Que les animaux deſtituẽs de raiſon fe perſecutent, ſe haiſ- 
ſent, ſe detruiſent mutuellement; mais pour nous, aimons- 
nous a l' exemple de Jeſus-Chriſt, & tachons de nous rendre 
heureux les uns les autres. 6 A 35 "3 l 
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| - Utilites moralet det nuit. 93 5 


Les jours commencent à devenir plus courts & les nuit 
plus longues. Et combien n'y Art- il de pas gens qui ſont 
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mcontens de cet arrangement de la nature? Ils ſouhaitent 
peuti tre: en ſecret qu'il n'y eũt point de nuit, ou que du 
moins dans tout le cours de l'année, les nuits ne fuſſent pas 
plus longues qu'elles ne le font dans les mois de Juin & de 
Juillet. Mais de tels ſouhaits ſont deraiſonnables, & dece- 
lent notre ignorance. Si nous voulions nous donner la 
peine de reficchir ſur les avantages qui reſultent de la vi- 
eiſfitude des jours & des nuits, nous ne nous Precipiterions 
pas ainſi dans nos jugemens, & nous ne ferions pas des 
plaintes ſi mal fondees; mais nous reconnoitrions les bien- 
taits de la nuit & nous en benirtons Dieu. 15 e 
Te qui eſt déjà bien propre à nous faire ſentir Putilité 
morale de la nuit, c'eſt qu'elle interrompt' le cours de la 
plupart des vices, ou du: moins de ceux qui ſont les plug 
funeſtes à la ſociẽtè. Les tenebres/forcent l'homme mal- 
faiſant à prendre du repos, & elles procurent quelques 
heutes de ſoulagement à la vertu opprimèe Le negociant' 
injulte & fraudweux ceſſe pendant la nuit de tromper ſon 
procitiing & Farrivee des tenebres arrete mille deſfordres. 
Si les hommes pouvoient veiller le double de ce qu'ils font 
a preſent; a quel point effrayant les mauvaiſes actions de 
tome eſpèce ne ſè multiplieroient-elles pas? Les mẽchans, 
en ſe liy rant au vice ſans interruption 5 acque rroien t une hor- 
rible facilite a pecher.. En un mot, on peut dire que plus 
les nuits font longues, moins, il ſe commer de crimes dans 
Veſpace de vingt quatre heures; & ce n'eſt certainement 
pas là un des moindres avantages que nous procure la nuit. 
De combien d' inſtructions & de plaiſirs notre eſprit ne 
ſeroit- il pas prive, s'il n'y avoit point de nuits? Les mer- 
veilles de la creation que le ciebetoile offre a nos yeux, ſe- 
roient perdues pour nous. Mais a preſent que chaque nuit 
nous manifeſte dans les Stoiles la grandeur de Dieu, nous 
pouvons elever notre cœur vers lui & ſentir d'autant plus 
vivement notre neant, Si chaque occaſion qui rappelle 
Dieu à notre eſprit doit nous ètre precicuſe, combien ne 
devons-ngus pas aimer la nuit, qui nous preche d'une ma- 
nière ft Enzrgique les perfections du Seigneur! Ah! fi nous 
voulions y etre attentifs, il n'y a. paint deinuit qui nous pa- 
rut trop longue; il n'y en a point qui ne pat nous Etre tres- 


avantageuſe, & une ſeule nuit od nous mẽditerions ſur les 
cœuvres de Dien, auroit les plus ſalutaires inffuences ſar toute 
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notre vie. Contemplez done deſormais avec attention le 
theatre immenſe-des; merveilles de Dieu, que la nuit decog- 
vre à nos yeux. Une ſeule bonne bende que ce grand 
ſpectacle fera naitre, penſce avec laquelle vous vous endor- 
mirez, qui vous reviendra à votre reveil, & que vous entre- 
tiendrez enſuite pendant la journee, pourta ëtre de la plus 
grande utilite pour votre eſprit & pour votre cœur. | 
En general, la nuit eſt un tems très, heureux pour ceux 
qui aunent à mèditer & a reflechir ſur eux-memes, . Le tu- 
multe & la diſſipation où nous vivons diordinaire pendant 
le jour, ne nous laiſſent que peu de tems pour nous tecucil- 
br, pour nous detacher de la terre, & pour nous oegaper 
ſerieuſement de notre deſtination & de nos devoirs. Mais 
la tranquillité de la nuit nous invite à ces ſalutaires occu⸗ 
ations & nous les facilite. Nous pouvons alors, ſans etre 
mterrompus, nous entretenir avec notre gœur, & acquérir 
la ſcience importante de la con noiſſance; de nous- me mes. 
L'ame peut recueillir ſes forces & les diriger ſar les objets 
qui ſe rapportent à ſon bonheur. On peut alors effacer leg 
mauvaiſes impreſſions qu'on a, fegues dans le monde, & ſe 
munir contre les exemples ſẽduiſans du ſiècle. C'eſt le mo- 
ment de penſer ſans diſtraction à la mort, & de s occuper” 
des grandes (ſuites qu'elle doit avoir... La tranquillité & la 
folitude de nos cabinets favoriſent,les penſces ze gin 
&,yous inſpirent le deſir de nous,en een de Plug en 
lus. 
p Toutes des ndits qu'il ns a Dien dem“ 3 encore, 
feront donc ſanctifièrs par ces mẽditations ſalutaires. Bien 
loin de murmurer de la viciſſitude des tẽnèbres & de la lu- 
mière, jen remercierai Dieu: & je bénirai chaque nuit 
dans laquelie q; aurai mieux appris a -COngoitre ma misère, 
h gloire dur Seigneur, & les chaſes. qui eee mon 
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Sar indifference que I on a pmr les euvres de la nature. 


D'od vient que Von eſt ſi indifferent & fi froid à Pegard 
des ceuvres de Dieu dans la nature? La reponſe à cette 
queſtion peut donner licu a diverfes reflexions importantes. 
L'une des cauſes de cette indifference, c'eſt Pinattention. 
Nous ſommes ſi accoutumes aux beautes de la nature, que 
nous nẽgligeons d' admirer la ſageſſe dont elles portent l em- 
preinte, & que nous ne ſommes pas auſſi reconnoiſſans que 
nous ſe devrions pour les avantages fans nombre qui nous 
en reviennent. II n'y a que trop de gens qui reſſemblent 
au betail ſtupide qui pair l herbe des pres, & qui ſe dẽſaltère 
Je long des ruiſſeaux, ſans rechercher le moins du monde 
d'où lut viennent les biens dont il jouit, & ſans reconnoitre 
la bonté & la ſageſſe de celui qui les lui a donnes., Ainſi 
tes hommes, quoiqu' ils ſoient douẽs de facultes plus excel- 
lentes, & qu'ils atent par cela-meme plus de part aux bien- 
faits de la nature, ne penſent preſque jamais à la ſource 


d'od ils éẽmanent. Et lors meme que la ſageſſe & la bonté 


de Dieu fe manifeſtent le plus ſenſiblement, ils n'en ſont 
point frappes, parce qu'ils y ſont accoutumés: Phabitude 
les rend indifférens & inſenſibles, au lieu d'exciter leur ad- 
miration & leur reconnoiſſance. 1 

Bien des gens ſont froids fur le ſpectacle de la nature par 
ignorance. Combien n'y en a- t-il pas qui n' ont aucune 
connoiſſance des phenomenes meme les plus ordinaires? Ils 
votent tous les jours le ſoleil ſe lever & ſe coucher; leurs 
champs ſont humectẽs tantot par la pluie & la roſce, tan- 
tot par la neige; les plus admirables revolutions s'opèrent 
fous leurs yeux a chaque printems: mais ils ne ſe mettent 


point en peine de rechercher les cauſes & les ſins de ces di- 


vers phenomenes, & ils vivent a cet ẽgard dans la plus pro- 
fonde ignorance, Il eſt vrai qu'il y a toujours mille choſes 
qui reſtent incompréhenſibles pour nous, avec quelque ſoin 


que nous les ẽtudions, & jamais les bornes de nos lumieres 


ne ſe dẽcouvrent mieux que lorſque nous entreprenons d' ap- 


profondir les operations de la nature. Mais nous pourrions 


au moins en acquerir une connoiſſance hiſtorique? & le 


= 
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moindre laboureur pourroit comprendre comment il arrive 
que le grain dont il enſemence ſes terres vienne 2 germer 
& à pouſſer, sil vouloit ſe donner la peine de gen inſtruire. 
D'autres dedaignent les œuvres de la nature, parce qu' ils 
ne ſont occupes que de leurs interets actuels. Je ſuis per- 
ſuadẽ qu'il y auroit des obſervateurs plus attentifs de la na- 
ture, fi, par exemple, les araignees filozent des toiles d'or, 
ſi les Ecreviſles renfermoient des perles, fi les fleurs de nos 
prairies avoient la vertu de rajeunir les vieillards. Nous 
n'eſtimons d' ordinaire les choſes que relativement a notre 
interet & à nos fantaiſies. Les objets qui ne ſatisfont pas 
immẽdiatement & d'une maniere ſenſible nos deſirs effre-. 
nes, nous les jugeons indignes de notre attention. Notre 
amour- propre eſt meme ſi deraiſonnable, & nous connoiſ- 
ſons {i mal nos vrais interets, que nous dedaignons les choſes 
Jui nous ſont les plus utiles. Le bled, par exemple, eſt 
une des plantes les plus indiſpenſablement neceſlaires a no- 
tre ſubſiſtance, & cependant nous voyons des champs en- 
tiers, couverts de cette production ſi utile de la nature, ſans 
les confiderer avec rẽflexion. 1 | | 
Pluſieurs perſonnes negligent la contemplation de la na- 
ture par pareſſe. Elles aiment trop leur repos & leurs ai- 
ſes, pour prendre quelques heures ſur leur ſommeil aſin de 
contempler le ciel ẽtoilé; elles ne peuvent ſe reſoudre a 
quitter leurs lits d'aſſez bonne heure pour voir le lever du 
ſoleil; elles craindroient de ſe trop fatiguer fi elles ſe cour- 
botent vers la terre pour obſerver Vart admirable qui ſe de- 
couvre dans la ftractare de herbe. Et ces 'memes gens 
qui ſont fi attaches A leurs aiſes & à leurs gommoditẽs, ſont 
cependant pleins d ardeur & d'activitè quand il s'agit de ſa · 
tisfaire leurs paſſions. Ce feroit une eſpece de martyre 
pour Pintemperant & le joueur, que d'etre oblige de conſa- 
crer a la contemplation. d'un beau ciel ctoile les heures 
qu'il a coutume de paſſer a boire & à jouer. Un homme 
qui aime la promenade, & qui fetoit pluſieurs lieues a 
pied pour aller voir un ami, ſeroit de mauvaiſe hameur fi 


on vouloit Fengager à faire un voyage de devx lieues pour 
obſerver une fingularne de la nature. 1 

Quantité de gens dédaignent les euvres de Dieu dans 
la nature par irréligion. Ils ne ſe metter.t point en pine 


d' apprendte à connoitre la grandeur de Dieu. Ils n' ont 
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point de goũt pour la piẽtẽ, ni pour les obligations qu'elle 
Prelbrit⸗ Louer Dieu, l'aimer & reconnoitre es bien- 


faits, {ont pour eux des devoirs déſagréables & penibles. 


Nous ne ſommes que trop fondés à croire que c'eſt là une 
des principales cauſes de-Pindifference des hommes pour 
les euvres du Seigneur. S'1ls eftimoient par- deſſus tout 


la connoiſſande de Dieu, ils ſaiſiroient avec empreſſement 
& avec plaiſir toutes les oeeaſions de ꝰaffermir & de fe 


perfectionner dans la oonnoiſſance 1 dans amour de leur 
Orcgteur“ gh he 

Les deux tiers, peur-etre,- Yes bebltan⸗ de la terre peu- 
vent ctre ranges dans les diverſes claſſes que nous venons 
d'indiquer. Au moins eſt. il certain qu'il y a peu de per- 
ſonnes qui Etudient d'une maniere convenable les ceuvres 
de Dieu, & qui s' plaiſent. C'eſt 1k une triſte verite 
dont nous voyons tous les jours des preuves. Ah! plit- 
a. Dieu que nous ſentiffions enfin combien peu il convient 
i des hommes d'ëtre fi inſenſibles, ſi inattentifs aux ceuvres 
du Createar, & combien nous nous dégradons, nous nous 
ravalons par- là au- deſſous des brutes memes ! Quoĩ! nous 
aurions des yeux, & nous ne- nenen pas les mer- 
veilles qui nous environnent de toutes parts! Nous aurions 
des oreilles, & nous n'écouterions pas les hymnes que 


toutes les parties de la creationientonhent A la louange du 


Createur! Nous fouhatterions de contempler Dieu dans 
le monde a venir, & nous refuſerions de Te confiderer des 


ici-bas dans ſes admirables ouyrages! Ah! renongons'a 


une indifference fi criminelle, | & tachons' deſormais de 
fentir quelque choſe de cette joie dont David etoit: pene=- 


tr: toutes Jes fois qu'il penſoit aux &uvres, à la magnifi- 
cence > & x la gloire de ſon Dieu. 
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Sur divers phenomdres t& meteores ncAurnes. 1 


Dars un tems a-peu-Pres ſerein, on voit ſouvent au- 
tour de la lune une clarte cireulaire, ou un grand anneau 
lumineux, que l'on appelle halo. ou couronne. Son con- 
tour extẽrieur à quelquefois: les foibles couleurs de Hare- 
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en-ciel. La lune fe: trouve au milieu de cet anneau, & 
Feſpace imtermediaire eſt d'ordinaire plus obſcur que le 
reſte du ciel. Quand la lune eſt dans ſon plein & fort 
levee ſur horizon, 'Panneau- paroit plus lumineux. II 


eſt ſouvent d'une grandeur conſidèrable. II ne faut pas 


croire que cette eſpèce de couronne ſoit rẽellement autour 


de la lune: la cauſe doit en etre cherche? dans notre ath- 
moſphere, dont les vapeurs font ſubir aux rayons de 


Iumiere qui les pènètrant une refraction | nn A produire 
eet effet. 501 
On remarque e e autour ou a cotẽ ve la véri- 
table lune quelques fauffes lunes, que Pon appelle para- 
ſc]enes. Ces phenomenes ont la meme grandeur apparente 
que la lune; mais leur Jueur eſt plus pale. Ils ſont preſque 
toujours accompagnes: de quelques cereles dont les uns 
ont les memes couleurs que Parc en- ciel, tandis que les 
autres ſont blanes, & pluſieurs ont de longues queues lumi- 
neuſes. Tout ce phenomene: weſt encore: qu zune illuſion 
produite par la ré fraction: La lumière de la lune; tom- 
bant ſur des vapeuts: aqueuſes & ſouvent iplacees; ſe r- 
fracte de diverſes manières & ſe ſẽpare en rayons colorés 
ui, parvenant A Vail, lui prẽſentent de nouveau Pimage 
de la lune. Quelquefois, mais très- rarement, on voit au 
clair de lune, apròs une forte pluie un are en · ciel lunaire, 
qui a les mëmes couleurs que le ſolaire, exceptẽ qu'elles 
ſont reſque toujours plus foibles: Ce mètëore eſt auſſi 
occa ionnẽ par la rẽ fraction: des rayons 1499 5» 4 
Lorſque dans Pathmoſphere:: -ſaperieures > des.” vapours 
ſulfa reuſes, & autres, viennent a s 'enffammer; mous v 
ons ſouvent des ſillons de lumière partir rapidement edn 
me des-fuſces.. Quand ices: vapeorsife rẽuniſſent en une 
maſſe, & quꝰẽtant enflammees elles tombent en bas; on 
croit voir de petits globes de feu tomber du ciely & cm- 
ine dans Peloignement! ils paroiſſent avoir ta: -grandeur 
d'une étoile, on les nomme à cauſe de cela des étoileg 
tombantes. Le peuple s'imagine alors, que ce ſont de 
veritables étoiles qui ſe deplacent, fe: diffipent, ou du 
moins ſe purgent & ſe purifient. Quvuelquefois on vdit ces 
prẽtendues ẽtoiles, trés brillantes & mag niſiquement co- 


lorees; deſcend re lentement & acquerir toujours un nou- 


vel éclat, jaſqu a ee qu'enfin elles * dans les 
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vapeurs de l'athmoſphère inferieure, & tombent ſur la 
terre, on Pon dit qu'elles laiſſent une matière gluante & 
viſqueuſe. On a vu auſſi de grands globes & fea qui 
ſont plus lumineux que la pleine lune, & qui ont quelque- 
fois des queues derriere eux. II eſt yraiſemblable que des 


vapeurs ſulfureuſes & nitreuſes s'y ſont accumulees & en- 
flammees ; car d' ordinaire elles traverſent Pair avec heau- 


coup de rapidite, & crèvent enſuite avec ëclat: quelque- 


fois auſſi, lorſque les parties enflammees qui les compoſent 
ſont d'une autre nature, elles ſe diſperſent ſans bruit dans 
les hautes rẽgions de l'athmoſphère. 885 | 

Les petits eclairs que l'on voit fi ſouvent dans les nuits 
d' ẽtẽ après de fortes chaleurs, ſont produits par les vapeurs 


de l'athmoſphère; vapeurs que Pon voit d' autant moins 


quielles font plus elevees. - Ce meteore ſe diſtingue des 


vrais Eclairs en ce qu'il n'eſt jamais ſuivi du bruit du ton» 
nerre. Ces feux ſont proprement la reverberation d'un 
eclair trop eloigne pour que l'on puiſſe entendre le coup 
qui Paccompagne. ' Car un éclair qui eſt à la hauteur 
d'un quart de lieue d' Allemagne, -peut-etre,vu: a une diſ- 
tance de vingt-deux lieues & demie, & {a reverberation 
plus loin encore; au lieu qu'on peut a peine entendre le 
tonnerre à un eloignement de deux ou trois lieues. 
Le dragon volant, la chevre danſante, la poutre brũ- 
lante, & divers autres meteores, doivent les noms bizarres 
qu'ils portent aux figures ſingulières ſous leſquelles on 
croit les voir. Ce ne; ſont que des exhalaiſons groſſières 
& viſqueuſes qui fermentent dans les regions humides de 
Pair inferieur, & qui étant preſſèes en divers ſens par 
Vathmoſphere agitee, prennent differentes figures aux- 
quelles le peuple donne des noms extraordinaires. Plu- 
ſieurs naturaliſtes ont produit en petit, par le mélange de 
certaines matieres, quelques-uns de ces phenomenes. :- 
De tous les phenomencs nocturnes, il n'en eft point de 
plus remarquables & ſouvent de plus brillans, que les au- 


rores borẽales. On les obſerve d' ordinaire depuis le com- 


mencement de l'automne juſqu'à Ventrce du printems, 
lorſque le tems eſt clair & ſerein, & que la lune n'a pas 
beaucoup de lueur. Les aurores boreales ne. ſont pas 
toujours accompagnẽes des memes. phenomenes, D'ordi- 
naire.ce n'eſt que vers minuit qu'on appergoit une lueur qui 


— 
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reſſemble à celle de l'aube du jour. Quelquefois auſſi on 
obſerve des ſillons, des jets de lumière, des nuces Blanches 
& lumineuſes qui ſont dans un mouvement continuel. 
Mais lorſque Paurore boreale doit ſe montrer dans toute 
ſa perfection, on voit preſque toujours, dans un tems 
ealme & ſerein, vers le ſeptentrion, un eſpace obſcur, une 
nute noire & &paiſle,' dont le bord - ſuperieur eſt-entoure 
d'une bande blanche & lamineuſe, d'où partent'bientot des 
rayons, des jets brillans, des colonnes très- reſplendiſſantes 
qui, en s'élevant de moment en moment, prennent des 
couleurs jaunes & rouges, ſe rapprochent enſuite, ſe 
joignent & forment des nuees lumineuſes & denſes, & ſe 
terminent enfin par des couronnes blanches, bleves, cou - 
leur de feu ou du plus beau pourpre, d' où partent conti- 
nuellement des jets de lumiere : c'eſt alors que le-pheno- 
mene: eſt dans toute ſa pompe & dans toute ſa ſplendeur. 
Quelle n'eſt pas la magnificence de Dieu! La nuit 
meme annonce ſa majeſtẽ. Et eomment pourrois-je me 
plaindre de ce que dans cette (arſon les \nuits deviennent 
de plus en plus longues, puiqu elles m'offrent des ſpecta- 
cles fi magnifiques & qui peuvent interefler mon eſprit & 
mes ſens? Les phenomenes dont nous venons de parler ren- 
dent les longues nuits des peuples ſeptentrionaux non- 
ſeulement ſupportables, mais meme' brillantes & agrẽ- 
ables. Les n0tres, qui font bien plus courtes, . pourrotent 
cependant nous procurer des plaiſirs tres-diverſifies, ſi 
nous voulions ètre attentifs à de tels phẽnomènes. Je 
veux donc m' accoutumer a clever non- ſeulement mes ſens; 
mais aufli mon cœur vers le ciel. Je prendrai mon eſſor 
au-dela de toutes les lunes & de toutes les Etoiles pour 
m'ẽlancer juſqu'a toi, 6 mon Createur! pour penſer i ta 
-wer, pour t'adorer en ſilence lorſque le magnifique 
pectacle de la nuit frappera mes yeux. Car tu es 
„ grand, d éternel! La tranquille nuit parle a haute voix 
4 de ton amour & de ta puiſſance. La lune annonce ta 
* majeſte dans les plaines azurees, | L'armẽe des étoiles 
«« qui brillent au ſirmament te loue & te celebre. Et la 
* douce lueur de Vaurore/boreale; que nous yoyons ſur 
« nos tetes, nous decouvyre ta grandeur,” 1 
eien e AODEDE I DAUN OY TG 
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IIs. ſemble que ce ſoit ici un des myſteres les plus impenẽ- 
Anbles- de la nature. Depuis pluſieurs ſiècles les plus 
habiles naturaliſtes n'ont rien neglige pour dtrouvrir com- 
ment s opère la generation de l' hommeiʒ mais juſqu' ici ils 
n'ont- pu faire que quelques conjectures qui approchent 
plus od moins de la yerite.. Voici celles qui an parodlent 
166 bis xMaiſemblables.. 1 2 27 

La hqueur ſeminale eſt proprement ce qui feconde 
Leeuf 5 ſein de la mere,; & la mat rice eſt le lieu on 
ie fait cette fecondation. La: liqueur. fecondante eſt ten- 
ferme dans les vẽſicules ſẽminales; & aw microſcbpe: on y 
decouvre une multitude de coypuſcules; zlongs'& reguliors, 
qui paroiſſent ſe: diviſer en une idfinite de petites globes. 
Aux deux cotẽs de du anatrice; il y a Ceux corps. de figure 
ovale, que hon prend pour ges pvaires, & ou on trouve 
certaines vẽſicules rondes remplies d'une lymphe limpide. 
Quand les parties les plus ſpiritueuſes de la liqutur femi⸗ 
nale ont PENEtTE,; par la matrice, juſque dans les ovaines, 
la fecondation; s'opere- ; 'ceuf-teconde ſe détache alors 
des ovaires,, paſſ: dans la-matrice, sy arrete: & s'y dives 
loppel i 'Peut-etre que: tout Yembryon ſe trouve deja en 
petit. dans l uf avant la fe econdation, & que la. liqueur fex 
miale-ne-fert qua le reveiller,: a Panmer, à mettte en 
jeu le principe de mouvement qui s'y trouve, & à le diſ- 
poſer a ſe developper par je ſecours de la chaleu... 
Quoiqu'il en foit de la maniere dont la coneeption ſe 
fait, il eſt certain que peu apres la fẽcondation l'accroiſſe- 
ment du ſctus devient ſenſible. Trois od quatrę. jours 
après on trouve ans la matrice une bulle ovale, forme 
par une membrane extremement finez qui renferme une 
liqueur limpide & aſſez ſemblable a du blanc d' uf. On 
peut deja appercevoir dais cette liqueur: quelques petites 
fibres reynies, qui ſont les premiers linkamens du fœtus. 
Sept jours apres on diſlingue une petite maſſe oblongue, 
da milieu de laquelle ſortent des fibres qui doivent former 
dans la ſuite le cordon ombilical. Quinze jours après la 


4 


VINGT-SIXIEME' SEPTEMBRE: 65 


conception, on diſtingue le nez.comme-un petit: filet proe- 
minent, la bouche comme une ligne, les yeux comme 
deux petits points hows, & les oreilles comme deux petits 
trous. Les bras & les jambes commencent auſſi a 
pouſſer comme de petites -protuberances. ' Au bout de 
vingt & un jours les bras & les jambes ſont très-ſenſibles, 


les cotes, les dotgts, les orteils ſe montrent comme de pe- 


tits fllets. A un mois, le foetus a un pouce de longueur; 
il eſt un peu courbẽ au milieu de la liqueur qui Penvironne. 


A preſent. la figure humaine n'eſt plus ẽquivoque, toutes 
les parties en ſont apparentes : les doigts des pieds & des 


mains ſont ſepares les uns des autres, la peau eſt extrè me- 
ment mince & tranſparente, les viſceres ſont menus com- 
me des fils, les os ſont encore mous, les vaiſſeaux qui doi- 
vent compoſer le cordon ombilical ſont encore en ligne 
droite les uns à cots des autres. Le placenta r'occupe 
plus que le tiers de la maſſe totale, au lieu que dans les 
premiers jours il en oecupoit la moitié; mais if augmente 
beaucoup en epaifſeur & en ſohdite. Toute: la maſſe eſt 
toajours de figure ovoide, & elle eſt alors d' environ un 
pouce & demi ſur le grand diamꝭ tre, & d'un pouce & un 
quart ſur. le petit diamètre: les deux: petites peaux de- 
Miennent de plus en plus ſenſtbles. A fix: ſemaines, la 
figure khumaine commence a: ſe perfectionner, le tete eſt- 
ſculement beaucoup plus groſſe a proportion des autres 
parties du corps. On appergoit du mouvemęnt dans le. 
cœur a-peu-pres dans ce tems; on Va meme vu continuer 
de battre aſlez long- tems Apres que le foetus fut tire hors 
du ſein de la mere. A deux mois, le fetus a deux pouces 
de longueur, Fofitfication eſt ſenſible dans les jambes, dans 
les bras, & dans la pointe de la machoire inferieure, qui 
eſt alors fort avancee au-delà de la ſupẽtieure; le cordon 
ombilical commence à ſe tourner & à ſe” tordre. Trois 
mois apres la conception le fœtus a près de trois pouces de 
longueur, & il en a fix ou ſept à quatre mois & demi. 
Les ongles paroiſſent alors. Si c'eſt un male, on decouvre 
les teſticules, enfermes dans le ventre au deſſus des reins. 
L' eſtomac eſt rempli d'une humeur un peu épaiſſe & aſlez: 
ſemblable à celle on nage l'embręon ; on trouve dans les- 
petits boyaux une matière laiteuſe, & dans les gros une 
matiere noire & liquide; il y à un peu de bile dans la 
| I 
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veſicule du fiel, & un peu d' urine dans la veſſie. La tete 
eſt courbee en avant, le menton poſe ſur la poitrine, les 
genoux ſont releves, & quelquefois ils touchent preſque 
aux joues; les jambes ſont replices en arrière; 'Pune des 
mains, ſouvent toutes les deux, touchent le viſage, quel- 
quefois auſſi les bras ſont pendans a cote du corps. Les 
accroiſſemens du fœtus continuent alors ſans interruption 


& tres-ſenfiblement, juſqu'a-ce qu'au neuvieme mois, il 
abandonne fa priſon pour voir le jour. 
Voila Phiſtoire abregee de la formation de Venfant dans 
le ſein dE ſa mere. Que de choſes ſe trouvent reunies 
ici, qui doivent nous remplir d'etonnement, & nous faire 
admirer la puiſſance & la ſageſſe de Dieu! depuis le mo-' 
ment de notre conception roſqu' celui de notre naiſſance, 
c'eſt; une ſuite continuelle de merveilles. Et combien 
peut- tre n'y en a- t. il pas qui nous échappent, & que 
nous ne ſaurions decouvrir ! Mon ame! que cet aſſem- 
blage de merveilles t'excite à adorer le Dieu qui Ya formẽ. 
Regarde en arriere & remonte ſculement a quelques an- 
nees: tu n' ëtois encore rien; & comment es- tu ſortie du 
neant! Tu n'as pu te produire toi-meme: VEtre infini 
qui a erẽẽ le monde eſt donc auſſi celui qui Ya donné Fex- 
iſtence. Et pourquoi te la- t- il donnee, ſi ce n'eft aſin 
que tu vives d'un maniere qui reponde à la dignité d'une 
creature intelligente, & comme il convient à un Etre cree- 
& rachetẽ pour Veternite.. © A 15 215 
-., VING/T-SEP TIEME. SEPTEMBRE, _ 
1 Dies animaux ampbibies. 3 
Oran les quadrupeè des, les oiſeaux & les poiſſons, il 
y a encore une ſorte d' animaux qui peuvent auſſi- bien 
vivre dans l'eau que ſur la terre, & que l'on appelle, a 
cauſe de cela, amphibies. Ils ont tous le ſang-froid, 
quelque choſe de triſte & de rebutant dans les traits & 
dans tohte la figure, des couleurs ſombres & dẽſagréables, 
une odeur dẽgoùtante, & la voix rauque: pluſieurs ſont 


meme très-venimeux. Au lieu d'os, ces animaux n'ont 
que des cartilages, Leur peau eſt tantot unie, tantor 
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couverte d'ecailles. La plupart ſe cachent & vivent dans 
des lieux ſales & infects. Quelques-uns- font vivipares; 
d'autres ovipares. Ceux-ci ne couvent pas eux-memes 
leurs ceufs; mais ils les abandonnent a la chaleur de l'air 


ou à celle de l'eau, ou bien ils les depoſent dans du fumier. 


Preſque tous les animaux de cette eſpèce vivent de proie, 
dont ils s' emparent, ſoĩt par force, ſoit par ruſes. Ils 
peuvent d' ordinaire ſoutenir long-tems la faim, & en ge- 
neral ils ont la vie tres-dure. Quelques- uns marchent, 
d'autres rampent, ce qui les fait diviſer en deux claſſes. 

| Dans la premiere ſe trouvent les amphibies qui ont des 
pieds. Les tortues, qui appartiennent à cette claſſe, ſont 
couvertes d'une forte ecaille qui reſſemble a un bouclier. 
Celles qui vivent ſur terre ſont les plus petites; parmi 
celles de mer, il s'en trouve dont la longueur eſt de mw 
aunes, & qui peſent jufqu'a huit ou neuf cent livres. I 
y a diverſes ſortes de lezards 2 les uns ont la peau unie, 
d'autres ſont couverts d'ecailles;. il y en a d'ailẽs, d' au- 
tres qui ne le ſont point. On appelle dragons ceux qui 
ont des ailes. Parmi ceux qui n'en ont point, on compte 
le crocodile; le cameleon, qui peut vivre ſix mois ſans 
prendre aucune nourriture; la ſalamandre, qui a la pro- 
priẽtẽ d' tre quelque tems dans le feu ſans etre'conſumee, 
parce que la viſcoſitẽ froide & glaireuſe qu'elle dẽjecte de 
toutes parts, Eteint les charbons. De tous ces animaux, 
le crocodile eſt le plus redoutable. Cet amphibie, ſorti 
d'un ceuf qui n'eſt pas plus gros que les œufs d'oie, par- 
vient à une grandeur {i monſtrueuſe, qu'il a quelquefois 
vingt A trente pieds de long. Il eſt vorace, eruel & tres 
t t t 1 : S 23 50 
Les ſerpens forment la ſeconde clafle des amphibies. 
Ils n'ont point de pieds, mais ils rampent par un mouve- 
ment ſinueux & vermiculaire; au moyen des Ecailles'& des 
anneaux dont leur corps eſt couvert: leurs vertèbres ont 
une ſtructure particulière qui favoriſe ce mouvement. 
Pluſieurs de ces ſerpens ont la propriẽtẽ d'attirer les oi - 
ſeaux ou les petits animaux dont ils veulent faire leur 


proie: ſaiſis de frayeur à la vue du ſerpent, & peut- tre 
etourdis par ſes exhalaiſons venimeuſes & par ſa puanteur, 


ces oi ſeaux n'ont pas la force de fuir, & ils tombent dans 
la gueule béante de leur ennemi. Comme les machoires- 
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des ſerpens peuvent s'ctendre confiderablement, ils avalent - 
quelquetois des animaux dont le volume eſt plus gros que 
celui de leur tete, Pluſieurs Terpens ont dans la gueule 
certaines armes qui refiemblent beaucoup à leurs autres 
dents. Ce font des eſpeces de dards qu' ils lancent & re- 
tirent a, volonte, & c'est par- là qu'ils gliſſent dans les 
plaies qu'ils font une humeur venimeuſe, qui ſorti d'une 
bourſe place a la racine. de la dent. Ce venin a la pro- 
priete, ſingulière de n'etre nuiſible que dans les plaies, 
tandis qu il peut etre pris interieurement ſans danger. 
Les ſerpens qui ſont pourvus des armes dont nous venons 
de parler ne font que la dixieme partie de l'eſpècetentière 
tous les autres ne {ont point venimeux, quoiqu' ils s'ëlan- 
cent ſur les hommes & ſur les animaux avec autant de 
fureur que Sls pouvoient leur faire du mal. Le ſerpent & 
ſonnettes eſt le plus dangereux de tous. II a d'ordinaire 
trois a quatre pieds de longueur, & il eſt de la groſſeur de 
la cuiſſe dun homme fait. Son odeur eſt forte & tdefagre» 
able. Il ſemble que la nature la lui ait donne, de meme 
que les ſonnettes, afin que les hommes fuſſent avertis de 
{on approche, & qu'ils puſſent Veviter. Ce reptile ne 
jamais plus furieux & plus terrible que lorſqu'il pleut, ou 
qu'il eſt tourmente. par la farm; Il ne mord que: lorſqu'il 
* $eſt replis en cercle ; mais ce mouvement ſe fait avec une 
viteſſe inc royable: ſe rouler ſur ln-meme, s' appuy er ſur 
{a quene, ;$'elancer ſur ſa proie, la bleſſer & ſe retirerz eſt 
pour lui l'affaire d'un inſtan u. 91 
Pluſieurs de mes lecteurs ſe diront peut - ëtre: mais 
pourquoi donc Dieu a- t- il cree ces eſpèces d' animaux, 
dont preſque tous ſemblent n exiſter que pour le tourment 
& la deſtruction de l' homme? Cette queſtion & d'autres 
ſemblables montrent que nous ne penſons qu? nous-memes, 
que nous nous precipitons dans nos jugemens, & que nous 
ſommes enclins à bläàmer les -@uvres de Dieu. Conh- 
derees ſous ce point de vue, ces queſtions ſont indecentes 
& condamnables; mais ſi nous les faiſons pour nous con- 
vaincre de plus en plus de la ſageſſe & de là bonté de 
Dieu, à l'égard de toutes les choſes créés, il eſt: non- 
ſęulement convenable, mais c'eſt meme un deyoir pour 
toute perſonne qui réfléchit, de demander: pourquoi 
Dieu a- t · il produit telles choſes qui paroiſſent nous et re 


ſ 


- 
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nuiſibles? C'eſt donc a ceux qui ſont dans ces louables dif. 


poſitions, & qui cherchent & s inſtruireʒ que je maddreſſe 


a preſent, Il vous ſemble peut-etre. que des animaux, 
tels que les lezards &: les ſerpens, ne ſauroient avoir été 
crees pour le bien general du monde. Mais ce jugement 
eſt precipite. Car fi parmi les amphibies il y en a quel- 
ques. uns qui font beaucoup de mal, il eſt d un autre cõtẽ 
certain que la plupatt n'en font point. Et n'eſt-ce pas 
une preuve de la bonté de Dieu, qu'il n'y ait que la 


dixieme partie des ſerpens qui foient venimeux? D all- 


leurs, ceux mme qui ſont nuifibles ont le corps forme de 
maniète qu'on peut leur echapper & ſe garantir de leurs 
attaques. Quelque redoubtable, par exemple, que ſoit le 


ſerpent à ſonnettes, il ne peut point cacher ſa marche: 


ſon odeur & ſes ſontiettes nous avertiſſent de ne point Vap- 
procher. II eſt encore a remarquer que la Providence a 


oppoſe A cet anitnal fi e gr un ennemi qui peut le 


dompter. Le cochon-marin cherche par- tout le ferpent à 
ſonnettes, & le dẽvore avec avidite.' II y a plus: un en- 
fant &ft aſſez fort pour tuer le plus terrible de ces reptiles, 
Un tres-leger coup de baguette frappe ſur leur dos les fait 


mourir incontinent, ou tout au plus tard un quart d'heure 


apres. Et combien ve ſeroit⸗il pls injuſte de ne porter 
en compte que le mal que ces animaux nous font, ſans 


penſer aux avantages qu'ils nous procurent! Quelques am- 
phibies nous ſervent de nourriture; d'autres nous four- 


niſſent des remède 
leurs ecailles, xe Te 1 . 
En un mot, la fageſſe & la bontẽ de Dieu fe manifeſtent 
ici comme en toute autre choſe. Refl<chir ſur ces per- 
fections du Seigneur, les admirer & les adorer, voila quel 


eſt notre devoir A Faſpect des creatures qui paroiſſent nous 


etre nuiſibles; mais il ne nous convient jamais de blamer 
es arrangemens, & d'en murmurer. Cela feroit d' autant 
1 N . * 7 24 7 8 *\ } f 2 3 1 ; 
plus coridamnable, que nos lumières ſont trop courtes pour 


pouvoir toujours dEcouvrir les uſages auxquels ces crea- 


tures ſont deſtinees, ©. 
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Qux pourroit- on comparer \ a perfection des ceuvres 
du Seigneur, & qui pourroit decrire.Vinfinie puiſſance qui 
s' manifeſte ! Ce n'eſt pas aſſez que leur grandeur, leur 
multitude, leur variete nous rempliſſent d'admiration; il 
faut encore que chaque ouvrage en particulier ſoit fait 
avec un art infini, que chacun ſoit parfait en ſon genre, 
& que Texactitude & la regularite: des moindres produc- 
tions annoncent la grandeur & Pintelligence ſans bornes 
de leur auteur. On s' tonne avec raiſon des differens arts 
que les modernes ont inventes, & aux I deſquels 
ils exẽcutent des choſes qui auroient paru ſurnaturelles a 
nos ancetres. Nous meſurons la hauteur, la largeur, la 
profondeur des corps; nous connoiſſons les routes que 
parcourent les ẽtoiles; nous dirigeons le cours des fleuves; 
nous pouvons élever & comprimer les eaux, nous con- 
ſtruiſons des batimens mobiles ſur la mer, & nous venons 
A bout de quantité d'autres ouvrages qui font honneur a 
Fentendement humain. Mais que ſont toutes les inven- 
tions des hommes, que ſont leurs ouvrages les plus beaux 
& les plus magnifiques, en comparaiſon de la moindre des 
cuvres de Dieu! Quelles foibles, quelles imparfaites ima- 
ginations! Combien la copie n'eſt-elle pas au-deflous de 
Poriginal ! Que le plus habile artiſte 8applique de tout ſon 
pouvoir à donner a ſon ouvrage une forme agreable & 
utile, qu'il le travaille, qu'il le perfectionne, qu'il le po- 
liſſe avec tout le ſoin imaginable, & qu'après toutes ſes 
Peines, toute ſon induſtrie, tous ses efforts, il vienne à 
confiderer ce chef d*ceuvre à travers le microſcope, com- 
bien ne lui paroitra- t- il pas informe, rude & groflier ? 
Quels defauts de regularite & de proportion n'y decouv- 
Tira-t-i] pas? Mais que Pon examine à la ſimple vue, ou 
bien à l'aide des meilleurs verres, les ouvrages de la toute- 
puiſſance, on les trouvera toujours admirables, toujours 
de la plus grande beaute. Peut-etre qu'au microſcope, ils 
paroitront moins reconnoiſſables, & qu'on croira voir des 
corps tout differens de ceux que Von appergoit a la ſimple 
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vue; mais on y trouvera toujours des formes exquiſes, une 
juſteſſe, un ordre, une ſymetrie incomparables. «. / / 
Oui, la ſageſſe divine a forme & arrange toutes les par- 
ties de chaque corps avec un art infini, & felon le nombre, 
le poids & la meſure. Telle eſt la prerogative d'une puiſ- 


ſance qui n'a point de bornes, que toutes ſes ceuvres' font - 


regulieres & parfaitement proportionnees. Depuis la plus 
grande juſqu'à la moindre de ſes productions, par- tout on 


voit regner un ordre admirable, Tout eſt dans une ft par- 
faite harmonie, tout eſt fi bien lie, qu'on ne trouve aucun 


vuide, & que dans cette chaine immenſe d'etres bien crees, 
il ne manque aucun chainon, rien n'eft informe, tout eſt ne- 
ceſlaire a la PR de Venſemble, comme chaque partie, 
conſideree ſeparement & en elle-meme, a toute la perfee- 
tion qui lui convient. Pourriez- vous decrire les beautẽs 
innombrables, les charmes fi varies, le mélange gracieux des 
couleurs, les teintes & les decorations ſi diverſifices des prat- 
ries, des vallons, des montagnes, des forets, des plantes, des 
fleurs, &c.? M a- t- il aucune eeuvre de Dieu qui wait fa 
beaute propre & diſtinctive? Ce qui eſt le plus utile, nꝰeſt- 
il pas en meme tems le plus beau? Quelle etonnante vari- 
Etẽé de formes, de figures, de grandeurs ne dẽcouvre- t- on 
pas dans les creatures inanimees? Mais une diverſite bien 
plus conſiderable encore a lieu entre celles qui ſont animees ; 
& cependant chacune d'elles eft parfaite, & Pon ne ſauroit 
trouver rien a reprendre. Quelle ne doit done pas etre 
Ja puiſſance de I'Etre, qui par un ſeul acte de fa volonte a 
donne Vexiſtence à toutes ces creatures TIS 3 
Mais pour admirer la grandeur de la puiſſance de mon 
Dieu, il n'eſt pas neceſſaire que je remonte à ce tems, od A 
{a parole, tous les etres ſortirent du nẽant, od tout fut erẽẽ 
dans un inſtant, & toutefois dans un ẽtat de perfection. Ne 
vois-je pas encore, a chaque printems, une nouvelle crea- 
tion? Quoi de plus admirable que les revolutions qui fe 
font pour lors! Les vallons, les champs, les prairies, les 
forets, tout meurt en quelque ſorte fur la fin de Pautomne, 
& la nature eſt depouillee de tous ſes ornemens pendant Fhi- 
ver. Tous les animaux languiſent, les oiſeaux ſe cachent 
& ſe taifent; tout devient deſert, & la nature paroit inſenſi- 
ble & engourdie. Cependant une vertu divine agit en ſe- 
cret, & trayaille ſans que nous le reconnoiſſions au renou- 
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vellement de la nature. La vie rentre dans les corps en- 
1 & tout eſt dans Mme dune ere 8 reſurrec- 
„Ale comment puis je etre f e * ttmoin de ce 
magnitique ſpectacle, ſans admirer avec la plus 574 ee vé- 
nẽration la puiſfance & la gloire du très-haut! Ah, que ja- 
mais, il ne arrive de reſpirer un air frais & vivifiant, ſans. 
me livrer à de ſemblables meditations! Dieu ne ſe mani 
feſte-t-1] pas dans la nature auſſi bien que dans la revela- | 
tion? Non, jamais je ne repoſeraĩ a Vombre d'un arbre 
touffu, jamais je ne verral nne prairie: emaillée de fleurs, 
une belle foret, des bleds ondoyans ; jamais je ne cueillerai 
une fleur, je n' entrerai dans un Jardin ſans me ſouvenir que 
c'eft Dieu qui a donne a l'arbre ſon feuillage, aux fleurs 
leur beaute & leurs parfums, aux bois & aux prairies leur 
agreable verdure; que c'eſt lui qui ( fait ſortir de la terre 
<* le pain, Vhuile &le vin, qui rẽjouiſſent le cœur de Phot 
« me.” Ps. CIV. 14. 15. Ravi alors d'admiration, pe- 
nEtre de reconnoiflance & d'amour, je m' crieraĩ:Eter- 
nel, que tes œuvres ſont grandes & nombreaſes! Tu les 


« as toutes faites avec N la terre el ed coa gens de tes ri 
Fw cheſies.”: Ibid. _— | | 
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a Nous voici dans I heureuſe ſaiſon o on 7 5 e Geine 
nous prodigue avec tant d 'abondance des fruits de toute eſ- 
pèce. Les, charmes de Vets ont fait place à des plaiſirs 
6 plus ſolides, des fruits dẽlicicux ont remplacè les fleurs. 
La pomme doree, dont Veclat eſt encore rehauſle par des 
e filets couleur de pourpre, fait plier la branche qui la 
40 porte. Les poires fondantes, les prunes font la douceur 
«© egale celle du miel, etalent leurs beautés, & ſembleit 
e appeler la main de leur maĩtre. Ne ſerions- nous pas 
inexcuſables, fi a la vue de tous ces biens, dont la munifi- 
cence de Dieu nous. comble, il ne: nous: venoit pas- quelques 


bonnes penſces, & ſi nous ne ſandtifon: pas ainſi les 27 


de Yautomne? ;: AO TEOGI9 © 25014 SH -4 % 
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Avec quelle ſageſſe le Crcateur n'a · t· il pas diſtribuẽ les 
Fruits dans les differentes ſaiſons de l'année! Il eſt vrai que 


d' ordinaire c'eſt en ete & dans l' automne que la nature nous 
fait ces preſens; mais avec le ſecours de Part nous en 
ſommes auſſi favoriſcs au printems & en hiver, & nos ta- 


bles peuvent etre fournies au moins de quelques fruits pen- 
dant tout le cours de Pannee. Des le mois de Juin la 


nature nous fournit delle-meme, & ſans le ſecours de Part, - 


des framboiſes, des groſeilles, & les cerifes communes. 


Le mois de Juillet garnit nos tables de ceiiſes, de peches, 
d'abricots, & de quelques eſpèces de poires. Le mois 
d' Aoũt ſemble moins donner que prodiguer ſes fruits: les 
figues, les ceriſes tardives, & une foule d' excellentes poi res. 
Le mois de Septembre nous pourvoit deja de quelques 
raiſins, des poires d'hiver & des pommes. Les préſens 


du mois d' Octobre ſont diverſes ſortes de poĩ res, de pom- 


mes, & le delicieux fruit de la vigne. C'eſt avec cette 


ſage Economie que la nature nous meſure & nous departit 
{es dons; d'un cote, afin que leur trop grande abondance 


ne nous ſoit point a charge, & de Pautre aſin de nous pro- 


curer des plaiſirs toujours ſucceſſifs & variés. II eſt vrai 
qu'à meſure que nous avancons dans Phiver. le nombre des 


bons fruits commence confiderablement à diminuer; mais 


Part nous a appris à en conſerver quelques-uns pour cette 
ſaiſon meme. Dieu n'a pas voulu diſpenſer Phomme des 
ſoins qu'il faut pour cela, atin de le tenir toujours en acti- 
vite & de Pexciter au travail par ſes befoins. Deli vient 


que Dieu a diftribue ſes biens avec tant de diverfits, & & 
qu'il a voulu qu'ils fe gàt aſſent ou qu'ils perdiſſent de leur 
valeur des qu'on n'auroit pas les attentions convenables pour 


les conſerver. | | 
Quelle n'eſt pas Pabondance des fruits, & la proſuſion 


avec laquelle Dieu nous les diſtribue! Nonobſtant la guerre 


que leur font les oifeaux & les ipſectes, il nous en reſte en 
aſſez grande quantite pour nous dedommager de cette perte. 
 Calculez ſeulement, s'il eſt poſſible, le fruit que cent arbres 
portent dans les bonnes annees, vous ſerez étonné du ré- 
iul:at, & vous admirerez cette multiplication prodigieuſe, 
qui s'ètend a Vinfiai. Et pourquoi toute cette abondance 


de fruits? Hen faudroit, ſans comparaiſon, moins $il n'e- 
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toit queſtion que de conſerver & de propager les arbres. 


II et donc evident que le Createur a voulu pourvoir a la 
nourriture des hommes, & en particulier à celle des pau- 
vres & des neceſſiteux. En donnant a ceux- ci tant de 


fruits, il leur a fourni un moyen de ſubſiſtance peu coù- 


teux, nourriſſant, ſalubre, & fi agreable qu' ils n'ont aucun 
ſujet d'envier au riche ſes mets recherches & fi ſouvent 

nuiſibles. . | 
II y a peu de nourritures plus ſaines que les fruits. 
C*efſt une attention bienfaiſante de la Providence, de nous 


les avoir donnes dans une ſaiſon ou ils ſont pour nous, non- 
ſeulement des rafraichiſſemens agreables, mais auſſi d'ex- 


cellens remedes. Les pommes nous viennent fort a pro- 


pos pendant les chaleurs de Vete, parce qu'elles temperent 


Tardeur du ſang, & qui elles rafraichiſſent l'eſtomac & Jes 


inteſtins. Les prunes ont une douceur acide, & un ſuc 
onctueux & émollient, qui peuvent les rendre l utiles dans 
bien des cas. Elles purgent doucement & corrigent cette 


acrete de la bile; & des autres humeurs, qui occaſionne ſi 
ſouvent des inflammations. Et s'il y a quelques fruits 


dont Puſage peut devenir nuifible, comme on l'aſſure des 


peches, des abricots & des melons; c' eſt une preuve qu'ils 


ne ſont pas deſtines pour notre climat, ou du moins pour 
les perſonnes qui ne peuvent pas obvier, par du vin & des 


* 


aromates, aux mauvais effets de ces fruits trop rafraichiſ- : 


ſans. | 


Rien de plus agreable enfin, & de plus delicicux, que 


les fruits. Chaque eſpèce a un goũt qui lui eſt particulier; 
& il eſt certain qu' ils perdroient beaucoup de lèui prix, 
$'1ls avoient tous la meme ſaveur, au lieu que cette diverſitẽ 
nous en rend Puſage plus agrẽable & plus piquant. Ainfi 
Dieu, ſemblable a un tendre père, pourvoit non- ſeulement 
a Fentretien de ſes creatures, mais encore a leurs plaiſirs. 


Que je n'oublie donc jamais, en faiſant uſage des fruits, 
la bonte de l' Etre bienfaiſant qui me les diſpenſe. Que 


mon devoir le plus cher ſoit toujours de me confacrer àu 
ſervice d'un pere fi tendre. -- N ne ſera pas mon bonheur 


tion, quels plaifirs purs & nobles ne goùterai- je pas! Et a 


— 


pour l'avenir! 2 


' 


ui! Quelle douce ſatisfac-- 


quelles magnifiques eſperances ne paurrai-je pas me livrer; 


NE a —-— 


a 
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6 36S 
TRENTIEME SEPTEMBRE, 
Cantique de louange, imite du Pſeaume C xLy II. 


Lou nz le Seigneur, car il eſt tout-puiſſant ! Il compte 
le nombre des étoiles; il les appelle toutes par leurs noms. 
Terre & cieux celebrez-le; ſon nom eſt grand & glorieux; 
= ſceptre gouverne avec majeſte : celebrez le tout-puiſe - 
a... | 7855 

Uniſſez vos accords pour bénir le Dieu de charitẽ. 
Ames humilices, venez à lui, venez a votre pere, car il eſt 
doux, clemerit & mifericordieux : tout nous apprend qu'il 
eſt un Dieu d'amour & de grace. | | 

Son ciel s'obſcurcit: mais c' eſt pour arroſer la terre de 
pluies bienfaiſantes. La verdure couvre nos champs, herbe 
croit, les fruits müriſſent; car de ſes. nuces decoule la be-. 
nediftion. L'Eternel eſt plein de gratuite; be ib 

Que tout ce qui reſpire glorifie le Seigneur! Oiſeaux, 
poiſſons, quadrupè des, inſectes, rien n'eſt oublie, tous ſont. 
Tobjet de ſes ſoins, tous ſe nourriſſent de ſes dons. Lou- 


ons, celsbrons notre pere. 


O combien il.cherit ceux qui le craignent & qui ſe con- 
fient en ſa bonte! Souvent Vami ne peut aider ſon ami, & 
Phomme etit-illa force d'un geant ne peut ſe ſauver du dane - 
ger. Malheur, malheur au mortel qui cherche de vaing 
appuis ! Repoſez-vous ſur le rocher des ſiècles: il eſt votre 


 Sauveur, + 


Rendez-lui graces de ce qu'il a fait connoitre ſa volon- 


te, de ce qu'il a donne ſes loix & ſes preceptes. Sa parole 


eſt une-ſourcede vie & de ſalut. O peuple de ſon alliance, 
quel eſt ton bonheur! Loue, celebre, exalte le Dieu de veg 
rite! „5 2 _— | 
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O CTOBRE. 


+. PREMIER OCTOBRE. 


Hymne d a 15 lauange de Dieu. 1 ONiey 


Tovres 1 armees cẽleſtes glorifient la force & la ma- 
jeſtè de mon Createur, & toutes les ſpheres qui roulent dans 
Fimmenſe eſpace celebrent la ſageſſe de ſes ceuvres; la mer, 
les montagnes, les forets, les abymes, qu'un acte de fa vo- 
lonté a crees, ſont les herauts de ſon amour, ſont les he- 
rauts de ſa puiſſance. | 

Dois. je ſeul garder le ſilence? n *entonneral-je point une 
hymne 2 a ſa louange ? Ah! je veux que mon ame.s'elance 
juſqu'? 2 ſon trone; & ft ma langue ne fait que begayer, au 
moins les douces larmes qui coulent de mes yeux exprime- 
ront l'amour que j'ai pour lu. 

Oui ma langue begaye, mais tu le vois, © tres. haut! Tau- 
tel de mon cœur brite des plus ſaints feux. Al! quand je 
pourrois tremper mon timide pinceau dans les flammes du 
ſoleil, encore ne pourrois- je tracer un foible cray on, une le- 
gere eſquiſſe, un ſeul trait de ton eſſence. Meme les eſ- 
Prits purs ne peuvent t'offfir que d'imparfaites louanges. 

Par quel pouvoir des millions de ſoleils brillent- ils avec 

tant de ſplendeur? Qui determine le cours merveilleux des 
ſpheres roulantes? Quel lien les unit? Quelle force les 
anime? C'eſt ton ſoutfe, 6 Eternel ? c'eſt ta voix puiſ- 
ſante. 
Tout eſt par toi. Tu appelas les mondes, & ils acceu- 
rurent dens l'eſpace. Alors notre globe naquit: les oi- 
ſeaux & les poiſſons, le betail & les betes fauvages, qui ſe 
plaiſent dans les bois, en enfin vinrent l'habiter & y 
goiter la 3 joie. 

Tu rejouis nos yeux par des aſpects rians & varies; tan- 
toi ils ſe promènent ſur la v verte prairie, ou bien ils con- 
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templent des forets qui ſemblent toucher les nues; tantot. 
ils voient briller la roſee que tu verſes ſur les fleurs, & ſui- 
vent dans ſon cours le ruiſſeau limpide oh la toret vient fe 

. e SECS 519 . N 
Pour rompre la violence des vents, & tout à la fois 
pour nous offrir un ſpectacle enchanteur; s'élèvent les 
i mondagnes, d'où jailliſſent des ſources ſalutaires. Tu 
1a breuves de pluies & de roſée les vallons arides, tu ra- 
fraichis l'air par le ſouffle du zephir, 5 VE 
C'eſt par toi que la main du printems ẽtend ſous nos pas 
des tapis de verdure ; c' eſt toi qui dores nos eps, qui co- 
lores de pourpre nos raiſins; et quand le froid vient en- 
ö  gourdir la nature, tu Venveloppes d'un voile eclatant, 
Par toi Peſprit de Phomme peneire juſque dans la 
voite etoilee ; c'eſt par toi qu'il connoit le .paſſe, qu'il 
fait diſcerner le faux d'avec le vrai, Vapparence d'avec la 
realite ; c'eſt par toi qu'il juge, qu'il deſire ou qu'il 
craint, qu'il echappe au tombeau & a la mort. 

Seigneur, ma bouche fera <ternellement -retentir tes 
hauts faits ; ſeulement ne dedaigne pas la louange de ce- 
lui qui devant tot n'eſt qu'un foible vermiſſeau. Toi qui 
lis dans mon cœur, agree les mouvemens qu'il Eprouve 
ſans pouvoir les exprimer. | 8 

Quand le front ceint d'une couronne immortelle, je me 
prefenterai devant ton trone, alors Pexalterai ta majeſté 

par des chants plus ſublimes. O moment fi long-tems de- 
fire, batez vous de paroitre, hàtez- vous, moment fortune, 
od des joies ſans melange & ſans fin inonderont mon cœur. 


* ” 
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DE UXIEME O CTO BRE. 
Effets du feu. | CH] 


Rix dans la nature ne ſurpaſſe la violence du feu, & 
Pon ne peut confiderer ſans ẽtonnement les effets qu'il pro- 
duit dans tous les corps, & l'extrème viteſſe avec laquelle 
ſes parties ſe mettent en mouvement. Mais combien peu 
de perſonnes $'occupent de ſes effets, & les jugent dignes de 
leur attention! Tous les jours cependant, au milieu de 
nos affaires domeſtiques, nous Eprouvons la bienfaiſante in- 
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Hluence du feu; mais c'eft peut-etre a cauſe de cela meme 
que nous n'y ſommes pas d' ordinaire assez attentifs. Je 
crois donc devoir faire ſouvenir mes lecteurs de ce bienfait 
de Dieu, &, $1] eſt poſſible, leur en faire ſentir tout le prix. 
Il y a un effet du feu qui tombe ſous les ſens. d'un 
chacun, c'eſt qu'il dilate les corps qu'il penetre. Les fers 
que Fon fait paſſer dans une plaque de metal, s'ils ſort en- 
core neufs, ſe gonflent au feu de maniere qu'ils ont de la 
peine a entrer; mais auſſi-tõt qu'ils ſont refroidis, on les en 
fait ſortir tres-facilement. Cette dilatation, produite par le 
feu, eſt encore plus ſenſible dans les corps fluides ; par exem- 
ple, dans le vin, la biere, & ſur- tout dans Pair. Sans cette 
propriete le thermometre, d' après lequel nous meſurons les 
divers degres de chaleur, nous ſeroit tout-à- fait inutile. 
Obſervez les effets du feu ſur les corps inanimes & com- 
pactes; en peu de tems il les fond & les change, partie en 
matière fluide, partie en matiere ſolide d'une autre eſpèce! 
I communique ſa fluidite a l'eau, a Phuile, a toutes les 
-oraiſſes & generalement a tous les metaux, & les met en 
fuſion. La raiſon qui rend ces corps ſuſceptibles de ce 


changement, c'eſt que leur combinaiſon eſt plus ſimple, & 


1880 les parties qui les compoſent ſont plus homogenes que 
ans d'autres corps. Le feu penetre done plus aiſement 
dans leurs pores, & parvient plutot a ſeparer les parties les 
unes des autres. De-la il arrive auſſi que ces matières 
-8*evaporent quand le feu y penetre en grande quantite & 
avec vehemence. Certains corps ſolides ſubiſſent d'autres 
changemens; le fable, le caillou, I'ardoiſe, le quartz & le 
ſpath ſe vitrifient; Vargille s'y change en pierre; le mar- 
bre, les pierres calcaires & la crate s'y transforment en 
chaux. La diverſité de ces effets ne vient pas du feu, mais 
des differentes propriẽtẽs des matieres ſur les-quelles le feu 
agit, II peut manifeſter trois ſortes d'effets ſur le meme 
corps, le fondre, le vitrifier & le reduire en chaux, pour- 
vu toutefois que ce corps ſoit :compoſe de trois matieres 
differentes dont Pune ſoit metallique, l'autre vitreſcible, 
& la trojfieme calcaire. Ainſi le feu par lui-meme ne pro- 
duit rien de nouveau; il ne fait que développer dans les 
corps des parties qui auparavant Etotent cachees. Quant 
aux fluides, le feu opere ſur eux deux effets : il les fait 
-bouillir & il les reduit en vapeurs. Ces vapeurs ſont for- 
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. mees des parties les plus ſubtiles du fluide; unies a des 
-particules du feu; de-la vient qu'elles peuvent monter, 
parce qu'elles ſont moins peſantes que air. A l'égard 
des creatures vivantes, le feu produit dans toutes les par- 
ties de leurs corps la ſenſation de la chaleur: ſans cet 
element Phomme ne pourroit conſerver la vie; car pour 
vivre, il faut avoir dans le ſang une certaine quantite de 
feu qui entretienne le mouvement. Pour .cniretentr ce 
mouvement & cette chaleur, nous 1eſpirons a chaque in- 
| ſtant un air frais, auquel le feu fe trouve toujours uni; 
tandis que, d'un autre côté, nous rejetons l'air qui, ayant 
ſejournè dans nos poumons, a perdu ſon reſſort & ſe trouve 


- Charge d'humeurs ſuperflues. 


Toutes les reflexions que nous venons de faire doivent 
nous confirmer cette verite importante: que Dieu a tout 
' rTapporte au bien-Etre des hnmains; & qu'il a cherche a 
mettre par-tout ſous nos yeux des preuves de ſon amour. 
Combien d'avantages les ſeuls effets du feu ne nous pro- 
curent-ils pas? Par Punion du feu & de Pair les ſaiſons 
ſe renouvellent, l'humidité du fol & la fante de homme 
ſe conſervent; c'eſt par le feu que l'eau eſt miſe en 
mouvement, & ſans lui elle perdroit bientot ſa fluidite. 
Par le doux mouvement qu'il entretient dans tous les corps 
"organiſes, il les amene par degres a leur entiere perfec- 
tion. Il conſerve la branche dans le bouton, la plante 
dans la graine, & Pembryon dans l'œuf; il procure à nes 
alimens la preparation neceſſaire ; il contribue beaucoup 
2 la formation des metaux, & les rend propres à notre 
uſage. Enfin, quand nous raſſemblons les diverſes pro- 
prietes du feu, nous voyons que le Createur a rẽpandu 
par ſon moyen une multitude de bienfaits ſur notre globe; 
verite qui devroit faire la plus grande impreſſion ſur 
notre coeur, nous exciter à aimer Pauteur de notre etre, 
et nous inſpirer Je contentement d'eſprit. Plus nous 
recherchons la nature, des choſes, plus nous decouvrons 
que tout concourt au but le plus parfait. Par- tout nous 
decouvrons des plans magnifiques ; un ordre admirable, 
une liaiſon, une harmonie conſtante entre les parties & len- 
ſemble, entre les fins & les moyens. Pour s'en convain- 
cre, il n'eſt pas beſoin d'une grande contention d'eſprit ; 
il ſaffit de contempler tranquillement la nature, & dans la 
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plupart des cas de faire uſage de nos ſens pour reconnoitre, 
que tout ce que Dieu a fait . at de 2 & de 


| bonte. 


TROISIEME OCTOBRE. 

De Finſlint & de I induſtrie des oiſeaux. 
Bren ſouvent déjà les oiſeaux nous ont procure d'inno- 
cens plaifirs. A preſent qu'une grande partie de ces Joy = 


eux habitans de Vair vont difparoitre pour long tems à nos 


yeux, occupons- nous d'eux encore une fois; que leur aſ- 


pect nous recree et nous excite A penfer avec un vif ſenti- 


ment de teconnoiſſance & de joie a Dieu, leur auteur & le 


notre, Au moins il eſt certain que j'eprouve toujours un 
ſingulier plaiſir en contemplant les divers inſtincts dont le 


Createur a doué chaque oiſeau. Aucun de ces inſtinas 


n'eſt inutile ou ſuperfſu, chacun eſt indipenſablement ne- 
ceſſaire a la converſation ou au bien-etre de animal; & 


quelque peu que nous en connoiſſions, ce peu ſuffit pour 
nous donner la plus haute idee de la ſageſſe & de la bon- 
te de Dieu. 

Quand je r&flechiz en premier "BY ſur Vintin& qui 
porte les oiſeaux au mouvement, je trouve en cela ſeul un . 
juſte ſujet d'admiration. L'expérience peut me convain- 
cre que le wouvement corporel exige quelque choſe de plus 
que de la force & des membres ſouples & bien conformes. 
Ce n'eſt qu après beaucoup d'eſſais & de chutes, que je 
ſuis parvenu a garder Vequilibre, a marcher avec aifance, 
a courir, a ſauter, a m'aſſeoir & à me lever; cependant- 
pour un corps conſtruit comme le mien, ces mouvemens 
paroiſſent de beaucoup plus faciles qu'ils pe le ſont pour 
les oiſeaux. Ces animaux n'ont auſſi que deux pieds, mais 
leur corps n'y repoſe pas perpendiculairement; il dẽpaſſe 
les pieds par devant comme par derrière, & cependant un 
poulet peut fe tenir debout & ſe mettre à courir des qu'il 
fort de l'œœͥ l. Les jeunes canards qui ont ẽtẽ couves par 
une poule connoiſſent leur Element, et nagent dans l'eau 
ſans avoir été diriges par l'exemple ou l'inſtruction. 
D'autres oiſeaux ſavent d'abord s'elever de leur nid dans 
les airs, s'y tenir en equilibre, pourſuivre leur route en fai- 
{ant des battemens d'aile egaux & meſures, etendre leurs 

2 
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pieds, deployer leur queue & s'en ſervir en guiſe de rame, 
achever meme de longs voyages qui les conduiſent dans 
des contrees bien eloignees du lieu de, leur naiſſance.— 

Combien n'eſt pas admirable encore Part qu'on leur voit 
employer pour fournir à leur ſubſiſtance; art qu'ils appor- 
tent en naiſſant? Certains oiſeaux, qui d'ailleurs ne ſont 
pas aquatiques, ſe nourriſſent cependant de poiſſons. Ne- 
ceſſairement ils doivent avoir plus de peine à ſaiſir cette 
proie que n'en ont les oiſeaux aquatiques. Que leur ap- 
prend leur inſtinct naturel dans ce cas- ci? Ils ſe tiennent 
au bord de cet element etranger, & quand les poiſſons 
viennent A nager en grand nombre, ce qu'ils peuvent ap- 
percevoir de loin, ils les pourſui vent, planent au-deflus 
d'eux, plongent ſubitement dans l'eau & en enlevent un 


poiſon. Qui a donné aux oiſeaux de proie la vue per- 


cante, le courage & les armes fans leſquels il leur ſeroit 
impoſſible de ſubſiſter? Qui montre à la cicogne les lieux 
on elle decouvrira les grenouilles et les inſectes qui lui 
ſervent de nourriture? Pour les trouver, il faut qu'elle 


parcoure ſoigneuſement les prairies auſſi- bien que les ſil- 


lons des champs, il faut meme qu'elle prolonge ſes re- 
cherches bien avant dans la nuit, lorſque les autres oiſeaux 


commencent a 4e réveiller. Quelle force incroyable ne 


1 


doit pas avoir le contour on contor, puifqu'il peut, dit-on, 
enlever un daim & faire fa proie d'un bent? Comment 


/ 


accorder avec le naturel ſauvage de la caille, caractère que 


.  Peducation ne corrige jamais entierement, l'iuſtinct rater- 
nel quilui fait adopter de petits oiſeaux de toute eſpèce, que 
non-ſeulement elle prend ious ſa protection, mais à qui elle 

prodigue les plus tendies ſoins.  Quclles ruſes la gorneille 
n'emploie-t-elle point pour mettre a couvert la proie 
qu'eile ne ſauroit devorer en une ſeule fois? elle la cache 
dans des lieux ou d'autres corneilles n'ont pas coutume de 
venir; & lorſque la faim la preſſe de nouveau, mme elle 
fait bien retrouver Vendroit qu'elle a choiſi pour magaſin! 

On pourroit employer un grand nombre d'annees a mul- 
tiplier des obſervations de ce genre, fans pat venir cepen- 
dant A expliquer les principaux myſtères que nous offre 

Vinſtin& des oifcaux. Mais le peu que nous eu favons 


ſuffit pour occuper de la manière 1a plus agreable ceux 
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dont le cœur eſt diſpoſe à contempler les merveilles de la 
nature, & pour les elever à des vues plus nobles encore. 


Ceſt-la, mon lecteur, od je voudrois vous conduire: ne vous 


arretez pas uniquement à covfiderer l'inſtinct & les facul- 
tes des oiſeaux, ce ne doit Etre qu'un premier pas qui vous 


conduiſe à des meditations plus ſublimes. Que Vadmira- 


tion que vous inſpirent ces facultes, vous eleve au Dieu 
de qui ces animaux les ont recues, & qui a prepare & 
combine tant de choſes pour la ſubſiſtance de la multiplica- 
tion de cette partie de ſes creatures. Ne dites point que 
eſt la nature qui apprend aux oiſeaux cet art, cette in- 
duſtrie qui nous ſurprennent en eux; la nature, ſi vous la 


ſeparez de ſon auteur, n'eſt qu'un mot vuide de ſens. Glo- 


Tifions plutot le Crẽateur en reconnoiflant que c'eſt lui qui 
a forme les oiſeaux avec tant de ſageſſe. 


wb * — 1 


 QUATRIEME OCTOBRE. 
: . Reproduction: animales. | 


It fe découvre un nouveau théätre de merveilles qui 
paroifſent contredire totalement les principes qu'on avoit 


adoptẽs touchant la formation des corps organiques. On 


a cru long-tems que les animaux ne pouvoient ſe multiplier 
que par des ceufs on par des petits vivans. Mais il fe trouve 
A preſent quetce principe doit etre reftraint, & qu'il eſt 
ſujet à diverſes exceptions, puiſqu'on a decouvert certains 


corps animaux qu'on peut partager en autant de corps 
complets qu'on le juge à propos, parce que les parties qui 
manquent A chaque portion du tout, ainſi diviſe, ne tar- 


dent point à ſe rẽparer. Maintenant on ne doute plus que 


les polypes n'appartiennent à la claſſe des animaux, quoi- 
| 15 reſſemblent beaucoup aux plantes, quant à la figure 


à la manière de ſe propager. On peut couper le co 
de ces inſectes en travers ou en long, & de ces debris ſe 
formeront autant de nouveaux polypes qu'on aura coupe 
de morceaux. Meme de la peau & des plus petites parties 
qu'on aura retranchees da corps, naitront un ou pluſieurs 
poly pes; ct ft Yon rapproche par les bouts les divers mor- 
ceaux Coupes, ils fe reuniſſent ſi bien les uns aux autres, 
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qu*1ls .ſe nouriſſent rẽciproquement & ne forment plus 
qu'un ſeul & mème tout. Cette decouverte a donne occa- + 
fion à d'autres experiences, & Pon a trouve que les polypes 
ne ſont pas les ſeuls animaux qui puiſſent vivre & croitre 
après qu'on a partage leur corps. Le ver de tefre ſe mul- 
tiplie auſſi apres qu'on Va coupe en deux: à la partie de la 
queue recroit une tete, & les deux morceaux ſont alors 
deux vers. Apres les avoir coupes on auroit beau les rap- 
procher, ils ne ſe rejoignent plus; ils reſtent quelque tems 
dans le meme état, fi ce n'eft qu'ils maigriſſent plus on 
moins, puis on volt paroitre a Pextremite d'un de ces 
morceaux un petit bouton blanchatre, qui grandit & s'al- 
| longe-peu-a-peu.. - Bientot apres on y appergoit des an- 
neaux, d'abord tres-etroitement ſerres Pun contre Vautre, 
mais qui $<tendent inſenſiblement de tous cotes. Il ſe 
forme de nouveaux poumons, un nouveau coeur, un nou- 
vel eſtomac, & avec eux ſe developpent beaucoup d'autres 
organes. On peut journellement faire Pexperience ſui- 
vante avec les limagons de terre ; coupez-leur la tete, ſans ' 
cependant porter le coup fort au dela des deux principales 
cornes; & au bout d'un certain tems cette tete ſe reprodui- 
ra. Un changement pareil peut s'obſerver dans les Ecre- 
viſſes; ſi on rompt une de leurs jambes & qu'on les re- 
mette enſuite au fond d'un ruiſſeau, on s'appercevra au 
bout d'un certain tems que la jambe retranchee eſt rem- 
placee par une autre. Une autre experience tres-Etonnante 
eſt celle que M. Duhamel a faite ſur la cuiſſe d'un poulet. 
Aprés que Vos de cette cuiſſe, qui avoit ẽtẽ rompu, ſe fut 
parfaitement rẽtabli, au point qu'un calus s'y etoit-forme, - 
il coupa toute la chair de ce membre juſqu'à Pos: ces par- 
ties recrurent peu-à- peu, & la circulation du ſang / re- 
tablit de nouveau. | | 
Nous ſavons done qu'il ſe trouve des animaux qui ſe 
perpẽtuent en ſe diviſant, & maintenant l'on ne doute plus 
que les petits de certains inſectes ne ſoient produits de la 
meme maniere que la branche ſort du trone de l'arbre; 
qu'ils peuvent ètre coupes en morceaux, & ſe reproduire 
dans les plus petits de ces morceaux; qu'on peut les tour- 
ner comme un gant, les morceler & puis les retourner de 
nouveau ſans qu' ils ceſſent pour cela de vivre, de manger, 
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tion qu' aucun naturaliſte-peut-etre ne peut reſoudre d'une 
maniere pleinement ſatisfaiſante. Comment arrive-t.il 
que ces parties une fois retranchees viennent A ſe repro- 
duire? Il eſt à preſumer qu'ici les germes ſont repandus 
par tout le corps, tandis que dans le reſte des animaux, il 
n'y a que certaines parties qui en renferment. Ces germes 
ſe developpent d'*eux-memes des qu'tls recoivent la nour- 
riture convenable : ainſi, en coupant Fanimal, on ne fait 
autre choſe que de fournir au germe les ſucs nourriciers, 
qui euffent Ete conduits ailleurs fi on n'avoit detourne leur 
cours. Le ſuperflu de ces ſucs a developpe des parties 
qui fans eux ſeroient reſtẽes unies & attachees les unes aux 
autres. Chaque morceau de poly pe ou de ver contient en 
ſol, ainſi que le bouton d'un arbre, tous les viſcères neceſ- 
ſaires 2 animal. Ces parties eſſentielles à la vie ſont diſ- 
perſces dans tout le corps, & la circulation a lieu juſque 
dans les moind res particules. | . 
Du reſte, nous ne comprenons pas tous les moyens dont 
Pauteur de la nature a pu ſe ſervir pour diſtribuer à cette 
prodigieuſe multicude d'etres le ſentiment & la vie. Auſſi 
peu ſommes- nous en droit de ſoutenir que les animaux dont 
nous venons de parler, ſoient les ſeuls qui, par rapport à la 
manieère de ſe propager, faſſent exception aux regles gene- 
rales. La fecondite-de la nature, ou plut6t la ſageſſe in- 
finie du Createnr, ſurpaſſe toujours nos foibles conceptions. 
La main qui a forme le pelype & le ver de terre nous. a 
montrè qu'elle ſait ſimplifier, quand il le faut, la ſtructure 
& la conſtitution animale. Ailleurs elle les a ſimplifièes 
davantage encore; et en deſcendant toujours par degrcs in- 
ſenſibles, elle eſt arrivẽe aux. dernières limites de la na- 
ture animale. Mais ces dernieres limites encore nous 
ne les connoiſſons point du tout. O, mes freres, ayons un 
humble ſentiment de notre 1gnorance ! admirons et adorons 
la ſageſſe ſupreme :. jamais elle n'eſt plus ſublime que la on 
nous ne ſaurions plus en decouvrir les traces. 75 
Les reproductions animales me rappellent Videe. des 
grands change mens qui doivent s'opërer au jour de la rè- 
ſurrection. Ce qu'on voit actuellement en petit, fe mani- 
feſtera alors en grand; ce que nous obſervons dans des 
corps Etrangers, nous Veprouverons dans nos propres corps, 
& des plus petites parties proviendra un corps deſtine a la 
jouiſſance d'une felicité cternelle, | . 
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Des organes du gollts 
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Je ne ſerois point auſi heureux que je le ſuis effective- 
ment, ſi je n'avois pas la faculte de diſtinguer, au moyen du 
goũt, les diverſes eſpèces d'alimens & de boiſſons. Ce qui 
me conduit naturellement à penſer à cette faculte, c'eſt la 
diverſite des fruits dont je fais uſage dans cette ſaiſon. Mes 
plaiſirs dimmueroient de beaucoup, ſi la pomme, la poire, la 
prune & le raifin avoient tous pour moi la meine ſaveur: 
le pouvoir de les diſcerner, ou le ſens du goùt, eſt donc un 
preſent de la bonte de Dieu, comme il eſt une preuve de ſa 
ſageſſe; il mérite bien que Jy reflechiſie & que Yen rende 
greces à mon Oréa ter. 1 28 5 | 
Mais comment arrive-t-il que je goũte, que je diſcerne 
les alimens chaque fois que Fen fais uſage? C' eſt ma langue 
qui eſt le principal organe du goùt. Pour remplir cette 
fin, elle eſt pourvue vers ſa ſuperficie de petits mamelons 
ou papilies nerveuſes, par le moyen deſquelles je goũte la 
ſaveur-des ſels qui viennent ſe fondre ſur ma langue. Le 
gut depend ainſi des nerfs, & Von s'en appergoit en diſſé- 
quant la langue; car après avoir enleve la membrane qui 
la couyre, on obſerve une multitude de racines od des nerfs 
aboutiflent, & c'eſt. prẽciſẽèment od les papilles nerveuſes ſe 
trouvent, que nous avons la ſenſation du goùt; la od elles 
- manquent, Ja ſenſation manque auſſi. Quand nous mettons 
ſous la langue des choſes de haut goat, nous n'en avons 
preſqu' aucun ſentiment avant qu'elles ſoient attenuces, & 
ce n'eſt qu'a Vinſtant qu'elles le font, & quand nous les fai- 
ſons verar ſur la ſuperficie de la langue, que nous Eprou-. 
vons leur faveur: par conſequent la ſenſation du gout n'a 
toute ſa force que Ja on les papilles nerveuſes fe trouvent 
en plus grande quantite, & cet endroit eſt Fentree du goſier. 
Pour ſe convaincre davantage que le goat provient des 
nerfs, on n'a qu'à examiner la langue d'un chien ou d un 
chat. Chez ceux- ci les papilles nerveuſes ne font ſitutes 
que ſur les parties poſterieures de la langue, celles de devant 
en ſont privees.- Au contraire, leur palais eſt parſeme de 
ces mamelons nerveux: de-la vient que chez ces animaux, 


le bout de la langue n'eſt point ſuſceptible de gotit, 
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lei je voudrois que mon lecteur g&arretat pendant quel - 
ques inſtans aux reflexions ſuivantes. Combien eſt artiſte- 
ment forme cet organe du goũt, dont nẽanmoins aucun ana- 
tomiſte n'a pu obſerver encore toutes les parties! N'eſt- ce 
pas l'effet d'une grande ſageſſe, que la langue ait, de prefe- 
rence à tous les autres membres, une abondance de nerfs & 
de fibres, & qu'elle ſoit remplie de petits pores, afin que les 
ſels & toutes les parties ſa voureuſes penetrent plus profon- 
dement & en plus grand nombre juſqu' aux papilles nerveu- 
ſes. N'eſt- ce pas un effet de cette meme ſageſſe, que les 
© nerfs dont les branches s'ëtendent dans le palais & le goſier 
pour favoriſer la maſtication, prolongent auſſi leurs rameaux 
vers le nez & les yeux, comme pour avertir les organes de 
ces ſens de contribuer de leur part à diſcerner les alimens. 
Une autre choſe, auſſi digne d'ad miration, c'eſt la duree 
des organes du gout. Quelque delicate qu'en ſoit la ſtrue- 
ture, on les voit ſe conſerver plus long tems que des inftru- 
mens d'acier ou de pierre. Nos habits ſe dechirent, notre 
chair ſe fletrit, nos os ſe deſsèchent; mais le ſens du goũt 
leur ſurvit, pourvu toutefois que nous ne le detruiſions pas 
de gaietẽ de cœur. Quelles fins admirables ne decouvre-t- 
on pas ſeulement dans l' appareil de ces organes! O homme, 
tu es l'unique creature qui ſache qu'elle eſt douce de ſens, 
la ſeule qui ſoit capable de s'elever a Dieu par la contem- 
plation & Puſage de ſes ſens. Efforce- toi de faire, avec le 
ſecours de la grace divine, un bon uſage de ces facultés. 
Si tu ne veux pas reconnoitre la ſageſſe & la bonté de ton 
Createur, qui eſt- ce donc qui lui rendra cet hommage? Tu 
jouis plu: qu' aucune autre creature du ſens du goũt; car 
les animaux n'ont que peu d'alimens dont ils aiment à fe 
nourrir; au lieu que ton Createur t'a prepare des nourri- 
tures & des boiſſons auſſi varices qu' abondantes. Refle 
chis aux richeſſes que te procurent en ce genre le règne ani- 
mal, le règne vegetal, & meme le regne mineral. Le 
« eiel & la terre, l'air & Vocean m'offrent leurs tributs, 
«« par- tout oh je porte mes regards, je dẽcouvre les dons 
«© de Dieu. Le ſommet des montagnes, le creux des yal- 
« lons, le fond des lacs me fourniſſent des alimens & des 
« plaiſirs.“ ; 3 1 | 
C'eſt avec raiſon que nous faiſons un tres-grand cas de ce 
don de notre Createur ; cependant ne Veſtimons pas au-de- 


SIXIEME OCTOBRE. 8 


n de ce que demande le but pour lequel ce prẽſent nous a 

_ ete fait. Le ſens du goũt weſt meme qu'un moyen pour 
nous conduire à des fins plus nobles. On ſeroit done ſou- 
verainement inſenſe, fi l'on faifoit conſiſter tout ſon bonheur 
a goũter les plaiſirs dont ce ſens eſt Vorgane, fi l'on n'aimoit 
à vivre que pour flatter fon palais par Puſage d'alimens ſa- 
voureux & de boiſſons delicieuſes. Non, mes freres, par 
dons-nous bien de nous rabaiſſer ainſi juſqu'à la brute, dont 
la principale felicite conſiſte dans le manger & dans le boire? - 
Souvenons-nous plutot que nous avons-une ame immortelle, 
qui ne peat-etre raſſaſiẽe que par de vrais biens; avoir du 
got pour ces biens, aimer à gen nourrir, c'eſt en cela que 
conſiſte la ſageſſe & la felicite de homme & du chrẽtien. 
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Du gouvernement de Dieu a L'egard des evenemens naturels. 
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Tous les evenemens qui arrivent dans le ciel, ſur la terre, 
dans la mer & dans Pair, ſe reglent d'apres les loix qui leur 
ſont preſcrites par la nature. Mais il ſeroit inſenſe de ne 
pas y reconnoitre une influence particuliere de la divinite, 
qui dirige felon ſes vues les choſes naturelles, & qui les fait 
concourir a ſes deſſeins. Il ſe fert des cauſes naturelles 
pour chatier ou pour recompenſer les hommes, & c'eſt ainſi, 
par exemple, qu'a ſon ordre Pair ſe corrompt ou ſe puriſie, 
les ſaiſons deviennent fertiles ou ſtériles. Il arrete ou il fa- 
voriſe les entrepriſes des humains, tant6t par les vents, tan- 
tot par des orages, tantot par le flux & le reflux de la mer. 
Il eſt vrai que Dieu n'interrompt pas d*ordinaire le cours 
de la nature, mais il eſt certain auſſi que la nature ne ſauroit 
agir efficacement ſans ſon aſſiſtance & ſon concours. Les 
parties qui conſtituent le monde viſible, n'ont pas la facul- 
te de ſe ſervir de leurs forces comme bon leur ſemble; ce- 
pendant Dieu peut influer ſur ſes creatures, ſans renverſer 
pour cela l'ordre de la nature. Le feu, l'eau, le vent, la 
pluie ont leurs cauſes naturelles & leurs vertus particulieres. 
Mais Dieu s en ſert d'une maniere convenable a leur nature 
pour executer ſes defſeins. 11 ſe ſert de la chaleur du ſo- 


kil pour rechauffer Ja terre & pour la rendre fertile. Il em- 
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ploie la pluie & les vents pour purifier Pair & pour le refrat- | 


chir, mais C'eſt toujours de la maniere & au Cres qui con- 


vient à ſes vues. 
ne grande partie des biens & 425 maux que nous Eprou- 
vons ici- bas, procedent des objets dont nous ſommes envi- 


.ronnes ; or, comme Dieu s'intèreſſe a tout ce qui arrive a 


Thomme, il faut neceſſairement qu'il influe ſur ces objets & 
ſur toute la nature, Cꝰeſt ſur quoi ſont fond&ees les recom- 


penſes qu'il promet a la vertu, & les chatimens dont il me- 
= nace le vice. Il donne la paix & la proſperitz pour cou- 


ronner Pune, & il envoic, quand il lui plait, la famine & 
la contagion pour punir laue. En un mot, toutes les cau- 
ſes naturelles {ont dans la main de Dieu, & ſont immèédiate- 
ment ſoumiſes a {a Providence. Les hommes eux-memes 
peuvent nous fournir un exemple de ceite conduite du Seig- 
neur. Combien de fois leur induſtrie ne triomphe- elle 
pas de la nature? A la verite, ils ne peuvent pas changer 
Feii:nce des choſes, mais ils ſavent ſe ſervir des cauſes nat u- 
relles de manière qu'il en rẽſulte des effets qui n'auroient 
point eu lieu fans Fart & la direction de Thomme. Or ſi le 
tres-haut a ſoumis, en quelque forte, les cauſes naturelles a 
Pinduftrie humaine, a combien plus forte rain s'en ſera- 


. t-1i reſerve a lui-méme la direction & le gouvernement! 


De tout cela nous pouvons conclure combien il eſt ne- 
5 qu'une Providence particuliere & immediate veille 
ſur la conduite du monde. Les cauſes naturelles ſont ſans 


doute d' exceliens inſtrumens; mais pour qu'ils ſoĩent utiles, 


il faut qu'ils ſoient mis en œuvre par un ſage ouvrier. II 
ſeroit deraiſonnablede ſouhaiter que Dieu changeat a chaque 
inſtant les loix de la nature qu'il a une fois etablies ; que fi, 
par. exemple, nous tombons dans beau ou dans le feu, nous 
ne ſoyons pas noy és dans Pune & conſumes dans l'autre. 
Ainſi encore la Providence divine n'eſt pas obligee a A nous 
.conſeryer, lorſque nous abrégeons nous-meEmes notre vie 
par notre intemperance, Car Dieu veſt pas oblige de faire 
des miracies pour ſauver les hommes des malheurs qu'ils 
gattirent par leur inconduite & leurs deſordres. Du refte, 
il eſt de notre cevoir d'attribuer A la Providence toutes ces 
diſpenſacions particulières & bienfaiſantes, qui remedient à 
nos beſoius & qui ramenent la joie dans nos cœurs. Mais 


tous les deſordres de la nature ſont en meme tems des effets 
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de la colere de Dieu, qui les fait ſervir à la punition des 


hommes. C'eſt far cette verite que fe fondent, d'un coie, 
les prières par leſquelles nous implorons la bẽnẽdiction ce- 
leſte, la paix & des faiſons fertiles; & de l'autre, les actions 


de graces qui expriment notre reconnoiſſance pour tous Urs 
biens dont Dieu nous comble. LON 


SEPTIEME OCTOBRE. 
N Nerger inepuiſablos de la nature. „ 


, 


La natore eſt ſi liberale à notre cgard, 6 abondante en 


moyens de pour voir aux beſoins des creatures, fi riche dans 


ſes dons, qu'ils ſurpaſſent e le e des gouttes 
de l'ocẽan. 

De combien de choſes un ſeul homme r n'a-t- il pas beſoin 
pendant une vie d'une ſoixantaine d'annees! Que ne lui 
faut- il pas pour le manger & pour le boire, pour le vete- 
ment, pour les douceurs & les commodités de la vie, pour 
les plaiſirs, les amuſemens & les devoirs de la ſociété; fans 
parler des cas extraordinaires, des beſoins & des accidens 
imprevus. Depuis le rot juſqu'au mendiant, dans tous les 
erars, toutes les conditions & tous les àges des hommes, de- 
puis le nourriſſon juſqu'au vieillard, dans toutes les contrees 


de la terre, & ſelon les divers genres de vie des peuples, 


chaque homme a ſes beſoins particuliers; ce qui convient 


à l'un ne convient pas a 1 autre, & il leur faut à tous des pro- 


viſions, des alimens, des moyens de ſubſiſtance differens. Et 
cependant nous vo ons que la nature ſuffit A tous, qu'elle pour- 
voit libẽralement a tous les beſoins, & que chaque individu 
regoĩt tout ce qui lui eſt nẽceſſaire. Depuis que le monde ex- 
iſte, la terre n'a pas diſcontinue d' ouvrir ſon ſein, les mines ne 
ſont point Epuiſces, la mer fournit toujours la ſubfiſtance à 
une infinite. de creatures, les plantes & les arbres ont tou- 
jours des graines & des germes qui pouſſent dans leur tems, 
& qui deviennent fertiles. La bienfaiſante nature diverſi- 
fie ſes richeſſes pour ne pas trop s'epuiſer dans un meme 


endroit; * lorigue gue 85 EE de plantes, de fruits, 
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de proviſions viennent a diminuer, elle en produit d'autres; 
& elle fait en ſorte que Vinſtin& & le goùt des hommes fe 
portent vers les productions les plus abondantes. | 
L.a nature eſt une ſage econome qui a toujours ſoin que 
rien ne fe perde. Elle fait tirer parti de tout. Les inſectes 
ſervent de pature à de plus grands animaux; & ceux-ci ſont 
toujours utiles a Phomme Te manière ou d'autre, S'ils ne 
le nourriſſent point, ils Phabilleat; fi ceci ne peut avoir 
lieu, ils lui fourniſſent des armes & des moyens de de- 
fenſe; & s'ils ne ſont bons a rien de tout cela, ils lui pro- 
cureront au moins des remedes ſalutaires. Lors meme 
que la contagion diminue quelques efpeces d' animaux, 
la nature fait reparer cette perte par Vaccroiſſement 
d'autres eſpèces. Il n'y a pas juſqu'a la pouſſière, aux ca- 
davres, aux matieres putrefaites & corrompues, qu'elle ne 
mette en uvre, ſoit pour la nourriture de quelques inſectes, 
ſoit pour ſervir d'engrais à la terre. 

Combien la nature n'eſt-elle pas riche en beautes & en 
agremens! Sa plus belle parure n'exige que de la lumière 
& des coulcurs; elle en eſt abondamment pourvue; & le 
ſpectacle qu'elle offre eſt continuellement varie ſelon les 

points de vue od l'on ſe place. Ici Vail eſt frappe de la 
beauté des formes; la l'oreille eſt charmee par des ſons mé- 
lodieux, & l'odorat eſt recree par des parfums agréables. 
Ailleurs Part vient ajouter encore de nouveaux embelliſſe- 
mens à la nature, par mille ouvrages, mille tiſſus ind uſtri- 
eux. Les dons de la nature ſont meme-fi abondans, que 
ceux dont tous les hommes fe fervent une infinite de fois, 
ne viennent jamais A manquer, nonobftant Puſage continuel 
qu'on en fait. Elle a diftribue ſes richeſſes par toute la 
terre, elle diverſi ie ſes dons ſelon les divers pays, elle prend 
& elle donne, elle etablit au moyen du commerce de tels 
rapports, de telles Jiaifons entre les differentes contrees, que 
ſes preſens paſſent par une infinite de mains, profitent & 
augmentent de prix par cette circulation continuelle. Elle 
combine ſes dons & les melange comme le médecin les in- 
grẽédiens de ſes remèdes. Le grand & le petit, le beau & 
le laid, le vieux & le nouveau, combines par elle & artiſte- 
ment meles, forment un enſemble également agreable . & 


utile. Telles ſont entre les mains de Dieu les inepuiſables 
richeſſes de la nature. ö ; 
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Et qui ſuis- je moi pour y participer journellement? Com- 


bien de ſois la bienfaiſante nature n'a- t- elle pas ouvert en 
ma faveur ſa main liberale, & repandu ſur moi Pabondance 


de ſes dons! Mais ce qui eſt infiniment plus precieux, com- 
bien de richeſſes ſpiritue!les ne me ſont pas tombees en par- 
tage? La nature eſt riche, mais la grace Peſt infiniment 


plus encore. L' une ne pourvoit qu'a mes beſoins corporels; 
_ Pautre ſupplee a Vindigence & à la nudite de mon ame. 


La premiere me procure, il eſt vrai, des plaiſirs tres-varies 
mais je dois à la ſeconde des biens qui dureront à jamais. 
La nature flatte & recree mes ſens; la grace s' empare de 


mon ame entière & la penetre d'une joe ineffable. Ah! 


puiſſẽ- je connoitre & ſentir, comme je le dots, toute la bon- 
te de mon Dieu! Puiſſent tous les bienfaits dont il me com- 
ble dans le regne de la nature & dens celui de la grace, al- 
lumer de plus en plus mon amour, & perfectionner ma con- 
fiance en lui! Quoi! je ne glorifierois pas un Dieu ſi bon! 
je ne reconnoitrois pas fa bonte ! Je fermerois Poreille lorſ- 


qu'il m'appelle! je refuſerois de marcher dans la route 


qu'il daigne me tracer! Ah! plutot que mon plus grand, 


mon plus cher devoir ſoit toujours de penſer a l'amour dont 


il m'honore, & d'y rẽpondre par un amour reciproque. 
Jamais encore le Seigneur ne m'a oublic : que mon cœur 
auſſi ne l'oublie jamais! | 
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Des petrifications. 


Le paſſage de diverſes ſubſtances du regne animal ou du 


vegetal, au regne mineral, eft une particularite de Phiſtoire 
naturelle qui merite bien notre attention. Les petrifications 


ſont reellement des eſpeces de mëdailles, dont Vexplication 


peut repandre beaucoup de jour ſur Phiſtoire naturelle de 
la terre. . TORE 


La premiere choſe qu'il faut remarquer dans les petrifi- 


cations, c'eſt leur figure exterieure; elle montre que ces 
follites ont indubitablement appartenu au regne animal ou 
au regne vegetal, 11 eft tres-rare de trouver des hommes 
petrities ; les petrifications des animaux quadrupedes ſont 
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auſſi afſez peu communes. La plupart des ſquelettes ex- 
traordinaires que l'on rencontre dans la terre, font des fque- 
lettes d'elephans, & Pon en voit meme en divers endroits 
de l'Allemagne. Les petrifications d'animaux aquatiques 
ſe rencontrent frequemment ; il y a quelquefois des poiſ- 
ſons entiers dont on diſtingue juſques aux moi ndres ccailes. 
Mais tout cela n'eſt rien en comparaiſon de la multitude de 
coquillages & de vermiſſeaux convertis en pierres, que l'on 
trouve dans le feiy de la terre. Non-ſeulement leur nom- 
bre eſt prodigieux, mais il y en # tant de differentes, eſpeces 
que les animaux vivans de quelques. unes d'entr'elles ſont 
encore inconnus. Les pëtrifica ions des depouilles de la 
mer ſe trouvent en grande abondance dans tous les pays. 
II y en a ſur les ſommets de hautes montag nes, en ſorte 
qu'elles font elevces de pluſieurs millions de pieds au- deſſus 
de la ſurface de la mer. Quantite ſe voient dans la terre 
a differentes profondeurs. On rencontre auſſi dans les di- 
vers lits de la terre toutes ſortes de plantes ou de parties de 
plantes pẽtrifiẽ es; mais ſou vent auſſi on n'en voit que les 
empreintes, les corps mèmes ayant été detruits, En plu- 
ſieurs endroits on trouve des arbres entiers enſevelis plus ou 
moins avant dans la terre, & convertis en pierres; mais ces 
peẽtrifications ne paroiſſent pas etre d'ancienne date. 
Mais comment toutes ces ſubſtances petrifices ſont- elles 
venues dans la terre, & ſur-· tout comment eſt- il poſſible qu'il 
Sen trouve ſur des montagnes aſſeʒ2 hautes? Comment des 
animaux qui vivent d' ordinaire dans la mer, & qui n'appar- 
tiennent pas meme à notre climat, ont: ils ete tranſportes 
fi loin de leur ſ:jour naturel? On peut indiquer diverſes 
cauſes de ce phenomene. Peut-etre que ces petrifications 
ſont une preuve que l'eau a couvert autrefois la plus grande 
partie de la terre. Et veritablement comme dans tous les 
lieux on l'on fouille depuis le ſommet des montagnes juſqu'à 
de grandes profondeurs dans la terre, on trouve toutes ſor- 
tes de productions marines, il ſemble qu'on ne puiſſe guere 
en rendre raiſon d'une autre manière. La grande quanti- 
tẽé de coquillages petrifies que l'on voit ſur des hauteurs 
ſouvent aſſez confiderables, & qui forment des couches re- 
gulières, donnent lieu de croire que ces montagnes farſoient 
autrefois le fond de la mer, d' autant plus que l'on fait que 
le fond actuel de la mer reſſemble entierement a la terre 


* 
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ferme. Nous ne connoiſſons encore que fort imparfaite- 


: ment la manière dont la nfture opère ces petrifications. 

- Il eſt certain deja qu*aucun corps ne peut ſe petrifier a Pair 

8 libre, car les corps des animaux & des vegetaux ſe conſu- 

8 ment ou ſe pourriſſent dans cet element ; de ſorte qu'il faut | 
- exclure l'air des endroits où les petrifications doivent ſe l 
. faire, ou du moins empecher ſon action. Une terre aride 1 
E & ſans humidite n'a auſſi aucune vertu petrifiante. Quant 5 
n aux eaux couran es, elles peuvent incruſter certains corps, 1 
= mais elles ne ſauroiĩent les changer en pierre: le cours meme. 95 
es de l'eau s'y oppoſe. Il eſt donc vraiſemblable qu'il faut Ul 
at pour les pẽtrifications une terre humide & molle, melee 4 y 
la des particules pierreuſes & diſſoutes. Ces ſucs lapidifiques 4 
8. penetrent. cans les vuides on les cavites du corps animal ou 5 
de vegetal l'imprègnent & s'uniſſent A lui, a meſure que les 3 
us parties du corps meme ſe diſſipent par Pevaporation, ou 

re qu'elles ſont abſorbees par des matieres alcalines. De tout 1 
i. ceci nous pouvons tirer quelques conſequences qui eEclair- 4 
de { ciflent beaucoup ce phenomene de la nature. Tous les ant- 1 
es maux & tous les vegẽ taux ne ſont pas egalement propres & » 
u- etre convertis en pierre: il faut pour cela qu'ils atent une 14 
ou certaine duretẽ qui empèche qu'ils ne pourriſſent avant qu' ils "n 
es alent eu le tems de ſe pëtrifier. Les petrifications ſe font 9 

priacipalement dans I' intérieur de la terre, & il faut que le 1 

les lieu on fe trouvent les corps ne ſoit ni trop ſee ni trop hu- 9 
il mide. Toutes les eſpeces de pierres qui renferment des * 
les petrifications, ou qui en conſtituent la matiere, ſont Fouv-. 4 
ar- rage du tems, & par conſcquent elles ſe produiſent encore 0 
tes journellement. Telles ſont les pierres calcaires, argilleu- 11 
ſes es, ſablonneuſes, l'aimant & autres ſemblables; & les corps 4 
ons p<trifies prennent la nature de ces pierres, & deviennent 4 
de tant9t calcaires, tantôt ſemblables a de l'ardoiſe. 1 i 
les Quand les petrifications n'auroient d'autre utihte que 1 
ua : celle de repandre beaucoup de jour ſur Phiſtoire naturelle. 1 
ſor- de notre globe, elles mériteroient ſans doute par cela ſeul 9 
ere notre attention. Mais nous pouvons auſſi les regarder com- 9 
nti- me des preuves des operations & des tranſmutations que la 0 
urs nature produit, pour ainſi dire, en ſecret; .& ici encore ſe | 
rẽ- manifeſtent admirablement la puiſſance & la ſageſſe du Seig- 
jent neur. - | * F 
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Tout fe fait par degres dans Ia nature 


On remarque dans la nature une gradation admi:able, 
ou un progres inſenſible d'une perfection plus ſimple à une 
perfection plus compoſee,, Ainſi il n'y a point d'eſpece mi- 
toyenne qui n' ait quelque caractère de celle qui la precede 
& de celle qui la ſuit. En un mot, il n'y a ni vuide ni ſaut 
dans la nature. | | 5 | 

La poudre & la terre ſont le principe & la matiere de la 
compoſition de tous les corps ſolides; auſſi la trouve-t-on 
dans tous les corps que Part humain decompoſe. De la 
reunion de la terre avec des ſels, des huiles, des ſoufres, 
Kc. il reſulte diverſes ſortes de terres plus ou moins com- 
polices, legeres ou compactes. Celles-ci nous conduiſent 
inſenſiblement au regne mineral. Les diverſes eſpèces de 
pierre ſont tres-nombreuſes, & leur figure, leur couleur, 
leur grandeur & leur durete ſont fort differentes. On y 
trouve toutes ſortes de parties metalliques & ſalines, d'on 
naiſſent des minẽraux & des pierres, precieuſes. Dans la 
derniere claſſe des plerres, il y en a qui ſont fibreuſes, & 
qui ont des lames ou des eſpèces de feuilles, comme l'ar- 
doiſe, le talc, les litophytes ou plantes marines. pierreuſes, 
& les amianthes ou les fleurs pierreuſes des mines; ce qui 
nous conduit du regne mineral au vegetal. La plante qui 
paroit etre au plus bas degré des vegetaux, c'eſt la truffe. 
Apres elle viennent les nombreuſes eſpèces des champig- 
nons & des mouſſes, entre leſquelles les moiſiſſures ſemblent 
tenir le milieu. Toutes ces plantes ſont imparfaites, & ne 
_ forment proprement que les limites du regne vegetal. Les 
plantes plus parfaites ſe diviſent en trois grandes familles, 
qui ſont diſtribuẽes ſur toute la terre: les herbes, les ar- 
briſſeaux & les arbres. Le polype ſemble unir le regne 
vegetal au regne animal. A Pexterieur-on ne prendroit 
cette ſingulière production que pour une plante, on ne 
lui voyoit pas executer de vraies fonctions animales: ce 
zoophyte forme apparemment le paſſage des plantes aux 
animaux. Les vers ouvrent le regne animal, & ils nous 
conduiſent aux inſectes. Les vers, dont le corps eſt ren» 
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fermẽ dans un tuyau Ecailleux ou pierreux, ſemblent unir 
les inſectes aux coquillages. Entre eux, ou plutot a cote 
d'eux, ſe trouvent les reptiles : ceux- ci, au moyen du ſer- 


pent d'eau, tiennent aux poiſſons, Le poiſſon volant nous 
conduit a Peſpece des exfeaux. L'autruche dont les pieds 


» 
_—y 


2 — . 3 a 3 


trouve entre Dieu & le cherubin, eſt rempli par Jeſus, le 
F Verbe incarne, le Fils unique du pere. Par lui la nature 
0 humaine a ẽtẽ exaltee & gloritice, par lui j'ai ete eleve au 
| premier rang des etres creees, & je puis m'approcher du 
& trone de PEternel. _ ; | | 


: ſont aſſez ſemblables a ceux des chevres, & qui court plutot 7 
8 qu'elle ne vole, ſemble enchainer les oiſeaux avec les qua- 1 
f drupedes. Le ſinge donne la main aux quadrupedes & 4 1 
£ homme. Il y a des degradations dans la nature humaine, * 
& comme dans toutes les autres choſes. Entre Phomme le- 4 

plus parfait & le ſinge, il y a une multitude ẽtonnante de N 
. chainons. Et combien n'y en a- t- il pas entre Phomme & 9 
1 lange! Combien entre Varchange & le Createur de tout "| 
a ce qui exiſte! Ici ſe dẽcouvrent de nouvelles ſuites d che- 1 
2 lons, de nouveaux plans, de nouvelles beautés, de nouvelles | 
ES perfections. Mais un voile impenetrable nous derobe ces * 
Ny gradations du monde à venir. Ce qui me conſole, c'eſt 8 
le que je ſais, par la revelation, que Peſpace immenſe qui ſe 05 


* 


r- Reflechifſez, mon cher lecteur, ſur ces gradations de la 
28. nature. Le peu que nous en avons dit ſuffit pour vous mon- 
ut trer que tout eft nuance dans Yunivers, que tout ſe tient, 
Ju1. que tout eſt enchainé par des liaiſons & des rapports in- 
fe. times. II ne s'y trouve rien qui n' ait fa raiſon ſuffiſante, 
g- rien qui ne ſoit l'effet imm=diat de quelque choſe qui a 
ent precede, ou qui ne determine Vexiſtence de quelque choſe 
ne . qui ſuivra. La nature ne va point par ſauts: tout va par 
Les degres, du compoſant au compoſẽ, du moins parfait au plus 
les, parfait, du plus prochain au plus Eloigne, de Pinanime à Va- 
ar- nime, de la perfection corporelle à la perfection ſpirituelle. 
zne. Mais combien la connoiſſance que nous avons de cette im- 


menſe ſuite d'etres eſt encore imparfaite! Nous ne faiſons 


ne qu'entrevoir cette gradation, nous n' en connoiſſons qu'un 

ce petit nombre de termes, quelques chainons mal lies & 

aux interrompus. Quelques défectueuſes cependant que ſoĩent 
ous 


a cet égard nos lumieres, elles ſuffiſent pour nous donner 
ten- la plus haute idée de cet admirable enchainement, & de 
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P'infinie diverſité des Ctres qui compoſent l' univers. Et 
tout nous ramene vers toi, Etre infini, quoiqu'il y ait 
entre toi & nous une diſtance qu' aucun entendement ne 


ſauroit meſurer. Tu es le ſeul Etre qui ſoit hors de la 


chaine de la nature. Depuis le grain de ſable juſqu'au 
ſeraphin, toutes les etres te doivent leur exiſtence & leur 
perfection. Souvent Jeſſate de m' lever en eſprit ſur I'e- 
chelle de tes creatures ; & de la pouſſière on je rampe, & 
dont je ſuis forme, je voudrois ſur les ailes de la devotion 
m*clancer vers toi, Seigneur, qui es le premier des Etres, 
I' Etre infini, incompréhenſible, eternel! Ah! puis: je etre 


bientot introduit dans cette bienheureuſe aſſemblée des eſ- 


prits glorifies, od Vunivers ſe devoilera a mes yeux, & od 
Je reconnoitrai Dieu comme J'en ai ete connu! Tant que 
je vis ici-bas, je ne vais auſſi a la perfection que par degres. 
je paſſe inſenſiblement de Vignorance à plus de lumières & 
de ſageſſe, du corporel au ſpirituel, des foibleſſes aux ver- 
tus. Ma vie ne fait que commencer & n'eſt encore qu'à 
« ſon aurore; mais mon ame fe prepare a une plus grande 
6 lumière. Je ne murmure pas contre celui qui me fait 

« vivre ici dans la pouſſière & dans les ténèbres: je fais 

e qu'il aime cette poudre qu'il a daigne former, & qu'il 
«« me defline des grandeurs qui ne ſont que differees.” 


| * 1 
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Chite des feuilles. | 


Nous commencons. peu-a-peu à nous appercevoir des 
ravages que Vapproche de Phiver fait dans les forets et dans 
les jardins. Toutes les plantes, à la reſerve d'un petit 
nombre d'entr'elles, perdent leurs feuilles, qui faiſoient un 
de leurs princi paux ornemens. Mais quelle peut en etre 


la cauſe ? Celle qui ſe preſente le plus naturellement, c eſt 


Parrivee du froid. . Car à peine les feuilles ſont- elles cou- 
vertes du premier givre, qu'on les voit tomber en quantite, 
& bientot tous les vegetaux ſont depouilles de leur parure, 
Et cela ne ſauroit etre autrement, puiſque le froid occaſion- 
ne une ſtagnation dans la seve des plantes, & empeche 


qu'elle ne ſe diſſipe par la tranſpiration des feuilles. Mais 
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le froid weſt pas Vunique cauſe de leur chte, car elles ne 
laiflent pas de tomber lorſqu' il ne ge e point de tout I'hiver, 


& ccla arrive meme aux arbres que IC mis dar Jes ſer- 
res pour les garantir du froid. II eſt donc vrattemblable 


que d'autres cauſes encore contribuent a depouiller les ar- 
bres de leurs feuilles; & peut-etre que celles-ci ſe desse- 
chent, parce que la racine ne fournit plus ce qui eſt necef- 


. faire pour leur tranſpiration. Car il eſt ineonteſtable que 


les branches croiſſent encore quelque tems en groſſeug, lors 
meme qu'elles ne croiflent plus en longueur. Quand donc 


au tems oh les branches groſſiſſent encore journellement, 


les queues. ou les pedicules, des feuilles ne groſſiſſent point 
de leur c6te ; il faut nëceſſairement que les fibres des feuil- 
les ſe derachent des fibres des branches, & pour lors les feuil- 
les tombent. 98 1 * 
Mais il ne faut pas croire que ces feuilles tombees ſe 
perdent entièrement, & ne ſoient d'aucune utilitéè. La 
raiſon & experience nous apprenuent le contraire. Rien 
ne perit, rien n' eſt inutile dans le monde, & par conſequent 


la feuille qui tombe des plantes & des arbres a auſſi ſon 


uſage. Ces feuilles, qui ſe pourriſſent apres leur; chüte, 
font la graiſſe de la terre. La neige & les pluies en deta- 
chent les ſels qui y reſtent, & les conduiſent aux racines des 
arbres. Cette jonchee de feuilles preſerve ſous ſon epaiſ- 
ſeur les racines des jeunes plantes ; elle couvre les graines 
& entretient autour d'elles la chaleur & Phumidite nëceſ- 
ſaires. C'eft ce qu'on remarque ſur-tout à egard des 
feuilles de chene. Elles fourniſſent un excellent engrais, 
non-ſeelement a l'arbre meme, mais auſſi à ſes reſctons; 
& elles font d'ailleurs tres-avantageuſes aux pãtutages qui 
ſe trouvent dans les forets, en ce qu'elles favoriſent Vae- 
croiſſement de Vherbe qu'elles couvrent & fur laquelle el- 
les pouriſſent. Ces avantages ſont fi importans que Pon 
ne ramaſſe jamais les feuilies tombees pour en faire du fu- 


mier, à moins qu'elles ne ſe trouvent en ſi grande abon- 


dance dans les forets que Pherbe en ſoit plutöt õtouffbe que 
nourrie. Les feuilles peuvent ſervir d'engrais de diverſcs 
manieres : or. les repand dans les Etables, au lieu de paille, 
& on en fait une bonne litière pour les beſtiaux; ou bien 
on les mele avec du fumier ordinaire. Ce terreau eſt ſur- 
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tout d'une grande utilite dans les jardins, od l'on en fait 
des couches qui contribuent beaucoup à l'aceroiſſement des 
fruits & des jeunes arbres.— Mais, dira- t- on, combien la 
ehüte des feuilles n'eſt- elle pas deſtructive pour une infini- 
tẽ d'inſectes qui font leur demeure ſur les feuilles des ar- 
bres & des plantes? II eſt vrai que Vautomne abat des 
armees entières d'inſectes avec leur couvee ; mais s'en- 
ſuit- il de- là que ces petites creatures periſſent? Qui em- 
peche que ſur la terre meme elles ne vivent ſous les feu- 
illes qui les couvrent & qui les garantiſſent du froid ? 

La chitte des feuilles eſt une image de ma vie, & de la 
Fragilite de toutes les choſes terreſtres. Je ſuis une feu- 
'« ille qui tombe, & la mort marche à mes cotes. Des 
* aujourd'hui peut-etre je me fletrirai, & demain je ne 
«« ſera plus qu'un peu de pouſſière.“ Je ne tiens qu'a un 
fil, & je puis a toute heure Etre depouille de toute ma 
beauté & de toute ma vigueur. Un air ſroid, le moindre 
vent peut me renverſer, & mon corps rentrera dans la 

pouſſiere. Mais fi je laiſſe après moi des fruits parvenus a 
leur maturite, des fruits de juſtice, de charite & de ſainte- 
te, je pourrai ſortir avec gloire de ce monde terreſtre, 
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W Differentes eſpeces de teres. 


Oy ne conncit l' intérieur de la terre que par eonjectures. 
Ceux qui travaillent aux mines n'ont pu parvenir encore 
qu'à la profondeur de neuf cent pieds, ce qui fait A peine 
la vingtieme partie d'une heue d' Allemagne. di Pon vou- 
loit penttrer plus avant, la trop grande preſſion de l'air 
tueroit les hommes, ſuppoſe meme que Pon put ſe garan- 
tir des eaux qui croifſent i meſure que Von deſcend. Or, 
gu'eſt-ce que la vingtième partie d'une lieue d'Alle- 
magne, en comparaiſon du demi-diametre de la terte, qui 
eſt de huit cent ſoixante lieues? Il faut donc nëceſſaire- 
ment que Vintericur de la terre nous foit en grande partie 
inconnu: A peine les travaux des mineurs en ont: ils effleu- 
re la premizre ecorce. Tout ce que nous favons, C'eſt 
ane lors qu'en la creuſe de quelques centaines de pieds, 
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cette ẽcorce eſt compoſee de differentes couches places 


_ animales putrefices : elle contient beaucoup de 
matières inflammables. C'eſt proprement du fumier. 


cCompoſces. Car, pour ne parler que 
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les unes ſur les autres. Ces couches ſont fort melangees, 
& leur direction, leur matiere, leur epaiſſeur, leurs poſi- 


tions reſpectives, varient conſiderablement d'un lieu a l'au- 


tre. D'ordinaire, ſous la terre commune des jardins, on 
trouve de Vargille & des terres grafles ; mais quelquefois 
le ſable alterne avec l'argille & la marne. Les diviſions 


que Fon donne des differentes couches ſont done aſſez ar- 


bitraires : on peut les Etendre plus ou moins; mais en les 
comparant les unes aux autres, la diviſion qui nous paroit 


la plus commode eſt celle qui rapporte les terres a ſept 


claſſes. I Wo 
La terre noire eſt compoſee de ſubſtances W & 
els & de 


L'argille eſt plus compacte que la terre noire, & elle re- 
tient plus long-tems l'eau A fa ſurface. La terre ſablon - 
neuſe eſt dure, legere et sèche; elle ne retient point l'eau 
& ne s'y diſſout pas. C'eſt de toutes les terres la plus mau- 


vaiſe, quoique certaines plantes puiſſent y croitre. La 


marne eſt plus douce, plus farineuſe, moins dure & plus 


Propre à attirer l'eau. La terre limoneuſe contient un fel 


vitriolique qui eſt trop acre pour les plantes. La craie eſt 


 Teche, dure & calcaire: quelques plantes y crouent cepen- 
dant. II en vient meme dans les terres pierreuſes: les 


pierres les plus unies & les plus denuees de terre, ſont au 
moins couvertes de mouſſe, qui appartient au regne vege- 
tal; & l'on voit du bouleay .eroitre entre les pierres 
& dans les crevaſſes des rochers, & parvenir à une aſſea 
grande hauteur. . 


Le Createur a diſpoſe avec beaucoup de ſageſſe & de 
bonte ces diffétrentes ſortes desert les couches ſont 
ee ; es Principaux avan- 

tages qui en reſultent, ces divers lits de ſable, de gravier 
& de terre lẽgère, favoriſegii ſe, paſſage de l'eau douce, qui 
ſe filtre en trayerſant ces.couches, gui s' adoucit & fe diſtri- 
bue enſuite de tous côtës pour les beſoins des hommes & 
des, animaux. Ces lits ſont les réſervoirs & les canaux des 
fources te des fontaines. Et il eſt remarquable que ces ca- 
91ux je trouvent dans tous les pays far. Ia ſuperficie de la 
terre, & aug profguze iGa,0urs ha ſont camp tes Fung ter e 


— 
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legere, Si quelquefois elle eſt melee avec une terre plns 
dure & pierreuſe, cela meme ſert encore davantage a puri- 
fier l'eau. Cette  diverſite des terres a auſſi des utilités 
tres. ſenſibles relativement au regne vegetal. Car de-la il 
arrive que des herbes, des plantes & des arbres croiſſent 
d'eux- mèmes dans certains pays, tandis quailleurs' ils ne 
peuvent Etre produits que par le ſecours de Part. Tout 
ce que Part peut faire en cela, c'eſt d'imiter la nature, qui 
a prepare & menage aux plantes qui viennent d'elles- 
memes le terroir, les ſucs nourriciers & la chaleur, qui 
ſont les plus convenables à leur vegetation, Cette meme 
+ diverſite des terres fait qu en certains endroits il croit des 
herbes, des legumes, des arbres, dont la ſtructure interi- 
eure differe à quelques égards de celle des autres, quoi- 
qu'ils ſoient de la meme eſpèce. Souvent dans le meme 
terroir certaines plantes proſperent, tandis que d'autres lan- 
guiflent'; les memes fruits ont un goùt different dans cer- 
taines, contrẽes de celui qu'ils ont dans d'autres; les plan tes 
dont les racines ſont foibles, minces & chevelues, & qui 
n''ont pas beaucoup de ſeve, doivent etre ſemèes & plan- 
tees. dans une terre ſablonneuſſe et legere, afin que les ra- 
cines puiſſent $'etendre ſans rencontrer trop de reſiſtance, 
que la pluie puiſſe-penetrer plus facilement, & qu'elles ne 
rencontrent pas trop de parties ſalines, acides &  oleagi- 
neuſes. On pretend” que dans Peſpace de quarante-huit 
heures on peut ſe procurer des laitues, des choux- fleurs, de 
la falade, &c. bonnes A manger, ſi Pon fait tremper les 
graines dans de l'eau-de- vie, & que la terre où on les met 
enſuite ſoit melee avec du fumier de pigeon, & avec de la 
pouſſière de chaux éẽteinte. La preparation du terroir eſt 
donc indiſpenſablement nẽceſſaire pour la vegeration. 

Tout cela, mom cher lecteur, doit vous faire reconnottre 
avec quelle ſageſſe les terres ot ẽtè diſpoſees par le Cré- 
ateur, pour la production des plantes, & pour le bonheur 

des creatures. II ſeroit dinc tres-injuſte de ſe plaind re 
de la fterilits de tels ou de tels terroirs. Car la bonte di- 
vine a toujours eu ſoin que les contrees qu'elle a aflignees 
à Phomme pcur y faire ſa demeure, produiſiſſent auſſi tout 
ce qui eſt nẽceſſaire pour ſa ſubſiſtance. Et sil ſe trouve 
des terres qui ne paroiſſent pas aufh fertiles que d'autres, 
le Createur a compenſẽ cette perte par des avantages plus 
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conſidérables, ou bien il a infpire a Phomme une ardeur 
d'autant plus vive pour le travail. 


— 
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Le vin. 


Lu vin eſt un preſent de la bonté divine, qui doit ex- 
citer notre admiration & notre reconnoiſſance. Ce ſeroit 
deja beaucoup que Dieu nous eùt donné en abondance le 
pain & les autres alimens, qui ſont néëceſſaires a notre en- 
tretien. Mais il ne Sen eſt point tenu la. II a daigne 


-pourvoir auſſi à nos plaiſirs & a notre recreation, & c'eſt 


pour nous rendre la vie plus agreable & pour affermir notre 
{ante, qu'il a cree la vigne. | 
Les autres boiſſons, qu'elles ſoient naturelles ou artifi- 

cielles, ne produiſent pas ces effets au meme degre. Le 
vin ſeul a la vertu de diſſiper la triſteſſe, & de nous in- 
ſpirer cette joie qui eſt egalement neceſlaire au bien &tre de 
Pame & du corps. Ses eſprits reparent d'abord les forces 
epuiſces par la fatigue: le pain met l'homme en état d'a- 
gir; mais le vin le fait agir avec courage, & lui rend ſon 
travail agreable. Des liqueurs ſpiritueuſes & produites 
par Hart ne ſauroient repandre ſur le viſage cet air de gai- 
ete que le vin lui donne. Ici, mon lecteur, penſez a Lieu, 
qui a communique a ce jus vienfaiſant des qualites fi ſu- 
perieures à la bafſeſle de ſon origine & à la ſccherefſe de 
{a terre natale. Le Createuk a produit ces effets, unique- 
ment par le melange des trois parties principales dont 
toutes ſortes de vins ſont compoſes : Vhulle, le ſel & le vo- 
laul. h | 5 

Et combien la bonte divine ne ſe manifeſte- t- elle pas 
dans l'abondance & dans la diverſite des vins! Les diffe- 
rentes eſpèces en ſont ſans nombre: elles varient par la 
couleur, par Vodeur, par le goilt, par la qualité, par la 
duree. On peut dire qu'il y a preſqu' autant de ſortes de 
vins que de terroirs; & le Createur a afligne à chaque 
pays les vins les plus analogues au climat, auſſi- bien qu' au 
naturel & au genre de vie des habitans. 


——— 
89 — 
2 _ 


—— —— 
— * 222 I = 


— 


Fr 
— - - 3 — — 


i 


— Aro 


ISS SS ID) ITS WAS 


. - — — —̃ — — - — 
— — —————— 2 r 


— —ä—ä—ͤ4ñ z — — — — . ñ́ 


= 
— 2 — —— — — — — — — * 
- 0; 


% 


—— 


” * A * * * — = > 4 a wy _—_ * — . 


GINECSEERC <4 dS" Gs 


— 


— — — 


———— 


—— H(—„2.“w 


— 
— — — 


— 
— 
— 


EDD SEES 


— — 
— —— 1 * a. — 
— I" I - — 
2 Rae”; — — — 


py po. A 
— 
— — — 


— 8 
- — * 
— a 

_ 


* 8 — 12 
> - 2 — 
— 5 — Ds ** _ b dr 4 2 — — — — — — — 
—— 4A SRC 5 —— E —— 4 — 
. 0d ry it ME Ss Ther => — 5 
; 


12 DOUZIEME OCTOBRE. 


Mais qu'il eſt triſte de voir comment les hommes ſe con- 
duiſent a Pegard du vin! Il y a eu des legiſlateurs qui en 


ont ſẽvèrement interdit l'uſage; & cela non point par des 


conſiderations tires de la ſante ou des mœurs des peuples, 


mais pour de fauſſes raiſons P*economie, ou meme unique- 


ment par fanatiſme. Il eſt au moins certain que c'eſt à ces 
cauſes reunics qu'il faut attribuer la defenſe que fit Maho- 
met d' uſer de cette liqueur. Cette averſion pour le vin eſt 
d' autant plus deraiſonnable, que la plupart des peuples qui 
en defendent l'uſage permettent cependant de manger des 
raiſins. Un autre reproche que Pon n'a que trop de ſu- 
jet de faire a bien des gens, c'eſt la falſification des vins, 
ſur-tout celle qui ſe fait avec de la chaux, de la ceruſe, de 
la litharge d' argent, ou d'autres ingrediens nuiſibles. C'eſt 
ici que le cœur humain ſe decouvre dans toute ſa laidenr 
& toute ſa perverſite. Se peut-il en effet rien de plus 
horrible! un pauvre, un malade, cherche à ſe recreer dans 
It miſere; il emploie une partie du gain fi chetif que lui 
a valu fon travail A ſe procurer un peu de vin pour ſe re- 
ſtaurer & adoucir ſes peines; & Von a la barbarie d' aggra- 
ver ſes maux, & de le rendre plus miſerable encore en lui 
preſentant une coupe empoiſonnee, oli, au lieu de la vie & 


des forces qu'il cherchoit, il ne trouve que la mort! Mais 


un abus bien honteux & bien deplorable encore, c'eſt que 
les hommes s'empoiſonnent eux-memes par Pexces qu'its 
font dans Puſage du vin. Cette liqueur eſt un remede 
ſalutaire, en ce qu'elle ſoutient la vie animale, & qu'elle 
contient des eſprits vitaux qui peuvent rechauffer & ani- 


mer nos humeurs, rétablir & renouveller nos forces. Mais 


l'uſage continuel & exceſſif du vin n'eſt plus un remede. 
Cette liqueur eſt pour le corps hu main ce que le fumier eſt 
pour les arbres: il hate les fruits, mais il nuit a Parbre. Un 
lage jardinier ne fume & n'amende pas continuellement: 
U ne le fait qu'à propos. Il donne de l'engrais à ſes 
arbres quand ils en ont beſoin ; il ne leur en donne que 
proportionnellement à leurs beſoins & à leur nature. Voi- 
Ia toute la diẽtẽtique du vin: celui qui ne Pobſerve pas 
nuit & à ſon corps & à ſon ame. | 
Profite donc, lecteur, de ce conſeil que je te donne ſur 
Puſage du vin. N'en bois jamais ſans reflexion, & unique- 
ment pour le plaifir de boire. Souviens-toĩ toujours que 
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ſans la bẽnẽdiction, les alimens meme les plus neceſſaires te | 
manqueroient ; que c' eſt ton pere celeſte qui te donne cet- 


te agreable liqueur pour te reſtaurer & pour te rẽjouir, que 
ſans fa Providence le vin pourroit devenir pour toi un poiſon: 


& un principe de mort. Si tu te repreſentes vivement tout 
cela, & fi tu penſes auſſi au compte que tu auras a rendre de 
Fuſage des alimens que la bonte divine te fournit, tu n'en 
abuſeras jamais, tu ſeras modere dans la jouiſſance du vin, & 


tun'en boiras pas au point de nuĩre a ta ſantẽ, de troubler ta 
raiſon, & de te mettre hors d' tat de remplir les devoirs de ta 
vocation & du chritianiſme. Tu ne chercheras point ton 
bonheur dans le vin, & ten abſtiendras meme quelque · fois 


afin de le conſacrer au ſoulagement de quelque pauvre ou 


de quelque malade. Les alimens que la bonté divine 
daigne te fournir, exciteront de plus en plus ta reconnoiſ- 
ſance & ton amour pour le diſpenſateur de tous les biens; 


tu te ſerviras du vin & des autres choſes agreables & re- 


ſtaurantes pour t'animer a ſervir Dieu, & a remplir les de- 


voirs de ton état avec d' autant plus d'ardeur, de zele & 


d'allẽgreſſe; ſur- tout tu te ſouviendras toujours que ces 


preſens du ciel ſont les moindres de ceux dont Dieu te 


comble, & que, dans le monde a venir, il rẽcompenſera ta 


piẽtẽ par des biens & des plaiſirs infiniment plus partaits. 


— * —— 
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Migrations des oiſeaux. 


Voice le tems of la plus grande partie des oiſeaux, qui 
pendant Pete trouvoient leurs demeures & leur nourriture 


dans nos campagnes, nos jardins et nos forets, vont quitter . 


nos climats pour paſſer dans d'autres pays. Il n'y en a que 
peu qui en l'hiver avec nous, comme le loriot, le grim - 
pereau, la corneille, le corbeau, le moineau, le roitelet, la 


perdrix & la grive. Les autres s' abſentent pour la plu- 


part, ou nous abandonnent entièrement. Cette migration 
eſt, a tous Egards, merveilleuſe; et fi pendant le ſéjour 
que ces creatures ont fait parmi nous, nous ne les avons 
pas aſſez Etudices, nous aN au moins leur donner 


quelqu' attention A preſent qu'elles prennent conge de nous. 
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Cela nous engagera peut-etre à les mienx obſerver lorf- 
qu'ell s reviendront au printems. ia | | 
Qu. lqucs efpeces d'oiſcaux, fans prendre leur eſſor fort 
haut & fans partir de compagaie, tirent peu-a-peu vers le 
ſud, pour aller chercher des grains & des fruits qu'ils pre+ . 
ferent ; mais ils reviennent bientot. D'autres, que l'on 
appelle oiſeaux de paſſage, ſe raſſemblent dans certaines 
ſaiſons, parter.t par troupes & ſe rendent dans d'autres cli - 
mats. Quelques eſpeces ſe contentent de paſſer d'un pays 
à un autre, ou lair & les nouxritures les attirent en cer- 
tains tems. D'autres traverſent les mers & entreprennent 
des voyages d'une longueur qui ſurprend. Les oiſeaux de 
paſſage les plus connus ſont les cailles, les hirondelles, les 
car a ds ſauvages, les pluviers, les becaſſes & les grues, 
avec quelques autres oiſeaux qui fe nouriſſent de vers. Les 
cailles au printems paſſent d' Afrique en Europe, pour + 
jouir d'une chaleur moderee. Elles vont par troupes, 
quelquefois comme des nut es: aflez ſouvent elles tombent 
de laſſitude ſur les vaiſſeaux, & on les prend ſans aucune 
peine. La mẽ thode des hirondelles paroit differente. Plu- 
fieurs paſſent la mer, mais il y en. a beaucoup qui s' arrètent 
en Europe, & ſe eachent dans des trous ſous terre ou 
dans des marais, en s'accrochant les unes aux autres, pat- 
tes contre pattes, bec contre bec. Elles ſe mettent par tas 
Cans des endroits elotgnes du paſſage des hommes & des 
animaux. Les canards ſauvages & les grues vont auſſi, 
aux approches de l'hiver, chercher des elimats plus doux. 
Tous s'aſſemblent a un certain jour, & partent de compag- 
nie. Ils s'arrangent ordinatrement ſur deux lignes, reu- 
nies en un point, comme un Mü renverſe ; un oiſeau a la 
tete, & fuis les autres dans des ranges qui s' ẽtendent tou- 
jours davantage. Le canard ou la grue, qui fait la pointe, 
fend l'air & facilite le paſſage a ceux qui ſuivent, & dont 
le bec eſt toujours poſe ſur la queue de ceux qui les devan- 
cent. L'oiſeau conducteur n'eſt qu'un tems charge de la 
commiſſion, il paſſe de la pointe a la queue pour ſe repoſer, 
& il eſt releve par un autre. Mais tous les oiſeaux de paſ- 
ſage ne ſe raſſemblent pas en troupes. II y en a qui font le 
voyage tout ſeuls, d'autres avec leurs femelles & tcut leur 
famille, d'autres encore en petite compagnie. Ils font leur 
trajet en aflez peu de tems. On a compte qu ils peuvent 
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face lement faire deux cent milles, en ne volant que ſix 
heures pat jour, dans la ſuppoſition qu' ils ſe repoſent par 
intetvalles & durant la nuit. Selon ce calcul, ils pourroi- 
ent ſe rendte de nos climats juſque ſous la ligne en ſept ou 
huit jours. Et cette conjecture s'eſt verifice, puiſqu'a ux 
cõtes du Senegal on a vu des hirondelles des le ꝙ Octobre, 
c'eſt-a-dire, huit ou neuf jours depuis leur départ de 
Europe. 15 | 3 5 
On ne ſauroit trop admirer ces migrations des oiſeaux. 4 
Sans doute que la diverfite du chaud & du froid, & le de-. 1 
faut de nourriture, les avertiſſent de changer de demeare. 1 
Mais d'où vient que lorſque la temperature de Pair leur mY 
permettroit de reſter, & qu'ils trouvent encore des alimens, | = 
ils ne laiſſent pas de partir au tems marque? D'od ſa- 
vent-ils qu'ils trouveront dans d'autres climats la nourri- 
ture & le degré de chaleur qui leur ſont convenables ? 
D'où vient que tous $'<loignent de nos contrees de tems 
en tems, comme s'ils avoient unammement fixe d*avance 
le jour de leur depart ? Comment dans Vobſcurite des 1 
nuits, & ſans connoitre les pays ni les climats, pourſuivent- 1 
ils ſi conſtamment leur route? Ces queſtions, & d'autres ö 
encore que Pon peut faire fur cet intéreſſant ſujet, font 4 
embarraſſantes, & juſqu'ici on n'a pu y repondre d'une 1 
manière ſatisfaiſante, parce que nous ne connoiſſons pas. J 
aflez la nature & Vinſint de ces animaux. Au motrs 
nous pouvons reconnoitre dans ces migrations les ſages & 
bienfaiſantes directions de la Providence.  Quels moyens 
n'emploie-t-elle pas pour conferver & pour ncurrir. cer- 
taines efpeces d'oiſeaux! Avec quels tendres ſoins ne 
pourvo:it-elle pas a leur ſubſiſtance, lorſqu'elle vient à leur 
manquer dans quelques regions! Apprenons de-là que 
tout, dans le vaſle empire de la nature, eft arrange avec la 
plus grande ſageſſe. L'inſtinct n'eſt- il pas pour les oiſeaux 
de paſſage, ce que la raiſon eſt pour l' homme; & ne leur 
enſeigne- t- il pas a faire ce qu'ils ferojent s'ils avoient de 
Lintelligence, ſavoir, à changer a propos de, dern ure? 
. Combien ne dois- je pas ere hontenx de mon ineréduli- 
ic, de mes detiances & de mes inquictudes, lorſque je rc - 
fi-chis ſur ces admirables directions de la Providence 


S 


Les voyages des oiĩſeaux devroient m'inſtruitę de mon de- 
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voir. Comment puis- je me livrer, comme je le fais fi ſou- 
vent, au dẽcouragement, aux craintes & aux ſoucis! Ce 
Dieu qui guide ſi bien les oiſeaux du ciel, ne me condui- 
ra-t-il pas avec la meme tendreſſe, moi qu'il a daigne dou- 
er de raiſon? L'homme, ce roi des animaux, ſeroit-il 
moins qu'eux l'objet des tendres ſoins du Createur | Toute 
la terre appartient au Seigneur, & ſi je me trouve dans 
une contree od je ne puiſſe pas remplir le but auquel 
Dieu m'a deſtine, ſa main bienfaiſante ſaura bien me con- 
duire dans des lieux qui me ſeront plus convenables. Je 
ſuivrai donc avec confiance & avec joie ſes miſericordi- 
euſes directions. Je marcherai d'un pas ferme dans la 
« voie qu'il lui plaira de me marquer, & je ne choiſirai 
point des ſentiers detournes. Il ne veut que mon bon- 
« heur, & je ne ſaurois manquer d'etre heureux, en me 


laiſſant conduire par mon père. Je le ſuivrai pas a pas 
&« avec une confiance filiale.“ | 
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QUATORZIEME OCTOBRE. 
Diwverſite entre les arbres. 


O obſerve parmi les arbres la meme diverſite qui ſe 
voit dans toutes les productions du regne vegetal. Les 
uns, comme le chene, ſe diſtinguent par leur force & leur 
durete. D'autres ſont minces & hauts, comme l'orme & 
le ſapin. II y en a qui, comme Vepine & le buis, ne ſau- 
roient parvenir à une hauteur conſiderable. Quelques- uns 
ſont raboteux, & leur ecorce eſt inegale, tandis que d' au- 
j tres ſont unis & beaux, tels que Verable, le bouleau & le 
peuplier. II y en a qui ſont deſtines a etre la matiere des 
ouvrages Precieux qui ornent les appartemens des grands 
& des riches, pendant que d'autres ſont mis en œuvre pour 
des uſages plus communs & plus neceſfſaires. Les uns 
ſont ſi foibles & fi delicats, que le moindre vent peut les 
renverſer ; d'autres ſont immobiles & refiſtent a la violence 
des aquilons. On en voit qui parviennent à une hauteur 
& une groſſeur extraordinaires, & depuis un ſiècle, chaque 
annee ſemble avoir ajoutẽ à leur circonference, tandis qu'il 
ne faut a d'autres qu'un petit nombre d' annẽes pour ac- 
querir toute la grandeur qu'ils peuvent avoir. 
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Pline admiroit de ſon tems ces grands arbres, de Pe- 
corce deſquels on pouvoit conſtruire des barques capables 
de contenir une trentaine de perſonnes. Mais qu'auroit- il 
dit de ces arbres du Congo, leſquels, quand on les creuſe, 
forment des bateaux on deux cent hommes peuvent tenir; 
ou de ces arbres qui, ſelon les relations des voyageurs, ont 
onze pieds de largeur, & ſur leſquels on peut tranſporter 
quatre a cinq cent quintaux. Il y en a un de cette eſpece 
dans le Malabar, que l'on pretend avoir cinquante pieds de 
tour. Tel eſt encore le cocotier: c'eſt une eſpèce de pal- 
mier; & il gen trouve dont les feuilles ſont fi larges 
qu'elles peuvent couvrir vingt perſonnes. Le tallipot, ar- 
bre qui croit dans Viſle de Ceylan, & qui par fa longueur 
& ſa hauteur reſſemble à un mat de vaiſſeau, eſt auſſi cele- 
bre par ſes feuilles: elles ſont fivaſtes qu'une ſeule ſuffit, dit- 
on, pour mettre quinze A vingt hommes à couvert de la 
pluie. Elles ſe conſervent fi ſouples en ſechant, qu'elles 
ſe plient a volonte comme des eventails; elles font alors 
extremement legeres, & ne paroiſſent pas plus groſſes que 
le bras d'une homme. On voit encore ſur le Mont - Liban 
vingt · trois cedres antiques, que Von dit avoir echappe aux 
ravages du deluge; & fi cela eſt, ce ſont vraiſemblable- 


ment les arbres les plus forts qu'il y ait dans le monde. 


Un ſavant qui les a vus aſſure que dix hommes ne pourroi- 
ent embraſſer un ſeul de ces cèdres: il faudroit done qu' ils 
euſſent trente a trente- ſix pieds de tour, ce qui paroit trop 
peu pour des arbres qui ont quelques milliers d' années. 
Les gommiers, que Von trouve aux iſles de PAmerique, 


ont ordinairement vingt-ſix pieds de circonfẽrence. II 


n'eſt donc pas apparent que les cèdres du Liban ſoient auſſi 
vieux qu'on le dit. Du reſte, il eſt certain que les arbres 
peuvent parvenir A un tres-grand age. II y a des pom- 
miers qui ont certainement au-dela de mille ans; & fi l'on 
fait le calcul des fruits qu'un tel arbre porte annuelle- 
ment, on ne peut qu'etre ſurpris, comme nous I'avons dit 
ailleurs, de la prodigieuſe fecondite d'un ſeul pepin, qui 
_ auroit ſuffi a fournir toute Europe d'arbies & de fruits de 
cette eſpece. = 

Cette grande diverſite, qui a lieu entre Jes arbres, me 
fait penſer A celle qu'on obſerve entre les hommes, rela- 
tivement aux poſtes qu' ils occupent dans ce monde, a leur 
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facon de penſer, à leurs talens, & aux ſervices qu'ils ren- 
dent. Comme il n'y a pas dans les forets un ſeul arbre 
bien conftitue, qui ne puiſſe etre de quelqu'utilité a ſon 
proprietaire, il n'y a auſſi perſonne dans la ſociete qui ne 
puiſſe etre utile dans la Prot fHon qu'il a embraſſẽe. L'un, 
tel que le chene, ſe fait admirer par une fermetẽ, une con- 
ſtance inebranlable, & rien ne ſauroit le faire plier. Un 


autre n'a pas la force du precedent, mais il a plus de com- 


res. & de ſoupleſſe; il ſe fait tout à tous; il eſt flexi- 
le comme le ſaule aquatique, & il phe au moindre vent. 
S'il eſt vertueux, il ne ſera complaiſant que dans les choſes 
innocentes & légitimes; mais s'il n'a que de Findifference 


pour Dieu, pour ſes devoirs, pour la religion, il embraſſe- 


ra toujours le parti du plus fort. 
Quelques differens que les arbres puiſſent etre les uns 
des autres, ils appertiennent cependant tous egalement au 


roi du monde, tous font nourris par Ia meme terre, tous 


ſont vivifiés par les pluies, & rechauffes par le meme ſo- 
leil. Et pliit-aq ciel que tous les hommes, quelque diverſi- 
te qu'il y ait entr'eux, ſe reunifſent à reconnoitre qu'ils 
ſont tous également les creatures de Dieu, également ſou- 
mis à ſa puiſſance, également les objets de ſes tendres 
ſoins, qu' ils lui doivent tous leur nourriture & leur entre- 
tien, & que c'eſt de lui qu'ils tiennent les talens divers dont 
is ſont enrichis! Le cedre qui s'elève majeſtueuſement 
ſur la eime du Liban; & la ronce, qui croit a ſes pieds, 
ſont également nourris des fucs de la terre & des pluies 


du ciel. Ainſi le riche ne peut pas plus ſe paſſer que le 


pauvre de la bénédiction divine. Les plus grands & les 
plus Eleves d' entre les hommes devroient toujours ſe ſou- 
v nir, que c'eſt uniquement a Dieu qu'ils doivent toute 
leur Elevation & toute leur grandeur, qu'ils ne ſe ſouti- 
ennent que par lui, & que dans un inſtant il peut les dera- 
einer & les renverſer dan; Ja poudre. Une telle penſèe 
reprimera tous les mouvemens d'orgueil qui pourroient 
clever dans notre cœur, & nous inſpirera la ſoumiſſion & 
Pob&ffance que nous devons à l'auteur & au conſervateur 
de notre vie. | | 
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'QUINZIEME OC TOBRE. 
De lu temperature dans les differens climats de la terre. 


II ſemble que la temperature & la chaleur des pays de- 
vroient ſe regler ſur leur poſition, relativement au ſoleil, 
puiſque cet aſtre darde ſes rayons de la meme maniere ſur 
les contrees qui ſont au mëme deyre de latitude. Mais Vex- 
perience nous apprend que le chaud, le froid & toute la 
temp3rature dependent de pluſicurs autres circonſtances. 
Les ſaiſons peuvent etre tres-differentes dans les lieux pla- 
ces ſous le meme. parallele; & au contraire elles ſont 
quelquefois aflez ſemblables ſous des climats tres-differens. 
Comme done des cauſes accidentelles peuvent faire que la 
chaleur ſoit fort differente à la meme latitude, & qu'il gen 
taut bien qu'elle ne ſoit toujours telle que la diſtance du ſo- 
leil ſembleroit Vexiger, il eſt difficile de determiner exacte- 
ment les ſaiſons & la temperature pour chaque pays. 

Le voiſinage de la mer rend le climat plus doux. L'An- 


gleterre & les cotes de la Norwege en ſont des preuves in- 


conte ſtables. La mer peut ſe couvrir de glaces pres du 
rivage, parce qu'elle sy mele avec beaucoup d' eau douce; 
mais cela n'arrive point a un eloignement conſiderable de 
la terre, tant A cauſe du ſel dont la mer eft remplie, qu'à 
cauſe de ſon agitation continuelle. Ainſi le froid de la 
mer n'<tant point glacial pendant I'hiver, les pays adja- 
cens s'en reſſentent, & leur temperature eſt plus douce. 
Au contraire, plus un lieu eſt eleve au-deflus de la ſurface 
de la mer, plus il y fait froid. Non-ſeulement Yair y eft 
plus ſubtil, & par-là meme il ne s'y echauffe pas fi fort; 
mais la plus grande partie de la chaleur qui eſt produite 
par la reflexion que fait la terre des rayons du ſoleil, n'ar- 
rive point ſur les hauteurs, & garrete dans les lieux bas & 
dans les vallees, où il fait toujours plus chaud. D'ail- 
leurs &il y a, comme on le pretend, un feu ſouterrain & 
central, les lieux eleves en ſont plus éloignẽs. Quito eſt 
preſque ſous la ligne; mais ſon elevation fait que la cha- 
leur y eſt tres-moderee. Du reſte, ces ſortes de pays ont 
d' ordinaire un air ſerein & léger, & une temperature aſſea 


égale. De hautes montagnes attirent les nuzes, de. là vient 


que les pluies & les orages ſont plus frẽquens dans les pays 
montagneux qu'ailleurs; & l'on a obſerve qu'il ne pleut 
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preſque jamais dans les plaines de PArabie, Les pays on 
il y a de grandes & de vaſtes forets ſont tres-froids : la 
glace s'y fond plus lentement pendant Vhiver, parce qu'elle 
eſt couverte de Pombre des arbres. Cette glace refroidit 
Pair ſyperieur, & ce nouveau froid retarde le depel. 

Ce qui tempere encore la chaleur dans les climats chauds, 
c'eſt que les jours n'y ſont pas fort longs, & que le ſoleil 
ne reſte pas long-tems ſur Il'horizon. Dans les contrees 
plus froides, les jours d'ete ſont tres-longs, ce qui fait que 
la chaleur y eſt plus grande qu'on ne sy attendoit. La 
ſerenite du ciel, le beau clair de lune, & les longs crepuſ- 
cules, rendent les longues nuits plus ſupportables. Sous la 
zone torride, on ne diſtingue pas tant les ſaiſons par Pete 
& par Vhiver, _ par le tems ſec, & le tems humide & plu- . 
vieux; car lorſque ce devroit Etre proprement Iete, ou 
lorſque le ſoleil 8'eleve le plus fur Phorizon, & que ſes ray- 
ons tombent le plus directement qu'il eſt poſſible, alors vien- 
nent les pluies, qui durent plus ou moins long-tems. Mais 
dans ces contrees, la ſaiſon la plus agreable eſt celle od le 
ſoleil eſt a ſon moindre degre d' ẽlẽ vation. Dans les pays 
qui ſont au-dela du tropique, le tems eſt d' ordinaire plus 
inconſtant qu'en dedans du tropique. C'eſt au printems & 
pendant l' automne que les vents regnent le =_ En hiver 
la terre ſe gele a plus ou moins de profondeur, mais rare- 
ment au-dela de trois pieds dans notre climat. Dans les 
contrees plus ſeptentrionales, 1] gele plus profondement pen- 
dant Vhiver, & il ne degele que de quelques pieds pendant 
Pete. Les eaux dormantes, & puis auſſi les rivieres ſe 
couvrent de glaces, d'abord pres du rivage, & enſuite ſur 
toute la ſuperficie de l'eau. La differente qualité des ter- 
roirs, & la faculte qu'ils ont de conſerver plus ou moins la 
chaleur acquiſe, contribuent auſſi en quelque choſe à la dif- 
ference du climat. 

Dans tous ces arrangemens, on decouvre une fageſle & 
une bontẽ qu'on ne ſauroit trop admirer. En reglant ain- 
fi les ſaiſons & la temperature dans les diverſes contrees, le 
Createur a rendu chaque partie de la terre propre a etre 
habitee par les hommes & les animaux. Nous nous faiſons 
ſouvent de fauſſes idees des zones glaciales & torrides, & 
nous croyons mal- à- propos que les habitans de ces regions 
doivent etre les hommes les plus inſortunés de la terre. 
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Heureuſement pour le monde, & à la grande ſatisfaction de 
tous les cœurs ſenſibles, il eſt certain que les peuples des 
contrees les plus eloignees, ſans en excepter mEme ceux qui 
vivent ſous la ligne ou ſous le pole, jouiſſent d'une portion 
de bonheur aſſorti a leur nature & à leur deſtination ſur la 
terre. Chaque pays a ſes avantages & ſes inconveniens, 
qui ſe contrebalancent de maniere qu'a en juger ſans pre- 
vention, il ſeroit difficile de decider quelle de ces contrees 
merite la preference. II n'y a pas un coin de la terre od 
Dieu n'ait manifeſte ſa bonte. ** Depuis nos climats juſ- 
5 ques aux zones les plus <eloignees, tout eſt rempli de la 
* gratuité da Seigneur. Tous les habitans du globe 

« eprouvent ſes ſoins paternels. Aucune de ſes creatures 
n'eſt oublice. Tout ce qui reſpire tient de lui la vie, 
« la nourriture, le bonheur & Pallegreſle.” | | 


— 
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Athmoſphere de la terre. 


L'AIR dont la terre eſt environnee n'eſt pas auſſi pur &æ 
auſſi ſubtil que Pether, puiſqu'il eſt charge d'une multitude 
de particules ou d'exhalaiſons qui ſe detachent continuelle- 
ment de la terre & ſur- tout des eaux. On Pappelle athmoſ- 
phère. Sa région inferieure, c'eſt-a-dire, celle qui eſt plus 
voiſine de la terre, eſt preſſẽe par Vair ſuperieur, & par-la 
meme elle eſt plus ẽpaiſſe & plus denſe. C'eſt ce qu ẽprou- 
vent ceux qui montent ſur de hautes montagnes : leur ref- | 
piration devient plus penible à meſure qu'ils montent. Mais 
il weſt pas poſſible de determiner au juſte la hauteur de 
Pathmoſphere, parce qu'on ne ſauroit s' lever fort haut 
dans Pair. De la duree meme des crepuſcules, on ne pent 
inferer avec certitude juſqu*od s' tend cette maſſe d'air qui 
environne notre globe. Car en ſuppoſant que le crepuſ- 
cule du matin commence & que celui du foir finit lorſque 
le ſoleil eſt à dix-huit degres ſous Phorizon, & que le der- 
nier crepuſcule eſt produit par les rayons qui frappent la 
terre, & qui ſont reflechis par les parties les plus elevees 
de l'athmoſphère, il reſteroit toujours, en tout cela, bien des 
difficultes à Eclaircir, Quoiqu'il en ſoit, on diviſe Path- 
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moſphere en trois regions. L'inferieure s' tend juſqu'à la 
hauteur on Vair n'eſt plus Echauffe par les rayons que la 
terre reflechit. Cette region eſt donc la plus ehaude. La 
région moyenne commence on finit la precedente, & va 
juiques au ſommet des plus hautes montagnes, ou meme 
juſques aux nuces les plus Elevees, en forte qu'elle eſt Veſ- 
pace on ſe forment la pluie, la grele & la neige. Cette 
region eſt beaucoup plus froide que Vinferieure, car elle 
n'eſt echauffce que par des rayons qui y tombent directe- 
ment & a-plomb. Mais la troiſiè me eſt vraiſemblablement 
plus froide encore: elle s' tend depuis la moyenne juſqu'a 
Pextremite de Pathmoſphere ; mais on ne ſauroit determi- 
ner preciſement ſes limites. 


— 
» 


Les particules qui s'clevent 


de la terre dans Pathmoſ- 


pheère ſont de diverſe nature: il y en a d'acqueuſes, de ter- 


reſtres, de métalliques, de ſulfurenſes, &c. Or, comme les 
unes abondent plus que les autres dans certains endroits de 
Ja terre, 1] en reſulte une grande diverfite dans l'air, & cet- 
te difference eſt très- ſenſible, meme à une petite elevation. 
Un air peſant eſt plus favorable à la ſanté qu'un air leger, 

arce que la circulation du ſang & la tranſpiration inſenſi- 
ble s'y font mieux. Quand Pair ett peſant, il eſt d'ordinaire 
ſerein; au lieu qu'un air leger eſt toujours accompagne de 
nuages, de pluie ou de neige, ce qui le rend humide. Les 
exhalaiſons augmentent la peſanteur de l'air; & lors ſur- 
tout que la chaleur les fait monter fort haut, Pair reſte lé- 
ger nonobſtant les vapeurs aqueuſes dont il eſt rempli. 
Une trop grande1<chereſſe deſseche le corps humain, & lui 
eſt par conſequent tres-nuiſible ; mais elle n'a guere lieu 
que dans des contrees fort ſablonneuſes. Un air humide 


eſt auſſi tres-mal ſain, car il relache les fibres, il arrete la 


tranſpiration inſenſible; & s'il eſt chaud avec cela, il diſ- 
ſe les humeurs a ſe putrẽ ſier. La chaleur de l'air dilate 
tous les fluides du corps humain, & occafonne des ſueurs 
qui aſſoupiſſent & qui affoibliſſent. Quand, au contraire, 
Pair eſt trop froid, les parties ſolides fe contractent exceſſi- 
vement, & Jes fluides s'ëpaiſſiſſent, d'où reſultent des ob- 
ſtructions & des inflammations. Le meilleur air eſt dons, . 
celui qui eſt plutot peſant que leger, qui n'eſt ni trop ſec, 
ni trop humide, & qui n'eſt que peu ou point charge de va- 
peurs naiſibles. xi | 
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C'eſt dan; Pathmoſphere que ſe forment les nuces, la 
pluie, la neige, la roſ=e, la foudre, & pluſieurs phenomenes 
as rien. C*eft encore à l'athmoſphère que nous devons les 
crepuſcules du matin & du ſoir ; comme les rayons ſe bri- 
ſent, ſe plient & ſe courbent dans cette maſſe d'air, nous 
les voyons avant que le ſoleil ſe montre, & nous en jouiſ- 


ſonz encore quelque tems après qu'il s'eſt couche, Dela 


vient que les peuples qui vivent ſous le pole, jouiſſent pen- 


dant Phiver de quelques rayons du ſoleil, lors meme qu'il 


eſt encore ſous leur horizon. L'athmoſphere eſt le ſẽjour 


des vents, qui ont une ſi grande influence fur la fertilite de 
la terre & ſur la ſante des hommes. Les villes & les pro- 


vinces ſerojent bientõt privees de leurs habitans, & changẽes 


en un triſte deſert, ſi l'air Etoit dans un repos continuel, & 


s'il n'ẽtoĩt jamais agite. Le monde entier deviendroit un 


cimetière, s'il ne $'clevoit de tems en tems des orages & 
des tempetes qui purifient l'air, & qui diſperſent au loin ces 


vapeurs & ces exhalaiſons nuitibies, ces miaſmes des hom- 


mes & des animaux qui s'elèvent continuellement dans 


Pathmoſphere. 


Quel juſte ſujet n'avez-vous done pas, mon lecteur, de 


benir Dieu pour cet arrangement fi avantageux de la na- 


ture! S'il n'y avoit point d'athmoſphère, ou fi elle etoit ' 


differente de ce qu'elle eſt, natre globe ſeroit un cahos, & 
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le plus triſte ſẽ jour pour ſes divers habitans. Reconnoiſſea 
donc avec gratitude la ſage 'bonte du Createur, qui a tout 


regle dans la nature de la mantiere la plus propre a faire le 
bonheur des etres qu'il a formes. A chaque avantage que 


Pathmoſphere de la terre vous procure à vous & à vos ſem- 


blables, ſouvenez-vous que c'eſt de Dieu que procedent tous 


les biens de la nature; & livrez- vous alors à tous les mou- 
vemens de piete & de reconnoiſſance, que la conſidè ration 


des bienfaits de Dieu eſt fi propre a exciter. Louez votre 


Createur, aimez-le de toute votre ame, & devouez-vous - 


entièrement à lui. . | 


——  - * 
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Proportion entre les naiſſances & les mortt. 


Que le tres-haut n'ait point abandonne a un aveugle ha- 
ſard la vie des hommes & la conſervation du genre humain, 
mais. qu'il veille ſur nous avec des ſoins paternels ; c'eſt ce 
qui paroit evidemment par l'exacte proportion ſelon la- 
quelle, dans tous les pays & dans tous tes tems, les hommes 
paroiſſent ſur le theatre du monde, & en ſortent. Au moy- 
en de cet équilibre, la terre n'eſt ni trop deſerte, ni trop 
chargee d' habitans. | | | 

„Le nombre de ceux qui naiſſent eſt preſque toujours 
« plus grand que celui de ceux qui meurent;“ car on ob- 
ſerve que sil meurt annuellement dix perſonnes, il en nait 
douze ou treize. Ainſi le genre humain multiplie continu- 
ellement. Si cela n'etoit pas, fi le nombre des morts l' em- 
portoit ſur celui des naiflances, un pays devroit naturelle- 
ment Etre depeuple d'habitans au bout de quelques fiecles, 
d'autant plus que la population du genre humain peut etre 
arretce par divers accidens. Ces obſtacles a la multiplica- 
tion des hommes ſont principalement la peſte, enſuite les 
guerres, la famine, le celibat, & enfin les villes, ſur-tout 
celles qui ſont les plus peuplees, car il y meurt au moins 
autant de perſonnes qu'il en nat. | 

Les regiſtres des baptemes montrent qu'il nait plus de 
garcons que de filles, La proportion eſt afſez conftamment 
de vingt a vingt- un, en forte que sil nait mille enfans du 
ſexe feminin, il en nait mille & cinquante du maſculin. 
Mais la mort, l'état militaire, & divers accidens, retabliſ- 
ſent Pegalite entre les deux ſexes, d'ordinaire il y a plus 
de femmes que d'hommes dans les villes: c'eſt le contraire 
a la campagne. | | | 

Le nombre des enfans relativement à celui des familles, - 
eſt auſſi regle avec la plus grande ſageſſe. On compte que 
dans ſoixante-fix familles, il n'y a que dix enfans baptiſes 
chaque annẽe. Dans un pays bien peuple, d'environ cin- 
quante ou cinquante-quatre perſonnes, il ne s'en_marie 
qu'une tous les ans; & chaque mariage, l'un portant l'autre, 
produit quatre enfans ; mais dans les villes, on ne compte 
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communement que trente-cing enfans ſur dix mariages. 
Les hommes en état de porter les armes font toujours la 
quatrième partie des habitans du pays. PLL ates 

En comparant les liſtes mortuaires de differens pays, il 
ſe trouve que dans les annees ordinaires, c'eſt-à-dire, dans 
celles oh il n'y a point eu d'epidemie, il meurt une per- 
ſonne | ä EL 

Sur 40 dans les villages, 

Sur 32 dans les petites villes 
Sur 28 dans les villes moyennes, 
Sur 24 dans les villes fort- peuplees, 
Sur 36 dans toute une province. 

De mille vivans, il en meurt annuellement vingt-huit. 
De cent enfans qui meurent par an, il y en a toujours trois 
qui viennent morts au monde; & à peine ſur deux cent y 
en a- t· i un qui meure au moment de la naiſſance. Entre 
cent & quinze morts, on ne compte qu'une femme qui 
meure en couche; & parmi quatre cent morts, il ne ſe trouve 
qu'une femme qui ſoit morte dans les douleurs de l'enfan- 
tement. La plus grande mortalite a lieu entre les enfans 
depuis la naiſſance juſqu'à Vage d'un an: de mille il en 
meurt communement deux cent quatre- vingt- treize a cette 
ẽpoque; mais entre la premiere & la ſeconde annee de leur 
age, iln'en meurt que quatre-vingt; & la treizieme, la qua- 
torzieme & la quinzieme annee, le nombre des morts eft 
ſi petit, qu'il ne monte jamais au-delà de deux. Voila 
donc Vepoque de la vie où il y a le moins de danger. 
Quelques ſavans ont obſerve qu'il y a plus de femmes que 
d'hommes qui atteignent Vage de ſoixante-dix a quatre- 
vingt-dix ans; mais qu'il y a plus d'hommes que de fem- 
mes qui paſſent les quatre-vingt-dix, & qui aillent juſqu'a 
cent ans. 15 | = 

Au moins trois mille millions de perſonnes pourroient 
vivre en meme tems ſur la terre; mais il en vit à peine le 
tiers de ce nombre, ou tout au plus mille quatre-vingt 
millions; ſavoir, ſix cent cinquante millions en Aſie; cent 
cinquante millions en Afrique; cent cinquante millions en 
Amerique; & cent trente millions en Europe. | 

La conſequence la plus naturelle que je Lee tirer de 
tout cela, c'eſt que Dieu a les plus tendres ſoins de la vie 
des hommes, & qu'elle eſt tres précieuſe a ſes yeux. 
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116 DIX-HUITIEME OCTOBRE, 
Seroit- il poſſible que le nombre des naiſſances & des morts. 
füt maintenu dans une telle Egalite, & que leur proportion 
füt fi repuliere & fi conſtante dans tous les tems & dans tous 
les lieux, fi la ſageſſe divine ne Vavoit regle de la forte? 
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Rawvages & deftruttions dans le regne de la nature. 


Je vois à preſent que meme cette belle nature qui, au 
printems, raviſſoit tous mes ſens & me procuroit des plaifirs 
fi diverſifies, eſt ſoumiſe- a la loi cemmune a toutes les 
choſes creces, Sa beautẽ a diſparu, et chaque jour amène 
de nouvelles revolutions, toutes les unes plus triſtes que les 
autres. Mais tel eſt le ſort de la nature: elle contient en 
elle - mẽme les ſources des plus afftigeantes devaſtations. 
Quels ravages n'occaſionnent pas les debordemens, des 
mers & des rivieres, les pluies trop abondantes, la fonte 
des neiges & deggglaces! Des villages entiers ſubmerges, 
des arbres fruitiers deracines, des moiſſons abymees, des 
troupeaux detruits, offrent à nos yeux de triſtes monumens 
de la force deſtructive des elemens. ' Un naufrage paroit 
etre un deſaſtre moins funeſte; mais il y auroit eu de quoi 
former toute une ré publique des hommes qui ont ete en- 
gloutis par la mer. Des ſommes ſi ummenſes, que peut- 
etre il faudroit des fiecles pour les raſſembler de nouveau, 
fe. perdent dans une minute. Des familles entieres ſont 
. TuineEes par un naufrage; le ſeul aſpect de la mer en cour- 
roux, les cris lamentables des mourans, le fracas du vaiſſeau 
qui ſe briſe, quel effroi tout cela n'inſpire-t-il point! 
Quelles calamites une chaleur exceſſive & de longues 
ſechereſſes n'amenent-elles pas ſouvent! Les herbes & 
les plantes languiſſent, la terre eſt altEree, & ſon ſable bi ũ- 
lant nous étouffe. Les eaux ſe corrompent peu-à- peu & 
deviennent un breurage mortel pour les troupeaux. La 
chaleur & la putrẽfaction multiplient prodigieuſement les 
inſectes: ils détruiſent tout, ils devorent les champs, & 
sls meurent aujourd'hui, ils reparoiſſent demain dans une 
nouvelle generation. L'horrible compagne de la mort, 

la famine, vient alors, & la peſte marche fur ſes pas. Une 
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ſeule manvaiſe annce, une guerre, une maladie conta gieuſe, 
peut occaſionner tous ces maux.— Quels bouleverſemens, 
quelles deſtructions ne font pas ces tremblemens de terre, 
qai devienneat de plus en plas communs! Juſque dans 

les entraliles de la terre bouillonnent des vapeurs peſtilen- 
tielles, & un feu deſtructeur qui rẽpandta la mort de toute: 
parts. Subitement, & ſouvent au milieu de la nuit, la 
terre mugit & 8*<branle, renverſe des Cites entieres, & en- 
gloutit des milliers de coupables. Et quel formidable 
aſpect les volcans & les incendics ne donnent-ils pas A la 

nature! IIs font l'image & les avant. coureurs des flamnies 


+ 


d<yorantes du grand & dernier jour. 8 
Ainſi cetie nature, d'aill-urs ſi aimable, je la vois à 
priſent d'un cots bien effrayant. A ce terrible ſpectacle, 
je me dis d'abord a moi- meme: combien n'eſt pas impar- 
fait & deéfectueux tout ce qui n'eſt pas le Createur lui- 
meéme! Bien des gens font de la nature leur Dieu, & ſes 
beautẽs leur font oublier le grand Etre de qui elles emanent. 
Apprenons quelle eſt la vraie condition de toutes les choſes 
terreſtres, & reconnoiflons enfin les avantages qu'a l'amour 
de Dieu ſur tout ce qui peut attacher notfe cœur. 'Trou- 
ver ſes delices dans la contemplation de ſes auguſtes attri- 
buts, avoir part a fa grace, ſentir qu'il eſt notre ſouverain 
bien, C'eſt-là triompher de toutes les déſolations de la 
nature. Quoi de plus propre d'ailleurs à augmenter notre 
amour & notre reconnoiſſance pour lui, que de nous fou- 
venir que ces calamites memes, il ſait les rendre très- avan- 
tageuſes? Ces deſordres apparens de la natute previen- 
nent des maux incomparablement plus funeſtes, qui ne 
manqueroient pas d'avoir lieu fi les matières deſtruttives, 
les feux & les vapeurs ſouterraines demeuroient renfermes 
& gamoncelotent dans les entrailles de la terre. Les vol- 
cans & les inondations nous prefentent fouvent des plus 
grandes calamités. Des chaleurs brülantes fer: ent à deſſẽ- 
cher la terre, qui, dans d'autres endroits, eſt ſubmergee par 
les eaux. La peſte & la famine delivrent le monde d'une 
multitude d'habitans vicitux qui lui ſont à charge. Et la 
mortalite extraordinaire qui regne que quefois parmi les 
hommes, eſt un moyen tres-ſage pour entretenir Vecuilibre- 
dans leur nombre, & pour empecher une population exceſ- 
five. Je conviens cependant que Dieu deploteroit moins 
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de fleaux ſur la terre, fi ſa ſaintete & fa juſtice ne Pobli- 
geoient A punir de tems en tems les crimes de ceux qui l'ha- 
A | | | | 
Lorſque ſimple ſpectateur des deyaſtations qui arrivent 
quelquefois ici-bas, je n'y ſerai point directement intẽreſ- 
ſe, 1] ſera bien juſte que ma reconnoiſſance pour le grand 
Etre qui m' aura epargne, ſoit accompagnee de ſentimens de 
compaſſion & de charite pour mes freres infortunes. Ja- 
mais je ne ſerai inſenſible aux maux d'autrui, ni froiĩd au 
reécit des calamites des peuples meme les plus eloignes, 
comme fi je ne devois Etre touche que de ce qui me con- 
cerne perſonnellement. Dans l'immenſe chaine des evene- 
mens du monde, il n'y a pas un ſeul chainon auquel je ne 
tienne de pres ou de loin, Les infortunes qui ont ẽprouvẽ 
tant de deſaſtres, étoient-ils de plus grands pecheurs que 
| moi? Pourquoi ſont-ils tombẽs, tandis que je ſuis encore 
debout? Les lieux que j habite ſont-ils moins ſouilles de 
crimes que ne le ſont les pays oh les tremblemens de terre 
& les volcans font de fi grands ravages? Les dernieres ca- 
taſtrophes de la nature ee tout autrement terribles en- 
core pour nous. Le monde n' eſt point Eternel : apres avoir 
Eprouve ſueceſſive ment des calamites de tout genre, le mo- 
ment de ſon entiere deſtruction arrivera enfin. La nature 
fleurit encore, mais elle vieillit viſiblement. Ce reſt qu'a 
force d'induſtrie & de travaux, qu'on tire de ſon ſein ce 
qub elle offroit d'elle- mème A nos peres, & ce * recueil- 
loient preſque ſans peine. Peris done, terre de mon pele- 
rinage, puiſque ta deſtinee eſt de perir! Je n'ai point ici de 
_ cite permanente, mais je connois & je recherche la cite 
Jui eſt a venir, dont Dieu lut-meEme eſt l'architecte & le 
fondateur.. 8 _ | 
Je pleure ſur vos pays, villes & villages déſolés! Ah! 
que ne pyis-Je voler a votre ſecours, vous délivrer, & pat- 
tager mon pain avec vos infortunes habitans! Humiliez- 
vous ſous la puiſſante main de Dien, & ſouffrez avec pa- 
tience les maux qu'elle vous envoie, Souvenez- vous de 
tant de vos freres qui ont Eprouve des diſgraces ſemblables 
aux votres. 115 étoient vos compagnons d'infortune, & à 
préſent leurs plaies ſont conſolidèes, leurs celliers ſont mi- 
eux fourms qu'ils ne Vavoient jamais été, & leurs maiſons 
brölées ſe font changses en palais. Dftruire & crtcr, telle 
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eſt & telle ſera Poxuvre de Dieu juſqu' la fin des jours. 
S'il ne dẽtruiſoit jamais, nous ne verrions pas de nouvelles 


creations, nous n' aurions pas occaſion de faire des actes de 
reſignation & de patience, nous ne ſentirions pas aſſez le 
prix d'une religion qui nous fortifie, qui nous conſole dans 
les calamités, & qui nous Eleve au- deſſus de toutes les diſ- 

races. Tenons- nous en donc a ceci, & que tel ſoit tou- 
Jours le reſultat de nos réflexions: Dieu vit tout ce qu'il 
“ avoit fait, & voila tout etoit très-bon.“ Gen. I. 31. 
Oui, Seigneur, tu es revetu de ſpendeur & de majeſte, tes 


* jugemens ſont ſaints & juſtes, toutes tes œuvres ne ſont 


4 que grace & que verite : qui n'y reconnoitroit ta puiſ- 
« {ance & ta ſageſſe, & qui ne beniroit avec des tranſports 


de gratitude & d'amour le roi de Punivers!” 
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. circulation du Jang | 
De tous les mouvemens qu'on obſerve dans le corps ani- 


mal, il n'en eſt point de plus important; mais en meme tems 
po P PO 


de plus myſterieux, que la circulation du ſang. On re- 


marque dans ce mouvement une certaine grandeur qui frap- 


pe l'eſprit, qui lui fait ſentir les bornes de l'entendement 
humain, & qui lui inſpire une profonde admiration pour 


| MON ſupreme de ſon divin Createur, / 


Le ſang circule continuellement dans notre corps; & 
voict quel eſt le principe de ce mouvement. Le cœur, qui 
eſt ſitue au milieu de la poitrine entre les deux poumons, 
eſt un viſcere muſculeux qui forme deux cavites ſeparees 
June de l'autre par une cloiſon. Cette machine eſt dans 
un mouvement continuel de contraction & de dilatation al- 
ternatives. Du ventricule gauche du cœur fort le tronc 
d'une artere, que l'on appelle l'aorte ou la grande artère. 
Elle fe diviſe bient0t en pluſieurs rameaux, dont les uns 
montent & les autres deſcendent; & ces ramifications in- 
nombrables, qui deviennent de plus en plus petites & 
etroites meſure qu'elles s'cloipnent du cœur, fe diſtribu- 


ent de tous cores, & penetrent dans toutes les parties du 


corps, Le ventricale droit, en ſe refferraat, pou le ſang 


* 
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days ces artères avec tant de force, qu'il parvient juſqu'aux 
_extremites des dernieres ramifications. On appelle ee | 
- mouvement le pouls: il n'eſt done l'effet que de la pulſa- 
tion du cœur, & il eſt plus vite ou plus lent, à meſure que | 
le cœur ſe contracte avec plus ou moins de vitefle. Mais 
que devient le ſang lorſqu'il eſt parvenu juſqu*aux derni- 
eres branches des arteres diſtribuces dans tout le corps? 
La nature l'emploie de la maniere la plus ſage. Certaines 
. arteres, par leſquelles le ſang coule, en abſorbent les parties 
aqueuſes, d'autres les parties huileuſes, d'autres enfin les 
parties ſalines. Dans d'autres parties du corps, où les ar- 
teres ſe diſtribuent, ſe fait la ſecretion du lait, de la graiſſe, 
ou de quelqu' autre humeur qui eſt nEceſſaire a certains 
uſages, ou qui doit etre expulſce du corps comme inutile. 
La partie du ſang qui reſte après s'étre ainſi épurée, 
coule dans les extremites des arteres, de maniere qu'a 
| Paide d'un microſcope, on peut voir très-diſtinctement les 
petits globules rouges rouler les uns apres les autres. Mais V 
alors ces petits canaux s'ẽlargiſſent peu-a-peu ; il s' en forme 
de plus gros vaiſſeaux, & puis de plus grands encore, que 
Pon appelle veines, par leſquelles le ſang eſt rapporté au 
--ceeur; de la mème maniere qu'il en avoit été éloigné par 
les arteres. Ces veines ramènent donc le ſang de toutes 
les parties, tant ſuperieures qu*inferieures du corps, vers 
le cœur on: elles forment un canal par lequel le ſang fe de- 
charge de nouveau dans le ventricule droit. Della il ne 
paſſe point d'abord dans le ventricule gauche, mais la con- 
traction du cœur le pouſſe dans l'artère pulmonaire, qui le 
conduit aux poumons par une infinite de petits rameaux. 
Iei le ſang. qui à cireule- par tout le corps, & qui s'eſt 
Echauffe par le frottement, doit, avant de pouvoir recom- 
mencer ſa circulation, ètre rafraichi par l'air frais que 
-. Pinſpiration conduit aux poumons: au moyen de ce ra- _ 
fraichiſſement, il ſe condenſe de nouveau; au lieu que pen- * 
dant fa circulation, il avpit ete:extremement dilate par la | 
chaleur. | Repris enſuite par les veines pulmonaires, qui 1 
Ae portent à l'oreillette gauche du cœur, celle-ci le rend es 
au ventricule gauche, lequel, en ſejcontrattant; le pouſſe 
de nouveau dans Paorte, qui le diſtribue dans toutes les * 
parties du corps. Ainſ le ſang circ ale, paſſant du cœuß | 
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extrẽ mittes du corps par les artères, & retournant des 


extremites/ vers le cœur par les veine. j 

Telle eſt l'admirable mechanique de la eireulation du 
fang dans l'homme, & dans les animaux les plus connus; 
Mais combien ne reſte- t. il pas encore en tout cela d' ob- 


ſcurites pour nous! Nous tencontrons jei des merveilles 
qui nous font ſentir que Feſprit humain ne faureit expli- 


quer parfaitement ce ene P ar 


continue ſans interruption pendant ſoixante- dix, quatre- 


vingt, ou mème cent ans, ſans que cette machine deli. 
cate s' uſe ou ſe dẽmonte! La circulation du ſang ſe fait 


vingt-quatre-fois par heure, & par conſequent en vingt? 


quatre heures cinq cent ſoix mto-ſeiae fois; & com. 


me à chaque pulſation le cœur pouſſè deux ones de ſang 


dans Paorre, il ſe trouve que dans une heure il paſſe par le 


cœur ſept mille deux cent ones, c eſt- A dire, fix cent Mi- 
vres de ſang. Cela ſeul ne doit-il pas nous frapper d'ẽè- 
tonnement. Et combien d'autres circonftances meryeall- 


leuſe; ne peuvent pas avdir lieu dans la circulation du 
ſang, mais dont nous n' avons que des idees tres-imparfaites ! 
en un mot, * Phomme, dont tout reconntoit Tempire ici-- 


bas, eſt un compoſe de merveilles. Le mechaniſme le 


«© plus admirable & toute la beauté corporelle ſe trouvent 


* . rEunis en lui; 'chacun de ſes membres annonee qu'il eſt 


le Seigneur de la creation. Une multitude innombra- 


«« ble de canaux inviſibles, fagonnẽs & meſurés d'une ma- 
e nière qui ſurpaſſe infiniment Fart & la ſageſſe des hom- 
« mes, conduiſent, diſtribuent de tous cotes, & font cir- 


0 culer regulierement & ſans interruption ce fluide pre- 


«« cieux duquel depend la vie. Dans ce mouvement uni- 
<< verſal, dans ce flux & ce reſſux eontinuel, tout eft'regle 
«« & compaſſè, tout eſt a ſa place & dans la plus parfaite 
«« garrete, rien ne precipite ſon cours.“ B 

Cette admirable circulation, qu'on remarque dans tous 


harmonie, rien de diſcordant, rien ne fe croiſe, rien ne 


les animaux, a lieu auſſi dans toute la nature. Le ſoleil, 


la lune & les étoiles, parcourent la carriere qui leur eſt 
preſcrite, dans un mouvement determine & oonſtant. II y 


a meme une circulation continuelle dans les èlẽmens; non- 
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ſeulement Yair eſt dans un mouyement perpẽtuel, puiſqu'il 
circule fans ceſſe autour de la terre, mais l'eau continue 
auſſi fon cours ſans interruptien. - Les fleuves ſe: jettent 
dans la mer, & de la vaſte ſuperficie de ocean S elè vent 
es vapeurs qui forment les nuees.: celles-ci ſe repandent en 
pluies, leſquelles penetrent dans les montagnes, fourniſſent 
eau les ſources, qui croifſent inſenſiblement & deviennent 
des riyigres, qui vont de nouveau groſſir locẽan. La 
terre, toujours feconde; produit annuellement des planes 


& des moiſſons : elle ne se puiſe cependant point, parce que 


la circulation continuelle des ſucs nourriciers rẽpare ſes 
pertes, & lui rend ce qu'elle nous a donné. Toutes ces 
revolutions: de la nature nous ramenent à une cauſe pre- 
mière, qui a tellement arrangẽ le monde, que tous les Stres 
ſont continuellement en action, circulent, s'agitent, ſe 
mepvent dans un labyrinthe inſenſible de changemens, 
Jaiqu'a ce qu'ils rev iennent à leur premiere place, & qu' ils 
re commencent de nouveau la courſe qui leur a été preſ- 
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Div a forms le corps humain ſelon les rapports les 
plus ſages, & il a obſerys les plus exactes ;proportions 
Juſques dans les moindres parties. Pour sen convaincre, 
il n'y a gqu'à calculer la hauteur & la groſſeur diu corps hu 
main d'après certaines meſures convenues. On diviſe or- 
dinairement la hauteur de notre corps en dix parties 6 gales, 
apy Ton, appelle faces en terme d'art, parce que la face de 
homme, a,cte le premier modęle de ces meſures. 

La première face comprend tout le viſage, qui com- 
mence au- deſſus du front à la naiſſance des chevenx. De- 


puis ce point juſqu'au ſommet deja tte, il y a encore un 


tiers de face de hauteur, ou ce qui eſt la meme choſe, une 
hauteur, Egale à celle du nez ; ainſi depuis le ſommet de la 


tete jnſgu au bas du menton, c'eſt-à-dire, dans la hauteur 


de la tete, il y a une face & un tiers de face. Entre le bas 
du menton & la foſſette des clavicules, qui eſt au · deſſus de 
la poitrine, il y a deux tiers de face; aigſi la hauteur, de- 
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puis le deſſus de la poitrine juſqu'au ſommet de la tete, fait 
deux fois la longueur de la face, ce qui eſt la cinquieme 
partie de toute Ia hauteur du corps. Depuis la foſſette des 
clavicules juſqu'au bas des mammelles on compte une face. 
Au- deſſous des mammelles commence la quatrieme face = 
ſinit au nombril; & la cinquieme va à Vendroit oh ſe 

la bifurcation du tronc, ce qui fait en tout la moitie de la 
hauteur du corps. On compte deux faces dans la longueur 
de la cuiſſe juſ{qu'au genou : le genou fait une demi-face. 
Il y a deux faces dans la longueur de la jambe, depuis le 


bas du genou juſqu' au cou- de · pied, ce qui fait en tont neuf 
faces & demie; & depuis le cou- de- pied juſqu'a la plante 


du pied, il y a une demi- face, qui complete les dix faces 
dans leſquelles on a diviſẽ toute la hauteur du corps. Cet- 
te diviſion a ẽtẽ faite pour le commun des hommes; mais 
pour ceux qui ſont d'une taille fort haute il ſe trouve envi- 
ron une demi- face de plus dans la partie du corps qui eſt 


entre les mammelles & la bifurcation du trone ; c'eſt done 


cette hauteur de ſurplus dans cet endroit du corps qui fait 


la belle taille. Lorſqu'on étend les bras de fagon qu' ils 


ſoĩent tous deux ſur une meme ligne droite & horizontale, 


la diftance qui ſe trouve entre les extremites des grands 


doigts des mains, eſt ëgale a la hauteur du corps. Depuis 
Ja foſſette qui eſt entre les clavicules juſqu'a Pemboiture 
de l'os de Pepaule avectcelui' du bras, il y a une face. 
Lorſque le bras eſt etendu le long du corps, on y compte 
quatre ſaces; ſavoir, deux entre l' emboiĩture de Vepaule & 
l'extrèmitẽ du coude, & deux autres depuis le coude juſ- 


qu'a la premiere naiflance du petit doigt, ce qui fait ing 


faces pour un bras, & cing pour l'autre, en tout dix faces, 
c' eſt- A- dire, une longueur egale a toute la hauteur du corps. 
La main a une face de longueur; le pouce a un tiers de 
face ou une longueur de nez, de meme que le plus lon 

doigt du pied; la longueur du deſſous du pied eft ẽgale à 
une ſixième partie de la hauteur qu corps en entier. La 
groſſeur du corps & des membres a auſſi ſes meſures. 
L' ẽpaiſſeur du doigt eſt ordinairement la trente- ſixiè nie par- 
tie de la longueur; la groſſeur du petit doigt fait la qua- 
rante-huitieme partie; celle du pouce, priſe trois fois, don - 
ne la groſſeur de la main; la groſſeur de la main, priſe fix 


fois, donne Vepaifſeur du corps entier. 5 


© 


ait 


- 
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La hauteur du corps humain varie conſidérablement. 
La grande taille eſt depuis cinq pieds quatre ou cinq 
pouces, juſqu'à cinq pieds huit ou neuf pouces; la taille 
medioere eſt depuis einꝗ pieds, ou cinꝗ pieds un pouce, 
juſqu'à cinq pieds quatre pouces; & la petite taille eſt au - 
deſſous de cinq pieds. Les femmes ont en general deux 
ou trois pouces de moins que les hommes. La partie an- 
terteure de leur poitrine eſt plus elevee, en ſorte qu'ordi- 
nairement la capacité de la poitrine, formee par les cotes, 
a plus d' ẽpaiſſeur dans les femmes, & plus de largeur dans 
les hommes, proportionnellement au reſte du corps. Les 
hanches des femmes ſont auſſi beaucoup plus groſſes, parce 
que les os des hanches, & ceux qui y ſont joints & qui 
compoſent enſemble cette capacitẽ, qu on appelle le baſſin, 
ſont beaucoup plus larges qu'ils ne le ſont dans les hommes. 
L' homme a plus de ceryeau que tous les autres animaux 
de meme grandeur; il en a meme plus que le cheval & le 
bœuf. Un homme qui pèſe cent livres a d' ordinaire qua- 
tre livres de cerveau. Les enfans nes a terme peſent d or- 
dinaire huit livres au plus, ou cinq livres au moins. Lear 
plus grande longueur eſt d'un pied onze pouces, & la 
moindre d'un pied ſix pouces. „ it £1 
Tout le corps humain conſidéré, ſoit dans Venſemble, 
ſoit dans ſes diverſes parties, eſt donc conſtruit d'après les 
plus exactes mefures. Tout y eſt regulier, proportionnẽ 
&-dans la plus parfaite harmonie, tant relativement à la 
grandeur & a la figure, qua Vegard de la ſituation des par- 
ties. II n'y en a aucune qui ſoit plus grande ou plus pe- 
tite que ne le demandent les rapports qu'elle a avec les 
autres membres, & P'utilité générale de toute la machine. 
On ne ſauroit 1maginer de figure ni de ſituation plus con- 
venable & plus avantageuſe à chaque partie & a la total- 
ité des membres. Il eſt certain nẽanmoins qu'il peut s 
txouver des varietes. & des irr2gularites qui ne detruiſent 
pas la deſtination principale du corps; c'eſt ce que prou+ 
vent les monſtres & les hommes mal conformes. Mais fi 
certaines diſproportions dans la grandeur, la figure & la 
poſition des parties peuvent etre compatibles avec la fin 
principale, elles nuiſent cependant aux graces & a la beau- 
te de Pexterieur. Quelle ne doit donc pas etre la recon- 
noiflance des perſonnes bien conformees,'& dont tous les 
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membres font dans une juſte & apreable proportion! Ah! 


plüt- au- ciel que mon ame fut auſſi belle aux yeux du 


Seigneur, que mon corps eſt regulier aux yeux des hom- 
mes! Pliit-au-ciel que mon ame & mon corps ſe trouvaſ- 
ſent dans la meme harmonie qui regne entre les membres 
de ce corps {i bien proportienne ! Alors, 6 mon Dieu! je 
ſerois agreable A tes yeux, & je pourrois glorifier mon 
Createur & mon redempteur © dans mon corps & dans 
“ mon eſprit, qui lui appartiennent.” 1. Cor. vi. 20. 
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De la navigation. f 


Pos un efprit qui reflechit, la navigation eſt un ob- 


— 


jet qui peut donner lieu aux meditations les plus impor- 


tantes. lei notre curioſite eſt excitee, & tout à la fois ſa» 
tisfaite en differentes manieres z_ce qui devient pour nous 
une ſource de nouveaux plaiſirs. Nous n'enviſageons d'or- 
dinaire la navigation que du cote des avantages qu'elle 
nous procure; mais nous devrions penſer auſſi à la me- 
chanique & au mouvement des vaiſſeaux, ſans leſquels la 


navigation ne ſauroit avoir lie. 


Neeſt- il pas deja bien ẽtonnant qu'une maſſe auſſi Enor- 
me & auſſi peſante que Veſt un navire puiſſe nager ſur 
Peau? La charge d'un vaiſſeau eſt plus conſiderable qu'on 
ne le penſe, & il ne faut qu un peu d' attention pour com- 
prendre que fa preſſion ſur l'eau doit etre prodigieuſe. Un 
vaiſſeau de guerre de huit cent hommes d' quipage 2 d'or- 
dinaire les ptoviſions qu'il faut pour nourrir cette multi- 
tude de perſonnes pendant trois mois, & il eſt monte de- 
puis ſoixante-dix juſqu'a cent pieces de canon. Or, en 
ne donnant a chaque homme que cent livres de poids, & i 
un canon que neuf quintaux, quoiqu'il y ait des canons 
qui pèſent quarante quintaux & plus, & en ſuppoſant que 
chaque homme ne mange que trois livres peſant par jour, 
ce calcul fi modere fera cependant une charge de deux 
cent trente-huit mille cent & vingt livres. Nele n'y 
comprend-on pas la peſanteur propre du vaiſſeau, les 
agrets, & cette multitude de matériaux dont on a beſoin 
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pour PFentretien du batiment & pour charger les canons; 
articles qui paſſent ou qui egalent la ſomme precedente. 
Or, cette maſſe enorme de ſix cent mille livres peut etre 
pouſſẽ par un vent afſez foible: cela n'eſt-il pas inconcev- 
able & oppoſe aux loix de la nature! „ 
Non, mon lecteur, cela eſt tout naturel; & il ſeroit 
meme miraculeux que le contraire arrivat, | Ce n'eſt pas 
le vent qui pouſle cette maſle : le navire avec toute ſa 
charge nage ſur l'eau. Mais, commert un corps auſſi 
peſant peut- il flotter? Comment l'eau, dont les parties 
ne tiennent pas les unes aux autres, peut- elle avoir aſſez 
de force & de conſiſtance pour ſoutenir une telle maſſe ? 
C'eſt un effet de Pequilibre : le vaiſſeau enfonce juſqu'a 
ce que le volume d'eau qu'il deplace lui ſoit egal en 
grandeur. Suppole que le vaiſſeau ait cent & vingt pieds 
de long & quinze de large, & qu'il s'enfonce a la pro- 
fondeur de deux pieds, ce ſont trois mille & fix cent pieds 
d' eau, ou bien autant de cargaiſon, puiſque l'une prend la 
place de l'autre. Ainſi la riviere n'eſt pas plus chargee 
du _navire qu'elle ne Petoit de l'eau que le navire remplace. 
Autrefois la navigation etoit bien plus périlleuſe & plus 
penible qu'elle ne Veſt a preſent. On n'oſoit ſe haſarder 
fort avant ſur la haute mer; mais on navigeoit terre à 
terre & fans $ecarter des cotes. . Mais, depuis Vinvention 
de la bouſſole, on traverſe les mers avec plus de confiance 
& de ſfirete. Avant cette pre .ieuſe .decouverte, c'etoit 
une eſpece de merveille que de taire de petits voyages ſur 
mer. Du tems d'Homere, il falloit de grands preparatifs 
& de longues deliberations avant que les heros ſe. deter- 
minaſſent a traverſer la mer Egee, L'expẽdition de Jaſon 
& des Argonautes, c'eſt-a-dire, le trajet de la Propontide 
& du Pont-Euxin fut regarde. comme un exploit merveil- 
leux. Et qu'etoit-ce que tout cela en comparaiſon de nos 
navigations? C'eſt la découverte de la bouſlole qui nous 
a mis en état de faire des voyages de long cours: Yaiguille 
2imantee ſe tournant conſtamment vers le nord, inftruit le 
navigateur des regions od il ſe trouve, & des cotes vers 
leſquelles il cingle. Dans les tenebres de la nuit, dans les 
jours les plus nebuleux, au milieu de Vocean, cet inſtru- 
ment lui ſert de guide, & le mene d'un bout de la terre-A 
l'autre. | 5 15 


VINGT-UNIEME OCTOBRE. 127 


Avez-vous jamais réfléchi ſur les avantages de la navi- 


cation, & en avez- vous 'remetcic-votre Crèateur! Qui 


que vous puiſſiez etre, c'eſt à elle que vous devez, ſoit di- 


recte ment, ſoit indirectement, une grande partie des choſes 


nẽ ceſſaires à votre ſubſiſtance. Les aromates & les mëdi- 
camems qui ndus viennent, des pays lointains vous man- 
queroient, ou du moins vous ne pourriez vous les procurer 
qu'avec beaucoup de peines & de depentes, ſi les vaiſſeaux 
ne les conduiſoient dans nos ports. Que vous ſeriez à 


plaindre fi vous etiez oblige de faire venir par terre toutes 


les eboſes dont vous avez. beſoin! Le calcul ſuivant 
va vous le faire ſentir. On compte la charge d'un vaiſſeau 
par tonneau. Parmi les navires, il s'en trouve pluſieurs 

qui portent fix, cent tonneaux. Le tonneau peſe deux 
mille livres; ainſi un vaiſſeau dont la charge eſt de ſix cent 
tonneaux, porte un million deux cent mille livres. Or, en 
comptant mille livres pour chaque cheval, il faudroit pour 


tranſporter cette charge trois cent & douze charidts A qua- 


tre chevaux, au moins autant d'hommes, & mille deux 
cent quarante-hujt chevaux. Mais alors, comment ſe pro- 
curer les richeſſes des autres parties du monde, & combien 
n'en coũteroit-il pas pour acquérir les choſes meme les 
plus nẽceſſaires à la vie? Il y a plus: la navigation no 


doit-elle pas Etre regardẽe comme un des grands bienfaits 


du Createur, ſi l'on conſidère que c'eſt par elle que la con- 
noiſſance de l'Evangile de Chriſt eſt parvenue juſqu' aux 
nations les plus cloignees? Pour moi, cette penſẽe m'in- 
ſpire une vive reconnoiſſance pour Dieu; & d'un autre 


cote, je le benis de ce que ma vocation n'eſt pas d'aller 


affronter les flots de la mer, & d'expoſer ma vie à des dan- 
gers continuels, pour m'enrichir ou pour me procurer 
ſeulement des moyens de ſubſiſtance. Mais tandis qu'e- 


loigne de tous ces perils, je vis tranquillement au ſein de 


ma famille, je dois au moins recommander à la protection 


divine ceux de mes freres. qui ſont obliges de coutir les 


mers, & d'entreprendre les voyages les plus dengereux 


pour le bien de la ſociẽtẽ, & par conſẽquent pour le mien 


Propre. WES. 
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Dies bites de charge & de fomme. - 


Cxs ſortes d' animaux nous rendent tant de ſervices, & 
nous en retirons tant d' utilitẽs, qu'il y a de Vingratitude a 
ne pas daigner les examiner de plus pres. Nous nous bor- 
nons d'ordinaire à les ſubjuguer pour nous en nourrir ou 
pour ſuppleer par leur force à notre foibleſſe; mais nous 
nẽgligeons, par indolence ou par ignorance, de les conſi- 
derer dans leurs rapports avec toute la' creation, & de re- 
fechir fur la ſageſſe & la bonte du Crẽateur, qui ſe mani- 
feſtent fi viſiblement dans la production de ces utiles ani- 
maux. Peut - etre que la meditation ſuivante vous rendra 
plus attentifs, & ſervira & exciter votre reconnoiſſance 
pour eee. | j 
De tous les animaux domeſtiques le cheyal eſt celui qui 
nous rend le plus de ſervices, & qui nous les rend le plus 
volontiers,* II ſe laiſſe employer à culti ver nos terres, il 
nous conduit tout ce dont nous avons beſoin, il ſe ſoumet 
avec doc ilitẽ A toutes ſortes de travaux pour une nourriture 
mediocre & frugale, il partage avec nous les plaiſirs de la 
chaſſe & les dangers de la guerre. C'eſt une creature qui 
renonce a ſon erre, pour n'exiſter que par la volonte d'un 
autre, qui ſait meme la'prevenir ; qui, par la promptitude 
& la precifion de ſes mouvemens, Fexprime & Pexecnte ; 
qui, ſe livrant ſans reſerve A ſon maitre, ne ſe refuſe à rien, 
ſert de toutes ſes forces, s excède, & quelquefois meurt 
pour mieux obẽir. La nature lai a donne un penchant a 
aimer & à craindre les hommes, & beaucoup de ſenſibilitẽ 
aux careſſes qui peuvent lui rendre ſon eſclavage agreable. 
Le cheval eſt de tous les animaux celui qui, avec une grande 
taille, a le plus de proportion dans les parties de ſon corps. 
Tout en lui eſt elegant & rẽgulier. L'exacte proportion des 
parties de a tete Jui donne un air vif & leger, qui eſt en- 
core releve par la beauté de fon encolure. Son maintien 
eſt noble, fa demarche majeſtueuſe, & tous les membres de 
ſon corps ſemblent annoncer du feu, de la force, du cou- 
rage & de la fierte. | ; 

Le bauf n'a point les graces & Ielegance du cheval. 
Sa tete monſtrueuſe, ſee jambes trop minces & trop 


, 
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courtes pour la groſſeur du corps, la petiteſſe de ſes oreil- 
les, ſon air ſtupide & ſa marche lourde le rendent difforme. 
Mais il compenſe bien ces irregularites par les ſervices im- 
portans qu'il rend a Phomme. II eſt aſſez fort pour porter 
de grands fardeaux, & il ſe contente d'une chetive nourri- 
ture. Tout eſt utile dans cet animal: ſon ſang, ſon cuir, 
ſes ergots, ſa chair, ſa graiſſe, ſes cornes peuvent Etre em- 
ployes à divers uſages. II n'y a pas juſqu'à ſon fumier 
dont nous ne tirions parti: c'eſt un excellent engrais pour 
fertiliſer les terres, & pour les mettre en état de nous four- 


nir toujours de nouveaux alimens. Une choſe bien re- 


 marquable dans cet animal, &eft la ſtructure des organes 
de la digeſtion. Il a quatre eſtomacs, dont le premier 
peut contenir juſqu'a quarante ou cinquante livres de 


nourriture; le troifieme eſtomac a quatre-vingt-huit plis 


ou fillons qui ſervent à la digeſtion, tandis que les brebis 
ou les chèvres n' en ont que trente-fix. *_ | 
L'ane, quelque peu avantageux que ſoit ſon extérieur, 
& quelque dedaigne qu'il: ſoit, ne laiſſe pas d'avoir d' ex- 
cellentes qualites & de nous ètre tres-utile. II n'eſt pas 
ardent & impetueux comme le cheval, mais tranquille, fim- 
ple & toujours egal, II n'a aucune fiertẽ, il va uniment ſon 
chemin, il porte {a charge ſans bruit & ſane murmure: il eſt 
ſobre, & ſur la quantite & ſur la qualité de la ncurriture: 
il ſe contente des chardons & des herbes les plus dures & le 
plus deſagreables : il eſt patient, vigoureux, inſatigable, & 
rend a ſon maitre des ſervices importans & continuels. 
Comment eſt- il poſſible que nous ſervant tous les jours 
de ces animaux, nous ne penſions pas en meme tems au 


Createur, qui les a formes & qui leur a donne les proprietes: 


au moyen deſquelles il nous de viennent fi utiles! C'eſt 
deja une circonſtance bien digne de Vattention d'un eſprit 
qui fait reflechir, que le nombre des beres de ſomme & de 
voitures ſoit, ſans comparaiſon, plus grand que celui des 
animaux ſauvages. Si ceux- ci ſe multiplioient autant que 
les autres, la terre deviendroit bien · tõt un deſert. Pour- 

riez-vous, mon lecteur, penſer ſans reconnoiſſance à la 
bonte de Dieu, qui vous a donné Vempire ſur ces crea- 


tures, la force ou l'adreſſe de les ſubjuguer, le droit de les 


faire ſervir à votre uſage, de changer a votre gre leur état 
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naturel, de les contraindre a Vobeiſlance, & de les em- 
ployer comme bon vous ſemble. Cet empire ſur les ani- 
maux eſt un don de Dieu, par lequel Phomme peut recon- 
'noitre à tout inſtant Pexcellence de ſon etre. Du reſte, fi 
Dieu n'avoit pas imprimé dans les animaux une crainte 
naturelle pour Phomme, il nous ſeroit impoſſible de les 
ſubjuguer par la force. Puis donc que c'eſt uniquement 
a Dieu que nous devons Pempire que nous avons ſur eux, 
nous ſerions bien injuſtes fi nous abuſions de ces creatures, 
ſoit en les excedant de travaux, ſoit en les maltraitantſans 
nẽceſſitẽ. | FO; 


et * „ > 4 
* 


— — 


VINGT-TROISIEME OCTOBRE. 


Les ſemailles d'hiver. 


U E grande partie des nourritures deſtinẽes a homme 
& aux animaux eſt confiẽe A la terre, a preſent que le la- 
boureur a ſeme les bleds d'hiver. Ces ſemailles faites, il 
commence A jouir de quelque repos. 11 aura bien-tot la 
ſatisfaction de voir ſon champ ſe couvrir peu-a-peu d'une 
belle verdure, & lui promettre une abondante recolte. A 
la verite, la nature travaille d'abord en ſecret, tandis que 
le germe ſe developpe. Mais on peut neanmoins epier 
ſes operations, en tirant de terre quelques-uns des grains 
qui commencent a germer. . Deux jours 2 qu'on a jete 
une graine en terre, les ſucs dont elle ſe gonfle ſe com- 
mugiquent au germe & le font ſortir. Le germe eſt tou- 
jours ſitue à une des extremites de la graine; & la partie 
du germe qui eſt vers le dehors eſt la petite racine de la 
plante future. La partie du germe qui eſt tournée vers 
l'intérieur du corps de la graine eſt la tige & la tete de la 
plante. Le germe de bled qu'on a mis en terre commence 
vingt- quatre heures, pour l' ordinaire, apres qu'on Va ſeme, 
A percer le ſac de la graine & I ſe degager, Il met dehors 
ſa racine & fa tige. La racine et d'abord enveloppẽ e 
d'une bourſe qu'elle creve, D'autres racines s' ẽchappent 
de cote quelques jours après, & ſortent chacune de l'ẽtui 
qui les couvroit. Le cinq ou ſixième jour le bled com- 
mence à pouſſer une petite pointe de verdure hors de terre. 
I reſte aſſez long- tems dans cet ẽtat, juſques a ce qu'a la 


* 
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belle ſaifon epi ſorte des Etuis, ou il ſe deroboit à un air 
trop froid & toujours incertain. 1 2 
Tout ceci me conduit naturellement à reflechir ſur la 
nature de la vie humaine. Mon exiſtence aQuelle eſt le 
germe d'une vie éternelle. Nous ſommes ici - bas dans la 
ſaiſon des ſemailles, & nous ne voyons que quelques ac- 
croiſſemens. Mais l'entière maturite des fruits, les ẽpis & 
les gerbes dans leur perfection, ne ſe yoient point encore, 
& la recolte ne s'en fait point ſur la terre. Nous vivons 
en efperance. Le laboureur a enſemence ſon champ, il 
abandonne ſes grains a la corruption, a la pluie, aux orages, 
a la chaleur du ſoleil, & il ne voit pas ce qui en xéſultera. 
C'eſt preciſcment ce qui nous arrive 2 Vegard de la ſe- 
mence ſpirituelle. Les ſemailles que je fais ne m'enor- 
gueilliront donc point, &, d'un autre cote, je ne me de- 
couragerai point {i je n'en vois pas d'abord les fruits. Je 
ne me laſſerai point de ſemer a Veſprit, Galat. vi- 8. & 
peut- tre que mes bonnes ceuvres, quelques petites qu elles 
ſoient, auront les ſuites les plus heureules pour Veternite... - 
A preſent que nos terres ſont enſemencees, attendons 
ſans ſouci & ſans. inquietude le tems, on au bout de neuf 
mois nous moiſſonnerons les fruits de nos ſemailles; &, 
ſemblables au pieux laboureur, prions Dieu de repandre 
ſa bẽnẽdiction ſur nos champs.. | 


A — — 

VINGT-QUATRIEME OC TOBRE. 
Coins de la Providence pour les individus. 
Cs ſeroit un grand malheur pour le monde & pour 
moi, s'il y avoit quelque fondement dans ce principe des 
meredules, que Dieu ne s'occupe que de la totalite des 
etres, & de la conſervation des genres, des eſpèces & des 
ſocietes entières, mais qu'il ne ſe met point en, peine des 
particuliers. Quel Dieu que celui que les eſprits forts 
ſuppoſent! ou plutòt mẽ riteroit- il d'ètre appele Dieu, s'il 
ne pouvoit ou s'il ne vouloit pas s occuper des parties dont 
le tout eſt compoſe? Ce qui me conſole, c'eſt. que la 
raiſon & la religion m'enſeignent à croire un Dieu, dont 
la Providence $'etend ſur chaque creature en particulier, 

& ſur toutes les parties qui la compoſent. | 
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Et qu'on ne diſe pas qu'il ſeroĩt au- deſſous de Dieu d'a- 
voir ſoin des individus. L' univers entier, auſſi-bien que 
la plus vile pouſſière, n'eſt rien fi on le compare a PEtre 
infini. Et cela ẽtant, qu'y a- t - il que nous puiſſions appe- 
ler petit ou mepriſable? N'y a-t- il pas moins de diſtance 
entre moi & des nations entières, qu'il n'y en a entrelles 
& ces globes immenſes, qui eux- mè mes paroiſſent fi petits 
aux yeux du peyple? La moindre reflexion ſuffit pour me 
cConvaincre que devant ce Dieu, pour qui mille ans font 
comme un jour, Punivers entier comme une goutte com- 
paree à la mer, il n'y a rien qui ſoit grand ou petit en ſoi- 
meme; ni aucun evenement, quelque peu conſiderable 
qu'il puiſſe etre, qui foit indigne de ſon attention. Que 
Je prenne la plus chetive plante ou Je moindre inſecte que 
je ſois en ẽtat de diſſequer, & je decouvrirai, juſque dans 
ſes plus petites parties, la meme ſageſſe qui brille dans la 
ſtructure du tout; la moindre fibrille contribue autant a la 
perfection de Penſemble, que Panimal ou la plante meme 
contribue a la perfection de Veſpece entiere, & celle-ci'a 
la perfection de Punivers. Mais fi Dieu n'a pas dedaigne 
de former ces creatures, qui paroiſſent fi mepriſables, 
pourquoi ſeroit- il au-defſous de lui de les conſerver? Et 
puis, comment le tout pourroit-1] etre parfait, fi les parties 
ne Fetoient point; ou comment toute Peſpece pourroit- 
elle Etre conſervee, ſans la conſervation des individus? 

La fimple raiſon m'enſeigne tout cela, mais la revelation 
acheve de me convaincre. Elle m'apprend que meme les 
cheveux de ma tete ſont tous comptes. La plus chetive 
partie du corps humain, un de ces cheveux dont, dans le 
cours de la vie, on perd des milliers fans preſque s'en ap- 
percevoir, & ſans qu'il en rẽſulte aucun dommage ſenſi- 


dle, ces cheveux memes ſont comptes. Et de- là notre 


Sauveur tire cette conſequence, c'eſt qu'a bien plus forte 

raiſon encore Dieu s'intéreſſe à nous & daigne nous hono- 
rer de ſon attention; d'autant plus que par la redemption 
tous les hommes ont été rendus agreables a Dieu en ſon 
Fils bien-aime, & qu'ils ont acquis un nouveau prix aux 
yeux du Seigneur, en devenant les freres du Fils de Dieu. 
Je t'adore en Jeſus Chriſt, 6 Providence eternelle ! je t'a- 
dore & te benis avec la plus vive reconneiſſance. Des 
avant la fondation du monde, tu t'es occunte de mon bon- 
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heur, avant meme que je t'en priaſſe, avant que je puſſe 
te remercier. Seroit- il done poſſible qu'a- preſent tu ne 
penſaſſes plus a moi? Mon Sauveur a tout entrepris ; il 
s'cſt meme ſoumis aux plus cruelles ſouffrances en ma fa- 


veur ; ps lui en coũter de veiller a preſent ſur moi! 


Non, Vincredulite & les railleries de l'eſprit fort ne ſau- 
roĩent m'ebranler. Je me confierai en ta Providence, lors 
meme que Vincredule voudra me perſuader qu'elle m'aban- 
donne. Je ſais que ma deſtination ne ſe borne pas a ce 
monde preſent, & que ce n'eſt que dans Peconomie future 
que les merveilles de ta grace envers moi ſe manifeſteront 
dans tout leur eclat, Mais, 06 mon Dieu! qui ſuis-je pour 
que tu daignes penſer à moi, a moi qui ſuis fi petit, fi cor- 
rompu, fi coupable! Qui ſuis-je pour que le Saint des 
Saints, PEtre des Etres. le Dieu tout-palifhne, infini, Eter- 
nel, faſſe attention à moi! Queſt ce que de Phomme 
pour que tu te ſouviennes de lui, & du fils de Phomme 
mortel pour que tu en prennes tant de ſoin? Quel motif 
a marcher devant ta face avec integrite, & a m'abſtenir du 
mal! Ton oil eſt conſtamment ouvert ſur nous, & tu te 
plais a voir que l'on ſe confie en ta Providence. Seig- 
neur, fortifie ma foi lorſqu'elle ſera ebranlee par la pro: 
fondeur & les obſcurites de tes voies ; & fais que toutes 
tes diſpenſations envers moi aboutiſſent à mon ſalut ęẽter- 
nel! . 


VINGT-CINQUIEME OCTOBRE. 
Meſure & diviſtion du tems. 


Lu tems ſe meſure & ſe diviſe d'apres les mouvemens des 
corps celeftes, & ſur-tout du ſoleil & de la lune. Ces deux 
globes ont la plus grande influence ſur Petat des hommes. 
Le mouvement de la lune ne ſert a diviſer le tems que ſur 
notre terre, au lieu que le mouvement du ſoleil ſert ſans 
doute a rẽgler cette diviſion dans toutes les planetes qui 
tournent autour de lu. 

Le jour eſt Veſpace de tems que le ſoleil met à faire une 


revolution autour de la terre; ou, pour parler plus juſte, 


c'eſt le tems que la terre emploie a faire une revolution 
autour de ſon axe, La partie de ce tems, pendant laquelle 
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le ſoleil eſt ſur Vhoriſon, eſt appelẽe le jour artificiel ; c'eft 

le tems de la lumiere, qui eſt determine par le lever & le 
coucher du ſoleil. Le tems de Fobſcurite, ou du {cjour du 
ſoleil ſous Phorizon, eſt appele nuit. Le jour & la nuit, 
pris enſemble, font le jour civil, ou le jour ſolaire. On le 


_ diviſe en vingt- quatre parties, que Pon appelle heures. 


Chaque heure ſe partage de nouveau en ſoixante parties 


Egales, appelces minutes; chaque minute en ſoixante ſe- 


condes, & chaque ſeconde en ſoixante tierces. Cette di- 


viſion du jour en heures, en minutes, &c. eſt indique, d' a- 


pres le mouvement de l'ombre par le ſtyle d'un cadran ſo- 


laire, ou par Vaiguille d'une horloge à roues. Les cadrans | 


ſolaires, quand ils ſont bien faits, indiquent conſtamment 


le vrai tems du ſoleil; mais les autres horloges, qui ſont 


toutes reglees ſur le tems moyen du ſoleil, exigent de fre- 
quentes reparations. Dans la vie commune, la plupart des 
Europctens commencent leur jour & leurs heures a minuit, 
d'or ils comptent douze heures juſqu'à midi, & douze au- 
tres juſqu'a minuit ſuivant. Les Italiens commencent le 
jour au coucher du ſoleil, & depuis lore, juſques au ſoir 
ſuivant, ils comptent vingt- quatre heures. Les Turcs com- 
mencent leur jour un quart d'heure apres le coucher du ſo- 
leil: depuis lors ils comptent douze heures egales, & quand 
elles ſont ecoulces, ils en comptent douze autres juſqu'au 
ſoir ſuivant. Les Juiis commencent le jour au coucher du 
ſoleil: depuis lors ils comptent douze heures égales juſ- 
qu'au lever du ſoleil, & autant depuis ſon lever juſqu'à ſon 
coucher; par conſẽquent leurs heures de jour ſont plus lon- 
gues ou plus courtes que celles de la nuit, a meſure que le 
Jour eſt plus long ou plus court que la nuit. _ | 
- Une ſemaine eft Veſpace de ſept jours. Un mois ſolaire 


eſt le tems que le ſoleil emploie à parcourir un figne du 2z0- 


diaque ; mais ces mois ne commencent & ne finiſſent pas 
exactement a Pentree de cet aſtre dans un nouveau ſigne. 
Le mois lunaire eſt le tems qui $ecoule entre deux nou- 
velles lunes, c'eſt-a-dire, ' vingt-neuf jours, douze heures 
& quarante- quatre minutes. 

L'année ſolaire comprend douze mois ſolaires, c'eſt a- 
dire, le tems que le ſoleil met à parcourir les douze ſignes 
du zodiaque; & l'on compte ordinairement pour ce tems 
trois cent ſoix ante · cinq jours, cinq heures & quarante mi- 


VINGT-CINQUIEME OCT OBRE; ö 135 


nutes. Ces annees ſont aujourd'hui en uſage: chez la plu- 
part des peuples de l Europe.  L'annee lunaire eſt Feſpace 
de tems qui comprend douze mois lunaires, ou douze revo- 
lations de la lune autour de la terre. Elle eſt compoſee 
de trois cent cinquante-quatre jours, huit heures & qua- 
rante-huit minutes. Les Juifs & les Turcs ſe ſervent de 
cette annẽe: mais pour la faire repondre a Pannee ſolaire, 
ils y intercalent ſouvent un mois tout entier. -Notre-annee 
eſt entre dans le ſigne du capricorne. e 

Ces meſures & ces diviſions du tems, quelque peu im 
portantes qu'elles paroiſſent en elles-memes, ne laiſſent pas 
de Petre beaucoup par l' application qu'on en peut faire a 
la vie morale des hommes. Les heures, les jours, les ſe- 
maines, les mois & les annees qui compoſent notre vie ter- 
reſtre, nous ont ẽtẽ donnẽs aſin que par le bon uſage de nos 
facultẽs, nous rempliſſions le but de notre exiſtence. Mais 


commune commence dix ou onze jours après que le, ſoleil 


* 


comment employons. nous ce tems fi prẽcieux? Les minutes 


& les ſecondes ſont a nos yeux des bagatelles qui ne meri- 
tent pas que nous y faſſions attention; il eſt cependant cer- 
tain que celui qui ne tient aucun compte de minutes, pro- 
digue auſſi les heures. Mais ſommes-nous au moins plus 
economes des periodes plus conſiderables? Helas! fi de 
tous les jours qui nous ſont aſſignẽs, nous en dẽduiſons 
ceux qui ſont preſquꝰ en tièrement perdus pour nous, c eſt- 
a-dire, pour notre ame immortelle, que reſtera- t- il pour la 
vie effective & reelle? Ne reſultera-t-il pas de ce calcul 
que Phomme qui eſt age de ſoixante & dix ans en a perdu 
plus de einquante; & que celui qui parvient a l'àge de ein- 


quante ans aura peine à en compter ſept dont il puiſſe dite 


qu'il les a employes à ſe rendre <eternellement heureux. 
O Dieu de miſcricorde, quelle penſèe accablante & humi- 
liante que celle- ci! Que de centaines, que de milliers de 
jours & d'heures que ta bonte paternelle m'avoit confies; 


pour que je les employaſſe aux grands & eternels interets 


de mon ame, ont ᷑tẽ honteuſement conſumes à m'eloigner 


de plus en plus de toi, qui es le meilleur & le plus tendre 
des peres! Combien d'annees paſſẽes dans Poilivete, dans 


le vice, a ſatisfaire des paſſions criminelles, a nuire à mes 


freres! Et avec quelle inconcevable rapidite ne s'envole pas 
le peu de tems qui me reſte! Sans que je m'en ſois preſ- 
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qu'appercu, une heure eſt deja perdue, irrevocablement 
perdue pour moi; & c'eſt beaucoup qu'une heure pour un 
homme qui peut facilement calculer par heures ſa vie effec- 
tive & reelle! Seigneur, n'entre point en compte & en 
jugement avec moi, au ſujet des jours que Jai fi miſerable- 
ment prodigues | Enſeigne- moi a compter fi bien mes 
jours, que jen ai2 un cœur de ſageſſe. Ps. xc. 12. 
Et que deformais je faſſe un ſalutaire uſage du tems que tu 

daigneras encore m' accorder, pour que J'aie part A ta grace 
en Jeſus-Chriſt, & que je m' aſſure une felicite eternelle. 
Ce n'eſt qu'en rempliſſant ainſi ma deſtination, que j'aurai 

vecu longtems & heureuſement. e | 


* 
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| Fin de Pee. | 

Le ſoleil jette ſes derniers regards ſur la terre. Tout 
eſt change pour nous. Cette terre qui etoit fi belle & fi 
fertile, devient peu-a-peu triſte, indigente & ſterile. Je ne 
verrai plus ce bel email des arbres fleuris, ces charmes du 
printems, cette -magnificence de Iete, ces teintes & ces di- 
verſes nuances de la verdure des forets & des prairies, cette 
couleur purpurine des raiſins, ni les moiflons dorees qui 
couvroiĩent nos campagnes. Les arbres ont perdu leur der- 
niere parure; les pins, les ormes & les chenes plient ſous 
| Feffort des aquilons. Les rayons du ſoleil, ſans force & 
ſans chaleur, ne penetrent plus Vathmoſphere ni la terre. 
Les champs, qui nous ont fait tant de dons, ſont enfin epu- 
iſes, & ne nous promettent plus rien pour cette annẽe. Ces 
triſtes revolutions doi vent nẽceſſairement diminuer nos plai- 
ſirs. Lorſque la terre a perdu ſa belle verdure, ſes vives 
couleurs, ſon eclat, & pour ainſi dire, fa gloire ; lorſque les 
campagnes n'offrent plus qu'un terroir humide & des cou- 
leurs ſombres, l'homme perd les plaiſirs qui ſont attaches 
au ſens de la vue. Qgand la terre eſt depouillee de ſes 
moiſſons, des herbes & des feuilles, on ne voit de tous co- 
tes qu'une ſurface raboteuſe & inẽgale; elle n'a plus cet 
eclat, ce bel enſemble, que les bleds, les legumes & les her- 
bages offroient à nos yeux dans de vaſtes campagnes.— 
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Les oiſeaux ne font plus entendre leurs chants ; rien ne 
rappelle a Phomme cette joie, cette alle e univerſelle 
qu'il partageoit avec tous les etres animes. Et, privẽ du 
plaifir que lui procurotent les mẽlodieux concerts des oi- 


ſeaux, il n'entend plus que le murmure des eaux, & le fif- 
flement des vents; bruit monotone & continuel qui n'ex- 


cite en lui que des ſenſations defagreables. Les champs 


n'ont plus leurs parfums, & Von ne reſpire qu'une certaine 


odeur humide, qui n'a rien de gracieux lorſqu' elle ne ſuit 


pas la ſenſation de la chaleur. Le ſens du toucher eſt bleſ- 


{6 par les impreſſions d'un air humide & froid. Ainſi la 
campagne n'a plus rien _ flatte nos ſens. Les nerfs de- 
licats qui les compoſent ſe tendent en recevant des impreſ- 
ſions defagreables ; enſuite ils ſe contractent extremement, 


de mEme que tous les muſcles, auxquels les foibles rayons 


du ſoleil ne communiquent plus aucune aRivite, 

Mais, au milieu de ces triſtes aſpects, je ne laiſſe pas de 
reconnoitre combien la nature eſt fidelle à remplir la Joi 
cternelle qui lui a ẽtẽ preſcrite, d'etrè utile dans tous les 


tems & dans toutes les ſaiſons de Pannee. L'hiver appro- 


che, les fleurz ont diſparu, & lors meme que le ſoleil darde 
encore ſes rayons, la terre n'a plus ſa beaute accoutumee, 
Cependant la campagne, toute depouillce & toute deſerte 
u'elle eſt, ne laiſſe pas de preſenter encore à un homme 
enſible l'image du bonheur. Iei, dit-il en levant vers le 
ciel un œil reconnoiſſant, ici j'ai vu croitre le bled, & na- 
uère ces champs arides ẽtoĩent couverts d' abondantes moif- 
Lo Il eſt vrai que les jardins potagers & les vergers font 
actuellement depouilles; mais le ſouvenir des prẽſens qu'ils 
nous ont faits mele un ſentiment de joie aux friſſons peni - 
2 2 Parrivee des aquilons me fait Eprouver. Les feu- 
illes 
ſechees, de ſombres nuages couvrent le ciel, les pluies tom- 
bent en abondance, les chemins ſe gatent & la promenade 
devient impracticable. L*homme qui ne reflechit point 


murmure; mais le ſage voit avec une douce Emotion ces 
terres humides & trempees de pluies. Les feuilles seches 


& Pherbe jaunatre ſont preparees par les pluies d'automne 
a devenir un engrais utile qui fertiliſera la terre. Cette 
reflexion, & la douce attente du printems, doivent naturel- 
lement exciter notre reconnoiſſance pour les tendres ſoins 


es arbres fruitiers ſont-tombees, les prairies ſont deſ- 
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de notre Createur, | & nous remp' ir de confiance en lui. 
Tandis que la terre a perdu fa beauté & tous ſes agrẽ mens 


exterieurs, & qu'elle eſt meme expoſee aux murmures de 
ſes enfans qu'elle a nourris & rejouis, elle recommence à 
travailler pour eux dans fon intérieur, & a S occuper en fe- 
cret de ſon bien-etre futur. Mais pourquoi le monde mo- 
ral n'e-il pas auſſi fidele a remplir fa deſtination, que Veſt 
le monde phyſique ? Le fruit du chene produit toujours un 


chène, & la vigne produit toujours des raiſins; pourquoi 


donc un grand homme n'a-t-il pas toujours des enfans qui 
lui reſſemblent? pourquoi le ſavant & l'artiſte, qui ſe ren- 
dent ſi utiles à la fociete, ont- ils quelquefois des deſcend- 
ans ignorans & ſtupides? pourquoi — parens vertueux 
donnent-ils le jour à des fils vicieux & mechans? Quand 
je reflechis ſur cette differenee, Pen decouvre pluſieurs cau- 
ſes naturelles, & je vois qu'il doit arriver dans le monde 
moral ce qui ne laiſſe pas d'avoir auſſi lieu quelquefois dans 
le monde phyſique; ſavoir, que la meilleure vigne, faute 
d'une bonne temperature, produit des raifins aigres & mau- 
vais, & que des parens reſpectables par leurs vertus n'ont 
que des enfans qui degenerent. En pouſſant plus loin ma 
meditation, je me replie ſur moi-meme, & je me dis: mes 
beaux jours ne ſe ſont- ils pas auſſi obſcureis, & Veclat qui 
m' environnoit n'a- t- il pas diſparu comme les feuilles des ar- 
bres? Peut-etre.que notre ſort ici-bas a auſſi ſes ſaiſons. 
En ce cas, j'aurai recours, dans le triſte hiver de ma vie, 
aux proviſions que j'ai faites pendant mes jours de profpe- 
rite,.& je tacherai de faire un bon uſage des fruits de mon 
education & de mon experience. Et fi mes recoltes ont 
ẽtẽ abondantes, Jen ferai part aux pauvres, a ceux dont le 
terroir ingrat ou mal cultive n'aura ete que d'un foible rap- 
part. Sur toutes choſes, je deſire que, lorſque Vete de ma 
vie aura pris fin, je puiſſe avoir une automne riche.en bons 
fruits, honorable pour moi, utile à mes frères. Heureux 
fi a la fin de mon automne j'emporte avec moi dans le tom- 


beau la gloire d'avoir porte beaucoup de fruits, de m'etre 


rendu utile à la ſociete, & d'avoir fait à mes ſemblables 
tout le bien qu'il aura dependu de moi ! | 
: 23 113 | | ! i N 
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Maguificeuce de Dieu daus let æubref de la creation, © 
. | 


« DI EU s'eſt manifeſts dans la creation comme un etre 
«« infiniment ſage.” II n'y a aucune creature, quelqu'inu- 
tile qu'elle nous paroiſſe, qui wait fa deſtination. Et tou- 
tes ſont formees de la maniere la plus convenable au but: 
de leur exiſtence. C'eſt ce que nous ſavons avec certibude 
de celles dont nous connoiſſons la deſtination ; & quant 
aux autres, nous pouvons le conelüre par analogie. A 
commencer par le ſoleil, & a ſinir par la moindre plante, 
nous ſerons par- tout obliges de reconnoitre que, pour etre 
propres au but auquel le Createur les deſtinoit, ces erẽa- 
tures ne pouvoient Etre formees autrement qu'elles ne le 


ſont, & que relativement à cette fin, elles ne laiſſent rien a 


deſirer. Les moindres parties de chaque creature font ma- 


nifeſtement appropriẽes a ſa deſtination, elles ſervent aux 


fonctions que Dieu leur a preſcrites, & la creature entière 
ſeroit dẽfectueuſe, elle ne pourroit plus rẽpondre que très- 
imparfaitement à la fin de ſon exiſtence, fi. Pon. retranchoit 
ou ſi l'on endommageoit quelqu' une de ſes parties. Et quel 
merveilleux enſemble ne refulte pas des rapports & de la 
liaiſon que toutes les creatures ont les unes avec les autres! 
Chacune eſt A fa place, chacune a ſes fonctions propres, ces 


fonctions ſont nẽceſſaires à la perfection du tout, & elles ne 


pourroient manquer ſans qu'il en rẽſultàt quelque dẽſordre 
plus ou moins ſenſible. Or, fi A preſent nous nous repre- 
ſentons PEtre qui a forme: cette multitude innombrable de 
creatures, tant animees qu'inanimees, qui non-ſeulement 


a deſtinẽ chacune d'elles à certaines fins, mais qui en a diſ- 


poſe & arrangẽ toutes les parties de la maniere la plus con- 
venable a ces fins; fans qu'il s'y trouve rien de ſuperflu, rien. 
de dẽfectueux; qui de la reunion de tous les individus a ſu 


former un enſemble admirable, où l'on voit rẽg ner la plus 


parfaite harmonie, pourrons- nous n' etre pas frappẽs d'ẽton- 
nement, & ne pas nous Ecrier avec une reſpectueuſe admi- 
ration: © profondeur de la ſageſſe & de la ſcience de 
Dieu!“ Rom. xi, 33 e ee rate 
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« Dieu s'eſt manifeſte dans la creation comme un Etre 
infiniment bon.” Il a rẽpandu de toutes parts la vie, le 
mouvement & Petre. Que de creatures animees ſes mains 
bienfaiſantes n'ont- elles pas produites! Depuis l'origine 
du monde Phomme s'eſt toujours applique a connoitre les 
Etres vivans qui habitent avec lui la terre, & cependant il 
en decouvre toujours de nouvelles eſpèces qui avoient éte 
inconnues juſqu'ici. La vie n'eſt- elle pas pour tout ce qui 
reſpire un don d'un prix ineſtimable? N'eſt-elle pas un 
bienfait pour le plus chetif vermiſſeau? Combien Dieu ne 
doit- il pas ſe plaire a faire du bien, puiſqu'il a communiquẽ 
A tant de creatures le bonheur d'exiſter! Mais à quoi leur 
ſerviroit la vie, fi elles devoient d'abord la perdre? Le 
Createur a donc eu ſoin que chaque Etre vivant puiſſe vi- 
vre auſſi long- tems que cela convient à ſa deſtination. II 
a aſſignẽ a chaque creature le lieu où elle doit habiter, & 
chacune trouve, des fon entree dans le monde, tout ce qui 
eſt neceſſaire a la conſervation de ſa vie. Pluſieurs ani- 
maux apportent en naiſſant, Vinduſtrie & les inſtincts dont 
ils ont beſoin pour chercher leur nourriture. D' autres, 
comme Fhomme, ſont d' abord entretenus & inftruits par 
leurs parens. Et de quelle fertilite ine puiſable Dieu n'a- t- 
u pas doue la terre en faveur des humains! Voila deja 
pres de fix mille ans qu'elle a nourri tant de millions 
d'hommes & d'autres animaux, & ſi le monde devoit 
ſubſiſter encore auſſi long- tems, on ne ſauroit douter quelle 
ne continuat à fournir une nourriture ſuffiſante a toutes les 
generations à venir. Avec la vie, combien de plaifirs-& 
de ſenſations agreables le Createur n' aceorde-t-il pas aux 
etres animes, & particulièrement a Phomme ! Avec quelle 
magnificence nꝰa- t- il point pare & 'embelli le monde qu'il 
doit habiter; quelles douceurs il lui fait goiter dans la vie 
ſociale, quelles tendres relations il lui menage; de quelles 
affections, de quels ſentimens dẽlicieux il inonde ſon cœur! 
Ah! ne ſoyez point ingrats envers un Createur fi bienfai- 
ſant, & puiſque vous Ctes douẽs de raiſon, puiſque vous etes 
capables de connoitre & d'aimer votre Dieu, reconnoiſſez 
avec des tranſports de joie que la terre eſt pleine des 
gratuitẽs du Seigneur“ = - | 3 

“ Dieu s'eſt manifeſte dans la creation comme un Etre 
© infiniment puiſſant. Cette puiſſance ſans bornes, qui ſe 
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voit comme a, el dans toutes les creatures, eſt ſur- tout 
bien ſenſible dans les deux extremes, dans ce qu'il y a de 
plus grand & de plus petit dans l' univers. Quel autre 
qu'un Etre infiniment puiſſant auroit pu conſtruire le fir- 
mament, cette Etendue immenſe, cet eſpace prodigieux qui 
contient un ſi rand nombre de corps ceicftes. Quel autre 
que lui autoit pu conlerver juſques ici ce vaſte Edifice, Vat- 
fermir ine branlablement, & y entretenir nt anmoins tant de 
mouvemens divers & reguliers! Quel autre aurbit pu éle- 
ver le ſoleil à une telle hauteur, lui marquer H place, lui 
defendre de sen ecarter, & le maintenir ſans ſ&tien & faris 
appui dans Pimmenſe etendue? Falloit-il moins qu'une 
puiſſance infinie pour imprimer le mouvement à la terre, I 


h lune & aux etoilzs, en forte qu'elles parcourent invaria- 


blement les orbes qui leur ſont preſcrits, qu'elles achè ent 
& qu'elles recommencent leurs revolutions dans certains pe- 
riodes marquts. Aimerions-nous mieux conſidẽrer la toute- 
puiſſance divine dans les plus petits objets? Nous Fy trou- 
verons tout auſſi incomprehenſible que dans les plus grands, 
& nous n' avons pour cela qu'à jeter les yeux fur la pouſſi- 
ere que nous foulons aux pieds. Cette pouſſière eſt habi- 
tee par une multitude innombrable d animaux, dont plu. 
fieurs milliers joints enſemble ne font pas la groſſeur d'un 
grain de ſable. Cependant chacun de ces animaux a ſes 
membres exterieurs, & intericurs, chacun a ſes ſens & ſes 
ſenſations, chacun a ſes inſtincts, aime la vie & cherche A la 
conſerver. Voyez herbe des champs, les cheveux de vo- 
tre tete, les fleurs des arbres, & ẽtudiez leur ſtructure, leur 
origine & leur uſage; par- tout vous decouvrirez des mer. 
lui qui forme les globes celeſtes avec la meme facilite qu'il 
fait croitre une fleur ou nattre un vermiſſeay. \, 

Seigneur, quie tes ceuvres font 5 & en grand nom- 
bre! Tu les as toutes faites avec ageſſe, & la terte eſt rem- 


veilles, 8 vous reconnoitrez Pinfinie puiſſance de ce. 


” 


plie de tes biens. E eg A y Etre attentif comme 
1 } : 4 Pig) F ? * ; 
evienne ſage, & que je, reconnoifſe 


je le doi, afth qe je 
que tu es le Seigneur qui as fait le ciel & a terre. Que ces 
conſiderations me rempliſſent d amour, de reſpect & de con- 
fiance pour le plus aimable, le plus grand & le plus puiſ- 
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Li NT ERTIE n'eſt autre choſe qu une force de reſiſt- 
ance, par laquelle tous les corps tendent a reſter dans le- 
tat od ils ſont. Quand un corps eſt en repos, il rẽ ſiſte au 
mouvement qu'on veut lui donner; mais s'il eſt une fois 
mis en mouvement, il y perſiſte en vertu de cette mem2 
force d'inentie, & il rẽſiſte avec autant de force aux corps 
qui voudroient arreter ſon mouvement, qu'il reſiſtoit au- 
paravant aux puiſſances motrices. Rien de plus ſage que 
cette loi que le Createur a ẽtablie. Par elle les corps ſe 
meuvent avec une regularite parfaite, & Pon peut dé ter- 
miner au juſte les loix du mouvement & de la percuſſion. 
Si les globes céleſtes n'avoient pas une force dinertic, 
ils ne pourroient pas ſe mouvoir avec tant d'ordre & de 


régularité, & il faudroit topjours, une nouvelle cauſe 
motrice pour entretenir leur mouvement. II reſulte ma- 
nifeſtement de- Ià que C'eſt une fageſſe infinic qui a forme 
& arrange l'univers. Qu'une ſeule piece de cet immenſe 
edifice. füt ſupprimee, & tout ſeroit demonte. De quelle 
utilité nous feroit Ja ſtructure ſi reguliere des plantés & 
des animaux, & Parrangement ſi admirable des globes ce- 
leſtes, ſi ces diffẽrens corps n'etoient pas ſuſceptibles de 
mouvement? Mais que cette loi paroit ſimple, & que les 
effets qui en rẽſultent ſont merveilleux! Teltes ſont tou- 
jours les ceupres du,Createur , les principes en ſont de la 
Plus grande ſimplicité 3 mais Vedifice, entier en eſt, d'au- 
tant plus admirable. L' univers reſſemble à un magnifique 
Palais. Les murailles Epaiſſes & raboteuſes ſur leſquelles 
ee e mee e 
beaptß f elles ſont ,nEanmoins fi indiſpenſzbles, que ſans 
ele ke wide mor Fer vt 
difice., Ces murs fondamentaux ne Jaifſept pas d avoir 
auſſi leur beauté, mais tout le monde: m'eſt pas en état de 
la ſentir. II faut etre architecte ſoi - meme, ou bien con- 
bitte les reales, de cet art pour, poyvoir goiter le plaiſir 
que prpevrent 14 ſyinetric & l Rruture des fondemens. 
II n'y a qu'un expert qui-puiſſe ſentir pourquoi ces. forde- 
mens ont la profondeur, la largeur, la longueur que Par- 


ement de Pair renverſerox tout le- 
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chitecte leur a donnees:; il voit qu'ils ne pouvoient 'etre 
autrement pour Ctre bien, &, en reconnoiſſant la perfection 
de Pouvrage, il a en meme tems la ſatisfaction de voir 
qu'il eſt en ẽtat d'en juger. C'eſt preciſement ce 1 ar- 
rive en contemplant les euvres de Dieu. Chaque ſpecta- 
teur n'eſt pas en état de decouvrir les loix fondamentales 
d'où dependent la plupart des phenomenes & d'en recon- 
noitre la ſageſſe. Cette connoiſſance n'eſt reſervee qu“ au 
vrai plüloſophe, & elle lui procute un plaiſir inexprimable. 
II ſemble qu'il y ait auſſi dans les eſprits une certaine 
inertie, comparable en quelque ſorte a l'inertie de la mati- 
ere. © Les corps qui ſe meuvent conſtamment de la meme 
manière & vers les memes points y ont une certaine ten- 
danse; VFeſprit humain a un ſemblable penchant pour les 
actes qui ſont ſouvent rẽptẽs de la mEme-maniere. De la 
vient qu'il nous eſt ſi difficile de deraciner certaines hahi- 
tudes. Or, nous pouvons faire un excellent uſage de cette 
W de motre ame, en la faiſant ſervir a nous 
affermir dans la vertu. Il ne &agit pour cela que de rei- 
tẽrer frẽquemment les mẽmes Aces juſqu à ce que 'on 
ſoit auſſi accoutume aux actions bonnes & vertueuſès qu'on 
Peſt A preſent aux vicieuſes. Cela eſt d'autant plus im- 
portant, qué ſans la vertu aft ne ſauroit parvenir a une 
vraie & ſolide. tranquillité . Mais d' od viennent les ẽgare- 
mens ou: nous tombons ſi ſouvent'A cet Eëgard? ꝓdurquoĩ 
pourſuivons-nous fans ceſſe des biens imaginuires qui nous 
conduiſent enfin à notre perte ? Notre cœur ſẽduit par 
Lorgueil;qui lui eſt naturel, & Ebloùi de l'eclat trempeur 
des choſes ſenſibles, fait que nous ne nous approchons qu' a- 
vec une ſorte de rẽ pugnance des ſentiers de la vertu. Mais 
qu'on ne ſe rebute pas de cette violence qu'il faut falfe à 
ſes penchans & à ſes paſſions. Les vicieux eux-meimes 
ſont ſouvent obligẽ de ſet gener & de rèſiſter à ledis paſ-. 
ſions pour ſe procurer quelqu'avantage temporel, ou pour 
eviter quelque: malheur. Et cette violence qu'ils ſe font 
en rẽſiſtant A leurs goũts & A leurs deſits ſenſuels he peut 
guerre; bien douloureufe & bien amère pour des hommes 
corrompus. Mais, au contraire, quelle douce ſatisfaction 
n'eprouve-t-on, pas lorſque Fame reprend l' empire qu'elle 
doit avoir ſur les ſens! Un frequent exercice de cet em- 
pire nous conduit enfin à Phe ureux Etatz od Lame levees 
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r ainſi dire, au-defſus de la rẽgion tumultueuſe des 
paſſions, voit en pitie l'eſfaim vil & mepriſfable des eſclaves 
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 Beſoins des hommet. 5 

IL n'y a point de creature ſur la terre qui ait autant de 
beſoins que Phomme. Nous venons au monde dans un 
ẽtat de nuditẽ, de deſtitution, d'ignorance; la nature ne 
nous a pas doues de cette induſtrie & de ces inſtincts que 
les betes apportent en naiſſant; elle ne nous a donne que la 
raiſon pour acquerir l'habiletẽ & les talens qui nous ſont 
nẽceſſaires. A cet Egard, les animaux peuvent nous pa- 
roitre dignes d'envie. En effet, ne ſont - ils pas heureux 
de n'avoir pas beſoin des habilkmens, de ces armes, de 
ces, commodites dont nous ne ponvons nous paſſer, & 
de netre pas obliges d' inventer ni. d'exercer cette mul- 
titude d'arts & de métiers, ſans leſquels on ne fauroit 
ſe procurer ces diverſes nqceſſitẽs. Ils apportent en naiſ- 
fant les vetemens, les armes & tout ce dont ils ont beſoin; 
& s'il leur manque quelque chofe, ils peuvent aiſẽment fe le 
procurer au moyen de ces inſtincts naturels qu' ils n'ont 
qu'a ſuivre aveuglẽment. S'il leur faut des habitations, 
ils ſavent d' eux- mèmes sen creuſer ou s' en conſtruire. 
Ont-ils beſoin de lits, de couvertures, d'habits de re- 


change, ils ont l'art d'en filer, d'en tiſſer, & de ſe debar- 


raſſer de leurs vieilles robes. S'ils ont des ennemis, ils 
ſont pourvus d' armes pour ſe dẽfendre: $'ils ſont malades 


du bleſſés, ils ſavent trouver les remedes neceflaires. Et 


nous, qui ſommes fi ſupẽ rieurs aux autres animaux, nous 


avons plus de beſoins qu eux & moins de moyens de les ſa- 


tisfaire. rt 03 een , e ee „ 
Vous demanderez peut ꝭtre pourquoi, à tous ces ẽgards 
le Créateur à moins /avantage les hommes que les betes ; 
& cette curioſite eſt ſans doute très-excuſable, pourvu 
quelle ne ſoit point accompagnee de murmures. La ſa- 
geſſe divine ſe manifeſte en ceci comme en toute autre 
choſe. En aſſujettiſſant les hommes à plus de beſoins, 
Dieu a voulu tenir continuellement en exercice cette rai- 


* 
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fon, qu'il nous a donnee pour nous rendre heureux, & qui 
nous tient lieu de toutes les reſſources des autres animaux. 
Par cela meme que nous ſommes deſtituẽs des inſtincts 
dont ils ſont doues, & que nous avons tant de beſoins cor - 
porels, nous ſommes obliges de faire uſage de notre raiſon, 
d'acquerir la connoiſſance du monde & de nous-memes,' 
d'etre actifs, vigilans & laborieux pour nous garantir de 
Findigence, de Ja douleur, du chagrin, & pour mener une 
vie agreable & heureuſe. L'uſage de la raiſon eſt en meme 
tems le ſeul moyen de tenir en bride nos paſſions fou- 
gueuſes, & de ne pas nous livrer avec exces a des plaifirs 
qui pourroient nous devenir funeſtes. Quelques exemples 


procurer ſans la moindre peine les fruits, & tous les autres 
alimens qui nous ſont neceſſaires, nous deviendrions infail- 
liblement indolens & pareſſeux, & nous paſſerions notre vie 
dans une honteuſe oifivete. Les nobles facultes de Phom- 
me $'affoibliroient & s' engourdiroĩient. Les liens de la ſo- 
ciete ſe romproient, parce que nous ne dependrions plus 
les uns des autres, & que les enfans meme n'auroient pas 
beſoin pour s'entretenir de l'aſſiſtance de leurs parens, & 
moins encore de celle des autres hommes. Tout le gen- 
re humain retomberoit dans la barbarie, & dans un etat 


maniere des brutes, & il n'y auroit ni ſubordination, ni 
prevenances, ni bons offices mutuels. C'eſt done à nos 


nos facultes & des prerogatives de l'humanité; ils rẽveil- 
ent notre eſprit; ils lui donnent de l'activitè & de l'induſ- 
trie, & ils rendent notre vie plus commode & plus agreable 
que celle des autres animaux. C'eſt le beſoin qui nous a 
rendus ſociables, raiſonnables, & regles dans nos mœurs: 


c'eſt lu1 qui nous a fait inventer une multitude d'arts & de 


eſt avantageuſe & neceſſaire a Phomme. Si ſes facultes & 
tes; ſes forces ne ſont pas miſes en exercice, il devient a charge 
urvu a lni-meme ; il tombe peu- A- peu dans une ſtupide igno- 
a ſa- rance, dans une groſſière & baſſe voluptẽ, & dans les vices 
autre qui en rẽſultent nẽceſſairement. Le travail, au contraire, 
m_ met toute la machine dans une-agreable aGtivite, & pro- 


TOME III. | H 


ſuffiront pour nous en convaincre. Si nous pouvions nous 


groſſier & ſauvage, chacun ne vivroit que pour ſoi à la 


beſoins que nous avons l obligation du dẽveloppement de 


ſciences utiles. En general, une vie active & laborieuſe 
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cure d' autant plus de ſatisfaction & de plaiſirs, qu'il exige 
plus d'induſtrie, d'eſprit, de reflexion & de lumieres. : Les 
zeſoins naturels nous Etoient donc à tous Egards necel- 
ſaires, pour que nous fuſſions raiſonnables, ſages, ſociaux, 
vertueux & heureux. Si apres avoir été nourris du lait 
de nos mcres, nous n' avions plus beſoin de ſ:cours ni d'in- 
ſtruction, nous ne vivrions que pour nous, & nous rappor- 
terions tout à nous-memes ; n'apprenant aucune langue, 
nous ne ferions pas uſage de notre raiſon ; ſtupides, & dans 
une profonde 1gnorance de nous-memes & des autres etres, 


nous ne connoitrions ni les arts, ni les ſciences, ni les plus 


nobles plaiſirs de Pame. Au lieu qu'a preſent, les beſoins 
des enfans, Vetat de deſtitution où ils ſont en venant au 
monde, obligent les parens A, avoir ſoin d'eux par ten- 
drefle & par compaſſion; tandis que les enfans, de leur 


cote, s' attachent aux parens par le ſentiment de leurs be- 


ſoins, & par la crainte des dangers ; ſe laiſſent conduire 
par eux, & ſe forment par leurs inſtructions & par leurs 
exemples a faire un bon uſage de leur raiſon, & a reſpec- 
ter les macurs. Ainſi ils deviennent des gens de bien, de 
bons citoyens, & iis ſont mis en Etat de mener-une vie hon- 
nete & heureuſe. Avec de tels avantages nous pouvons 
aiſement nrus paſſer de ceux que les animaux paroiſſent 
avoir ſur nous. Nous n'avons pas beſoin de fourrures ou 
de. plumes pour nous vetir, ni des dents ou de griffes pour 
nous dé ſendre, ni de ſens plus ſubiils, ni de certains in- 
ſtincts naturels pour nous procurer les choſes neceflaires a 
notre nourriture & a notre conſervation. Ces preſens de 
la nature ne feroient que nous degrader & nous redu're 
A une perfection purement animale. Nos ſens, notre rai- 
ſon & nos mains ſuffiſent pour nous procurer des veternens, 
des armes, des alimens, & tout ce qui eſt neceſſaire à notre 
ſarets, à notre entretien, à nos plaiſirs, & pour nous met- 
tre en état d'appliquer à notre uſage toutes les richeſſes 
du regne de la nature. 5 53 
II ſe trouve donc que ces beſoins, dont tant de perſonnes 
murmurent, ſont les vrais fondemens de notre bonheur, & 


les meilleurs moyens que la ſageſſe & la bonte divine etit 


pu choiſir pour diriger les facultes des hommes de la mani- 
ere qui leur eſt la plus avantageuſe. S'1ls etojent aſſez 


ſages pour les employer conformement i ces vues, ils s'e- 


CY 
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pargnereient bien des peines; de cent infortunẽs, il y en 


auroit A peine un ſeul qui pat attribuer ſes malheurs à la 


fortune, & nous recounnoitrions que la ſomme des biens 


Vemporte de beaucoup ſur celle des maux; que nos diſ- 


graces ſont adoucies par mille avantages, & qu'il ne de- 


pend que de nous de mener une vie ſupportable & meme 
agrẽable. 1 | e 3 RE 
- TRENTIEME OCTOBRE.-_ 


Des preſſentimens, 


LA faculte que notre ame a de preſſentir Favenir-ſe 


manifeſte par des effets ſi extraordinaires, qu'on ne peut 
qu'en etre frappẽ d'ctonnement. Les ſenfations & les re- 
prẽſentations qui produiſent un preſſentiment ſont quelque- 
fois fi obſcures & fi cachees dans le fonds de l'ame, que 


nous n'en avons pas la conſcience. L'ame ne laiffe pas | 


d'en tirer des conſequences très- exactes, & Vimage de Fa- 
venir fe preſente a elle avec aſſez de clartẽ pour qu'elle 


puiſſe s' aſſurer de avoir.” Elle forme alors des conjec< 


tures, gen; ſans qu'elle ſache elle-meme ce qui a 
pu Py conduire ;- & dans fon Etonnement, elle les prend 
pour des inſpirations. C'eſt Ià ce qu'on appelle des preſ- 
ſentimens. Us ont lieu lorſque, ſans pouvoir nous rendre 
compte de ce qui nous fait pre voir quelqu'evenement I 
venir, nous avons cependant une idee plus ou moins elaire 
de cet Evẽnement. Mais il faut obſerver ict que les preſ- 
ſentimens ſont par leur nature des repreſentations beaucoup 


plus foibtes que ne le ſont les ſenſations. Ainſi on ne ſau- 


* 
. 


roit les bien diſtinguer, tant que les ſens & une imagina- 


tion Echauffee mettent Pame dans une violente agitation. 

Mais dès que l'ame eſt caime, les preſſentimens ont plus de 
_ clarte: & de Ia vient qu'ils ont ſur- tout Heu dans le fi- 
lence de la nuit, dans le ſommeil & dans les ſonges. Pour 


lors Phomme eſt quelquefois Eleve au- deſſus de lui-meme. 


Le voile qui couvre Vavenir ſe retire de devant lui, fans 
qu'il ſache comment cela fe fait, & il parle des Evenemens 


futurs, lorſqu'il eſt preſqu' incapable de voir ce qui ſe 


paſſe ſous ſes yeux. 
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Une multitude de faits ne permettent guere de douter 
que ame Tait cette faculte de prevoir quelquefois l'ave - 
nir; & il faudroit etre bien peu verſe dans la connoiſſance 
de la nature, pour nier une choſe uniquement parce qu'elle 
paroit extraordinaire, & qu'on ne ſauroit Vexpliquer. Ce 
mouvement ſecret & inconnu, qui nous avertit quelque- 
fois de ce qui doit nous arriver, exiſte reellement dans le 
fond de notre ame, & Phiſtoire-eft pleine de tant d'exem- 
ples de cette nature, qu'il n'eſt pas poſf.ble de les nier tous. 

Il y a peu de perſonnes, parvenues a Vage de raiſon, qui 
n'aient eu quelquefois de ces preſſentimens. L'ame a la 
force repreſentative de Punivers relativement à la place 

u'elle y occupe; elle a la faculte de ſe repreſenter le paſ- 
1 comme preſent, pourquoi ne pourroit- elle pas ſe reprẽ- 
ſenter de la meme maniere Pavenir, & meme les futurs 
contingens? Elle peut employer pour cela des moyens 
ſemblables a ceux dont elle ſe ſert 3 Pegard du paſſe. 
Pourvu qu'on Vinſtruiſe des evenemens paſſes, elle peut les 
appercevoir comme preſens ; & pourquoi regarderions- 
nous comme impoſſible qu'on Vinſtruifit auſſi des Evene- 
mens futurs? II y dans l'univers des millions d'intelli- 
gences ſuperieures a homme qui peuvent lui reveler 
quelque partie de Pavenir, ou bien il peut y avoir dans 

Lame humaine quelque force inconnue juſqu'ici, qui lui 

fait prẽ voir des evenemens futurs & éloignés. 
Mais quelques obſcures & inexplicables que puiſſent ètre 
les cauſes des preſſentimens, il me ſuffit de ſavoir qu'ils 
peuvent contribuer, d'une manière plus ou moins directe 
& prochaine, a mon bonheur. Tantöt ils m'avertiſſent de 
quelque danger qui me menace, tantot ils m' annoncent 
quelque Evenement agreable & heureux. Dans Yun & 
Pautre cas, ces avertiſſemens peuvent m'etre tres-avanta- 
ux; ſeulement c'eſt a moi a prendre garde que cette 
Kulte de mon ame ne faſſe pas mon tourment, & qu'elle 
ne ſerve au contraire qu'à affermir & à augmenter ma 
tranquillite, Sur- tout il faut que je m' abſtienne de toute 
ſuperſtition, que je ne me ſie pas trop à ess preſſentimens, 
que je n'y compte pas avec temerite, qu'ils ne me faſſent, 
ncgliger aucun de mes devoirs, & que je n'oublic jamais 
que Dieu ſeul merite toute ma confiance. CK 
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C Zantique fur la pu: Vance & la providence de Dien. 


Diev ſera toujours le fajer de mes hymnes. Il eſt le 
Dieu fort: ſon nom eft PETzaweL ; ſes cuvres ſont 
grandes, & ſon empire $'etend ſur tous les cieux. | 
Il veut; il parle, & des millions de mondes ſortent du 
| nẽant & ſa voix; il menace, & tous les n retombent 
dans la poufliere. 
La lumiere eſt fon vètement, & toutes ſes diſpenſations 
ſont dies par la ſageſſe. Il regne comme Dieu; la Ve- 
rite & la juſtice ſont les fondemens de ſon trone. 
Monarque de tous les mondes, qui eſt ſemblable a toi! 


Sans commencement de vie & ſans: fin de jours, tu es le 


Dieu eternel, la ſource unique & intsrifſuble de la gloure, 
des richeſſes & de la felicite. g ! 

Tout ce qui exiſte, tout ce qui a exillö; tout ce qui ex 
iſtera dans le eiel, ſur la terre & dans la mer; tout eſt connu 
de Dieu: ſes œuvres innombrables ont été ſous ſes yeux 
des les tems Eternels. 

Il m'environne de toutes parts; il veille ſur moi, & 
ſous l'ombre de ſes alles je repoſe en ſtirets. Aucune de 
nos actions ne lui echappe, & il ſonde nos cœuts. 

Il eſt pres de toi; il fait quand tu te lèves & quand tu 
te couches; il prevoit ta penſée avant qu'elle ſoit pre- 

ſente à ton eſprit. Si tu montes au ciel, il y eſt; & quand 
tu emprunterois la viteſſe des rayons du ſoleil, & que tu 
irois te placer au-dela des mers, tu Vy trouverois. 

II connoit mes peines; il entend mes prières, & il fait 
tout ce qui ſe poſſe, dans mon ame. PFoutes mes bonnes 


actions & toutes mes fautes lui ſont Wee connues; 


lorſque je viens a broncher, il ſe hate de me dendre wo 
main ſecourable. ; 


Il a regle de toute Eternite tout le bien qu il W me 


faire. Tout ce qui me concerne eſt écrit dans ſon livre; 


ſon doigt y a marque, avant meme 05 J 'exiſtaſſe, quet ſe· 
roit le nombre de mes jours! 


Je n'ai rien qui ne ſoit a Dieu, & qui ne vienne de 4 


Seigneur, je ok A tei, je ne vis que par ta bonte ; auſſi je 
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donnerai gloire à ton nom, & ta louange ſera eternellement 
cans ma bouche. 

Qui pourroit comprendre & raconter la magnificence & 
la grandeur de tes merveilles! Chaque grain de pouſſière 
que tu as forme annonce la puiſſance de ſon Createur. 

Ta ſageſſe ſe decouvre Juſque dans le moindre brin 
d'herbe; Pair & la mer, les cam̃pagnes, les vallons & les 
collines publient tes louanges. 

Tu arroſes la terre, & tu ẽtends un tapis de verdure ſous 


nos pieds. Tes gratuites nous environnent de toutes parts: 
le jour & la nuit, le froment & le fruit de la vigne, Pabon- 


dance & Pa allẽgreſſe, tout nous vient de toi. 

Loe paſlereau ne tombe point en terre ſans ta volonts, 
Seigneur: pourrois je done livrer mon coeur à Vinquie= 
tude, & ne me repoſefai- je pas ſur tes ſoins paternels! 

Si Dieu eſt mon protecteur, oil eſt mon ſoleil, mon bou- 
clier & ma delivrance, j Je n'aurai rien à craindre du ciel ni 
de la terre, & toutes les F infernales ne ſauroĩent 


me are: trembler. 5 


NOWEMBRE. 
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C'is r toi, Seigneur, qui as erẽẽ toute Parmee des cieux, 
& celle de ces eſprits bien-heureux qui environnent ton 
tyone augoſte. Les cieux dans leur immenſe Etendue, & 
avec toute la magnificence dont tu les as dẽcorẽs, ne ſont 
que les tabernacles de ces intelligences ſublimes qui te 
connoiſſent & qui t'adorent. 

Tu as pare le globe de la terre de mille beautẽs qui ra- 
viſſent notre ame. Ce ſoleil, qui eclaire tant de mondes, 


qui fertiliſe nos campagnes, & qui nous enrichit de tant de 


biens, tu lui as marque la carriere 15 il droĩt . & 
i ne s'en ecarte jamais. 


— 
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C'eſt par ton ordre que la lune, ce flambeau & cet orne- 
ment de la nuit, nous favoriſe de ſa douce lumiere. Par- 
' tout od noses portons nos regards, & quelque part que nous 
allions, nous ne voyons que des preuves de ta bonte, & tes 
benedictions ne ceſſent de repoſer ſur nous. Eo.” 

Des ſources & des fontaines intariſſables jailliſſent en no- 
tre faveur, & nous fourniſſent des eaux limpides & ſalu- 
taires. La bienfaiſante roſèe rafraichit & de ſaltère nos 
prairies. Les montagnes & les vallées, les forets & les 
campagnes offrent a nos yeux mille & mille beautes; & 
la terre entière, que ta main ſoutient dans Pimmenſe cten- 
due, ct pleine de tes richeſſes, conronnee de tes biens, 
fertililée par ta hon te. + 

Nous ſupportons ſans murmurer les peines de la vie: 
quelques jouiſſances, & ſur-tout le doux eſpoir, viennent . 
les adoucir. Le magnifique ſpectacle de la nature nous 
ranime, & les rayons de ta grace sèchent nos larmes. 

Mais qui pourroit fonder la profondeur de tes voies! 
Les maux ici- bas marchent toujours a cote des biens. Les 
tremblemens de terre, le tonnerre, les tempetes, la mer, la 

guerre, des contagions & des maladies ſans nombre, trou- 
blent ſouvent le bonheur des humains. Nous mourrons 
enfin, la mort porte par- tout ſes ravages & n'epargne per- 
ſonne. 525 1 ee 

Un ſouffle nous renverſe, nous precipite dans le tombeau, 

b & nous y fait retourner en poudre. Mais beni ſoit Dieu 
qui nous donnera une nouvelle vie par Jẽſus-Chriſt. 


ö 
2 — = — _—_— . -: E S — 
— — Pn — — = a — — — — 
I = Ix - = — er 
-- : ; 4 ; 
* 5 = ES 
= - => I oY = —- = * 
: 2 z — 


_ 
EVT — 
_ 


— 


— — 
— 5 o 


——ů—— 


— é mV — 


—— 


— — 
— — — 


b 


„ 
71 
10 
4+ 
* 


—_— 


* — — — 


_ 6 


PREMIER NO VEM BRE. - 


—— 
» > — - 
_ 5 = - 


* 


— = 


* 
B — — — — — T _ — 2 — — —ʒ—2— 
= — m-! P ˙ůe! Ä 
— — —— — — - - 77 * — 
— > + * 
—— - N 
— — 


* 
= ——— — Far 


—— 
E 


Creatures gui wivent dans la mer. 


Ox auroit d'abord peine à croire qu'il pat y avoir des 
creatures vivantes dans la mer. Elle renferme tant d'eſ- 
peces differentes de plantes, d'herbes, d'arbres & de buiſ- 

ſons qui ſe croiſent, fe melent, s'entrelacent les uns avec 
les autres, de maniere qu'il ſemble que les ſentiers devroi- 
ent en etre impracticables, & la confuſion & le deſordre 
regner dans ce lieu ſauvage. Et il pourroit fe trouvet 
dans la mer des creatures vivantes qui ajent des rapports 
7 a 
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les unes avec les autres? Rien de plus vrai, quelqu'ẽtrange 


que cela paroifle au premier coup-d'œil. Et ce ne ſont 
pas ſeulement quelques individus que la mer renferme, 
mais un fi grand nombre d'eſpgces differentes, que nous 
ſommes tres-cloignes de les connoitre toutes; tant s'en 


faut que nous ſachions combien d'individus appartiennent 2 


chaque efpece. Au milieu de cette multitude innombra- 


ble d'ẽtres animes, il n'y a aucune confuſion : on peut tres- 
bien les diſtinguer; & dans la mer, comme par-tout ail- 


leurs, regne un ordre parfait. Toutes ces crẽatures peu- 
vent Etre rangees dans certaines claſſes; elles ont leur na- 
ture, leur nourriture, leur genre de vie, leurs caractères, 
leurs inſtincts propres & particuliers. II s'y trouve, comme 
ſur la terre, des gradations, des nuances, des paſſages inſen- 
fibles d'une eſpèce a l'autre. L'une commence on Pautre 
finit. La pierre qui eſt au plus haut echelon du regne 
miuëral, eſt deja une demi- plante; la plante qui termine 
le regne vegetal, appartient deja en partie au regne ani- 
mal; & la brute qui forme le paſſage entre la bete & Phom- 
me, a dẽjà quelque conformire avec celui- ci. De meme, 
dans la mer, la nature paſſe par degres du petit au grand, 
perfectionne inſenſiblement les eſpèces, & lie tous les 
etres par une chaine immenſe, où il ne manque aucun 
chainon. „ e 

Quelle prodigieuſe multitude d'habitans la mer ne con- 


tient elle pas! Quelles varietes entr'eux! Quelle diver- 


ſite de formes, d'inſtincts & de deſtination! Les uns ſont 
fi petits, qu'on peut a peine les decouvrir. D'autres ſont 


ſi grands, que Pon eſt effraye_en voyant ces maſſes Enor- 
mes. Il y en a qui ſont depourvus de toute parure, & 
dont la couleur ſe mele & ſe confond avec celle de la mer 
au point qu'il eſt difficile de les diſtinguer. La nature en 


a pare d'autres des, plus vives & des plus magnifiques cou- 
leurs. Quelques eſpeces multiplient très- peu, parce qu' au- 
trement elles devaſteroient & dẽvoreroient tout. Dau- 
tres, au contraĩre, peuplent prodigieuſement, parce qu'elles 


ſervent à la nourriture des hommes & des animaux. 


Seigneur, que tes œuvres ſont grandes & en grand nom- 


bre! Tu les as toutes faites avec ſageſſe; la terre eſt rem- 
plie de tes biens. Que dirai-je de cette mer fi grande & 
{i vaſte, od ſe meuvent des multitudes innombrables de cre- 


1 


e 
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atures vi vantes, de grands & de petits animaux. La.ie 
promènent les navires ; Ià font les baleines, que tu as for- 

mees pour s' jouer. Tous ces animaux attendent que tu 
leur diſtribues leur nourriture, lorſqu' il en eſt tems. Pl. 
civ. 24. 27. 155 PRs | 
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Sageſſe de Dieu dans la liaiſon que toutes les parties de la na- | 


ture ont les unes avec les autre. 


Dz meme que tous les membres de notre corps, pris 


enſemble, forment un tout, conſtruit & arrange avec beau- 


coup de ſageſſe; de meme auſſi les diverſes eſpèces de pro- 
ductions naturelles ſont autant de membres, dont la ſu- 
preme intelligence a compoſe un enſemble parfait. Il ne 
faut qu'une mediocre attention pour. ſe convaincre, que 
tout eſt lie dans la nature, enſorte qu'il n'en rẽſulte qu un 
ſeul tout. Les diverſes eſpèces de terres minerales nour- 
riſſent & entretiennent manifeſtement le règne -vegetal, 
ſans lequel les animaux ne pourroient. vivre. F 
et Pair, ſont indiſpenſablement neceſlaires a la conſerva- 


tion de ce monde terreſtre. Il y a done un lien indiſſolu- 


ble entre tous les etres dont notre globe eſt compoſẽ; & 
les phy ſic ĩens ont demontre que. ce globe lui-meme a des 

rapports neceſſaires avec le foleil, les planetes & toute la 
création. Mais pour combiner enſemble. cette multitude 
infinie- de ſubſtances diverſes, & pour n'en former qu'un 


ſeal tour, il ne falloit pas moins qu'un ſageſſe ſans bornes. 


Elle ſeule a pu lier enſemble tant de millions de creatures 

differentes, & les enchainer de maniere qu'elles euſſent des 

rapports continuels, & que les unes ſerviſſent aux autres. 
Pour ne pas nous perdre dans cet ocean immenſe de la 


creation, ne nous arretons qu'à notre globe, qui en fait 


une ſi petite partie. La ſageſſe que nous y decouvrirons 

pourra nous faire juger de celle qui ſe manifeſte dans tout 
univers. Ne conſidẽrons meme a preſent que ce que 
nous avons ſous les yeux. Si nous examinons le regne ani- 


mal dans les rapports qu'il a avec toute la nature, & fi 


nous penſons aux beſoins qui ſont communs a tous les ani- 
| ; 1 H 5 | 3 
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maux, nous ne pourrons qu'etre frappss de l' harmonie 
admirable- qui s'y dẽcouvre. La chaleur, Pair, l'eau, la 
lumière, toutes ces choſes ſont abſolument indiſpenſables à 
la conſervation de toutes les creatures ; mais il y faut une 
juſte proportion. Le trop, ou le trop peu, leur ſeroit 
egalement nuiſible, & feroit un cahos ; toute la nature. 


Un degré de plus dans la chaleur univerſelle feroit périr 


tous les etres vivans. Car fi notre terre, priſe dans ſa tota- 
lite, recevoit. plus de chaleur du ſoleil, il faudroit nece(- 
ſairement que dans tous les chmats Vete füt plus chaud 
qu'il ne Veſt à preſent. Mais Pexperience nous apprend 
que. dans tous les pays les chaleurs ſont quelquetois fi 
grandes, que pour peu qu'elles augmentaſſent, ſoit en in- 
tenſitẽ, ſoit en duree, les hommes & les animaux mourroi- 
ent, & les plantes ſe defſecheroient. D'un autre cote, fi 
nous avions moins de chaleur, nous n'en ſerions pas 
mieux, puiſque meme à preſent le froid eſt quelquefois ſi 
rigoureux, que les animaux courent riſque d'etre geles, & 
qu*en effet il n'eſt pas rare d'en voir mourir de frond. La 


terre recoit donc preciſement du ſoleil la meſure de cha- 


leur qui convient a toutes les creatures, & tout autre de- 


ere leur ſeroit funeſte. Cette jufle proportion $'obſerve 


auſſi à Vegard de l'air. L'aſcenſion des vapeurs depend 
principalement de la pefanteur de Pair, & la pluie de fa le- 
gerete. Or, fi Pair ne pouvoit pas ſe condenſer & ſe ra- 


refier alternativement, & devenir tantot plus peſant, tantot 


plus leger, nous n'aurtons point cette diverſite de tempe- 
rature qui eſt ſi nẽceſſaire pour la vegetation des plantes, 
& par conſzquent auffi pour la vie des animaux. Si Pair 
Etoit en general plus peſant qu'il n'eſt, il ſeroit plus charge 


de vapeurs, ce 851 & de brouillards, & ſeroit par-là 


meme humide, mal-fain & nuiſible aux plantes & aux ani- 
maux. Si au contraire il étoit plus keger, les vapeurs ne 
pourroient s'elever ni s'aſſembler en nuages. II en eſt de 
meme de tout: la nature obſerve toujours un juſte milieu; 
& comme tous les elemens ſont arranges de la maniere qui 
convient le mieux à la conſervation des animaux, ils ſont 
auſſi dans une parfaite harmonie avec toutes les autres 
choſes naturelles. L'air ne produit pas ſeulement ces va- 
tiations de temperature, qui ſont ſi neceſſaires;'1l eſt en 
meme tems l'origine du ſon, Il a donc été approprie a 
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notre oreille, & ici encore ſe manifeſte une ſageſſe admira- 


ble. Car ſi Pair etoit plus ou moins <elaſtique, gil. 
etoit plus Epais ou plus ſubtil, Poreille en. ſouffriroit 


beaucoup, & la voix fi douce & fi agreable de Phomme 
reflembleroit aux eclats du tonnerre ou au ſifilement des 
ſerpens. L'air contribue encore à la circulation du ſang; 
il penetre juſque dans les plus petites veines: 5'il etoit plus 
epais, fa force briſeroit tout; & s'il etoit plus ſubtil, ſon 
action ſeroit trop foible. IL y a mille autres rapports entre 
Pair & les differens etres ; & il a toutes les proprietes qui 
conviennent A chacun d'eux. Or, fi nous confiderons à 
preſent que pluſieurs milliers d'eſpeces d' animaux & de 
lantes ont également beſoin de l'air, de la chaleur & de 
a lumiere ; que chacune de ces eſpeces eſt differente des 


autres, qu'elle a ſes caractères propres & particuliers,, 


qu'elle eſt plus foible ou plus forte que les autres, & que 
cependant les Elemens conviennent egalement à toutes, & 
fuffiſent ẽègalement à tant de beſoins divers, ne reconnoi- 
trons- nous pas qu'une ſageſſe ſans bornes, & a laquelle ri- 
en n'eſt difficile, doit avoir ẽtabli ces rapports & cette har- 
monie fi admirables entre tant de differens ètres! 8 
En un mot, tout dans la nature eſt fait avec poids, nom- 
bre & meſure, & deſtine à certaines fins. Non-feulement 
les arbres qui s'élèvent fi majeſtueuſement ; les plantes, 
qui ont des formes fi gracieuſes, les campagnes & les prai- 


ries ſi fertiles ; le cheval, qui nous rend tant de ſervices; 


les troupeaux, qui nous nourriſſent; les mines, qui nous 
procurent des ornemens & des richeſſes, la mer qui garnit 
nos tables de poiſſons exquis, & qui conduit les voyageurs 
d'une region du monde a l'autre, les aſtres qui ont tant 
d influence ſar notre globe; non- ſeulement, dis- je, ces par- 


ties brillantes de la creation, mais juſqu' aux mouſſes memes, 


aux coquillages & aux inſectes, il n'y a rien qui fie con- 
tribue à la perfection du tout. Etre iofiniment puiſſant, 
Createur & conſervateur de toutes choſes, pourrois-je con- 
templer ces objets ſans penſer à toi & ſans ad mirer ta ſa- 


gem Sans toi, ſans tes ſalutaires influences, tout feroit . 


ns les tenebres, dans la confuſion: & dans le defordre ; il 


n'y 1735 ni liaiſon, ni harmonie, ni plaiſir ſur la terre. 
cc | 


at, Seigneur, c'eſt ta ſageſſe qui embellit, qui enrichit 
& qui ſouttent tout. C'eſt elle qui viviſie & qui rend 
IP 
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ec heureux le monde anime, Auſſi ſera-t-elle toujours Ie 
“ ſnjet de mes cantiques. Je te benirai ſans ceſſe, mon 
Dieu! & je chanterai des hymnes à ton honneur; car 
<«« c'eſt à toi qu'appartient la ſageſſe & la force.“ Dan. 
11. 20. | : 1 


* 
| 


rr 
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| +5 Le lit. | . | 
PEN DAN Vets je nai peut-Etre pas reconnu & ſenti les 
bienfaits du lit, autant qu'ils le meritent, Mais à preſent 
que le froid augmente de jour en jour, je commence à mi- 
eux apprecier la faveur que Dieu me fait en permettant que 


je puiſſe me coucher dans un lit. Si dans ces nuits froides 
Jen ẽtoĩs prive, la tranſpiration ne ſe feroit pas fi bien, ma 


 Jante en ſouffriroit, & mon ſommeil ne ſeroit ni fi doux ni 


* 


rafraichiflant. A cet éẽgard deja, le lit eſt un bienfait con- 
fiderable pour nous. Mais d'od vient la chaleur que jy. 


Eprouve? Je me tromperois ſi je croyois que c'eſt le lit qui 


me rẽchauffe; bien loin de pouvoir me communiquer de la 
chaleur, c'eſt de moi qu'il la regoit. Il empeche ſeulement 
que la chaleur quis'evapore de mon corps, ne ſe diflipe dans 
Pair : il la retient & la concentre. | 
le ſentirai de plus en plus le prix de ce bienfait, ſi je 
conſidère combien de creatures doivent concourir a me 
procurer un ſommeil tranquille. Combien d animaux ne 
doivent pas fournir a cet effet leurs plumes & leur crin? 
En ſuppoſant qu'un lit ordinaire contienne trente-livres de 
plumes, & qu'une oie n' en ait qu' environ une demi livre 
ſur ſon corps, il faudra la depouille de ſoixante-douze oies 
pour garnir un ſeul lit. Et puis que de mains, que de ma- 
tẽriaux, que de travail un lit n'exige-t-il pas? C'eſt par de 
ſemblables calculs, que l'on peut ſentir tout le prix des bien- 
faits de Dieu. D' ordinaire nous ne confiderons que fort 
ſuperficiellement les preſens qu'il nous fait; mais fi nous 
les examinions en detail, nous en ſerions tout autrement 
frappẽs que nous ne le ſommes, reflechiſſez donc, mon cher 
lecteur, ſur les diverſes parties dont votre lit eſt compoſe, 
& vous ſerez etonne de voir que, pour vous le procurer, il 


a fallu le travail de dix perſonnes au moins; il en a cove 


22 


des planches pour le bois de lit, &c. Vous verrez qu'une 


ques ſentimens de reconnoifſance ! A la fin de chaque jour- 


à Dieu; mais n'euſſiez-· vous que celui-Ià, il meriteroit bien 


ment & le repos dont vous avez beſoin, Concluez de- là que 8 
s'il eſt inexcuſable de ſe mettre a table ſans rendre graces, 4 


vos freres qui ne ſauroient trouver dans leurs hits le repos 


— 
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Ja vie à autant d'animaux; il a fallu que les champs four, 
niſſent du lin pour les draps & les couvertures; les forets, 


partie aſſez conſiderable de la creation a dd etre miſe. en | 
mouvement pour que vous puſliez jouir d'un doux repos. 4 
Vous pourrez faire la meme reflexion ſar les bienfaits les 19 
plus ordinaires & les plus journaliers du Seigneur. Votre - MAY 
linge, vos habits, votre chauſſure, votre pain, votre breu- TY 
vage, en un mot, toutes les neceſlites de la vie, ne peuvent 


vous Etre procurees que par le concours & le travail d'une 
multitude de perſonnes. 


Pourriez-vous done vous mettre au lit ſans Eprouver quel- 
nee vous avez toujours mille autres ſujets de rendre graces 


toute votre gratitude. Quel doux repos, quel ſoulagement 
ne vous procure pas le lit apres les travaux du jour! Dans i 
ces nuits froides, des appartemens oh il y auroit un grand  k 
feu ne vous feroient pas autant de bien, à beaucoup pres, 1 
que le fait un bon lit. Les chambres chaudes rechauftent © « 
plus la tete que les pieds; au lieu que le lit vous donne une 1 
chaleur egale &-temperee. Par ſon moyen vous pouvez | 
donc vous procurer, à peu de fraix, la chaleur, le ſoulage- 1 


il le ſeroit peut-etre plus encore de ſe coucher fans benir  Þ 8 
Dieu, puiſque le ſoulagement que procure le lit eſt de plus 1 
e duree, moins diſpendieux, & non moins utile à la ſantẽ. * 
Louez done le Seigneur toutes les fois que vous allez cher. 4 $ 
cher du repos ſur votre couche, & n'oubliez pas combien | 
cette faveur eſt precieuſe. %V»f(f,f 
Vous y etes d' autant plus oblige, qu'il n'y a que trop de 


qu'ils y cherchent, ou qui meme n' ont point de lit. Ah! 
ces infortunẽs meritent toute votre compaſſion. Combien 
n'y en a- t- il pas qui, expoſes en plein air à toute Vincle- 
mence de la ſaiſon, voyageant par mer ou par terre, ou ſe 
trouvant meme en priſon ou dans de chetives cabanes, ſou- 
irent après un lit; & fe croiroient les plus heureux des 
ommes s ils pouvoient avoir ſeulement une partie de ce qui 
compoſe le votre? On peut ſuppoſer que le centieme des 
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| habitans d'une ville ſe trouve dans quelqu'une de ces triſtes 
circonſtances. Que d'avantages n'avez- vous pas ſur eux! 
Combien n'y a-t-il pas de vos ſemblables qui veillent pour 
vous toutes les nuits, le ſoldat à fon Se, fo navigateur ſur 
la mer, &c. Mais il y en a plus encore qui, quoiqu' ils ai- 
ent des lits, ne peuvent y trouver le ſommeil. Dans le cir- 
cuit d'une demi-liene ſeulement, il n'y a que trop de mala- 
des, que les douleurs empechent de dormir; d' affligẽs, que 
le chagrin tient eveuilles; de pecheurs, que les remords de 
leur conſcience privent des douceurs du ſommeil; d'infor- 
tunes auxquels des peines ſecretes, Vindigence, & les in- 
quietudes pour le lendemain ne permettent pas de goiter 
le moindre repos. Or, quel eſt votre devoir a leur egard ? 
Si vous n'avez pas les moyens d' adoueir, de maniere ou 
d'autre, leurs peines & leurs amertumes, accordez-leur au 
moins votre compaſſion & vos prières. Toutes les fois 
ae vous vous mettez au lit, priez pour vos malheureux 
freres qui n'en ont point ou qui ne peuvent en jouir; pricz 
pour ceux que le chagrin, la pauvrete ou les douleurs pri- 
vent du ſommeil; priez pour ceux qui ſont couches ſur la 
dure. Penfez enfaite à votre lit de maladie & de mort. 
Vous ne dormirez pas toujours auſſi tranquillement que 
vous le faites a preſent, Il viendra des nuits od vous baig- 


nerez votre couche de larmes, & od les angoiſſes de la mort 


vous environneront. Mais elles ne tarderont pas A etre 


ſuivies d'un doux repos & d'un paiſible ſommeil. Vous 


vous endormirez dans le tombeau, & vous vous reveillerez 
avec des forces nouvelles pour contempler la face de votre 
Dieu. Dans vos jours meme de ſanté & de proſperite, 
penſez a ce dernier lit que la terte vous donnera, & penſez-y 
avec conſolation & avec joile. | 
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_  Reflexions ſur Vet qui vient de o ecouler. 
Les beaux jours ont diſparu, &, a la reſerve de Pagre- 


able ſouvenir d'en avoir joui, ils ne nous laiſſent que des 
images de fragilite. Combien toute la face de la nature 


eſt change! Les rayons du ſoleil tombent triſtement au, 
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travers de ſombres nuages ſur des jardins depouilles de 
fleurs, ſur des champs od il n'y a preſque plus de traces des 
récoltes, fur des collines od Pon ne voit que quelques her- 
bes arides & jaunes. L'air ne retentit plus des chants me- 
lodieux des oiſeaux, & le morne ſilence qui y regne n'eſt 
interrompu que par le croaſſement des corneilles, & les 
cris aigus des oĩſeaux de paſſage qui prennent conge de nous 
pour aller chercher des climats plus temperes. Les mon- 
tagnes d' alentour ſont deſertes ; elles ne ſont 2 
de troupeaux, ni animees par les belemens de nos brebis; 
les couches & les parterres de nos jardins font dèvaſtés. 


Quel triſte & mẽlancolique afpect que celui de ces vaſtes 


payſages, naguere fi rians! Au lieu de cette belle verdure, 
qui faiſoit leur principal ornement, ils n'offrent plus à nos 
yeux qu'un jaune pale & lugubre. Les nuẽes ſont char- 


gẽes d'une pluie froide, & des brouillards epais voilent la 


{crenite du matin. e | 

Tels ſont les aſpects que la nature nous offre à preſent ; 
& qui pourroit les conſiderer ſans penſer a la fragilite & à 
Pinconſtance de toutes les choſes terreſtres? Les beaux 


jours ſe ſont pour ainſi dire envoles, & lorſque je me diſpo- 


ſois à en jouir, ils avoient deja diſparu. Mais ſerois-je en 


droit d'en murmurer & de blamer ces diſpenſations du Seig- 
neur? Non, ſans doute: je me rappellerai ces jours d*ete 
& les innocens plaiſirs dont ils ont ete marques, & yen'be- 
nirai le maitre. des ſaiſons. Quelles douces ſenſations ne 
m'a- t- il pas fait Eprouver, de quelles joies pures n'a-t-il pas 
inonde mon ame, lorſque je contemplois les beautes de la 
nature, lorſque les montagnes & les vallẽes verdiſſoient ſous 


mes yeux, lorſque l'alouette dans des nuces Jumineuſes, & 


le roſſignol dans de ſombres bocages faiſotent entendre leurs 
melodieux accens; lorſque je reſpirois le doux parfum des 


; 


fleurs; lorſque Faurore, ſuccedant au crepuſcule, repandoit | 


partout les graces & la joie; ou lorſque le ſoleil couchant 
coloroit du plus beau rouge nos forets & nos collines. Que 


d'heureux jours n'ai-je point paſſe dans la jouiſſance de la 


belle.nature! Que de riches preſens ne m'ont pas fait les 
jardins, les champs & les vergers, fans parler des plaiſirs 
qu'ils ont procure à mes ſens & à mon imagination! Pour- 


roĩs- je me ſouvenir des mois qui viennent de se couler, ſans 
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Eprouver une douce emotion, & ſans benir le pere dela na- 
ture, qui a couronne Pannee de ſes biens 5 
lie me nourris a preſent des dons de Fete & de Fautomne. 
J'ai vu dans ces belles ſaiſons avec quelle activité la nature 
travailloit à remplir en faveur de l'homme les vues bienfai- 
ſantes de ſon Createur. Combien le printems n' a- t- il pas 
fait germer de plantes & de fleurs, que de bleds & de fruits 
Pete n'a- t· il point mùris, & que d' abondantes recoltes n' ont 
pas été faites pendant Pautomne! A preſent la terre a 
rempli ſa deſtination pour cette année; elle va ſe repoſer 
pour un peu de tems. Ainſi la nature eſt continuellement 
active pendant la plupart des mois, & meme ſon repos actuel 
n'eſt pas oiſif: elle ſe prepare en ſilence a une nouvelle cre- 
ation. Mais ai. je eu la meme aftivite? Ai-je employẽ 
mes jours de maniere à pouvoir en montrer les fruits? Le 
laboureur compte a preſent: ſes gerbes : ne devrois- je pas 
auſſi pouvoir compter des vertus & des bonnes ceuvies? Les 
plaiſirs de Vete m'ont-ils rendu meilleur & plus reconnoiſ- 
ſant? Ai-je ẽlevẽ mon cœur vers Dieu en contemplant les 
beautes de la nature? Quelles ont ẽtẽ mes occupations pen- 
dant les longs jours de Fete ? ont- elles contribue a la glo- 
ire de Dieu & au bien de mes freres ? En contemplant le 
ſoleil, les fleurs, & tant d'autres objets raviſſans, ai- je 
Eprouvè les ſentimens que ce magnifique ſpectacle devoit 
naturellement exciter? Puis- je me rendre le tẽmoignage 
que cet ẽtẽ, comme tant d'autres, n'a pas été perdu pour 
moi ? . | | 
Pai encore le bonheur de vivre & de pouvoir rcflechir 
ſur le printems & Vete qui ſe ſont Ecoules. Tous ceux qui 
ont vu avec moi le mois de Mai, peuvent- ils en faire au- 
tant? Helas! pluſieurs d'entrieux, avant que Pete ait fini, 
avant meme qu'il commencat, ont paſſe de la terre des vi- 
vans dans Pempire des morts. Qu'il eſt juſte, ù mon Dieu 
& mon conſervateur! que je te benifſe de ce que jexilte 
encore ſur la terre. Mais bientôt moi-meme je n'y ſerai 
plus; & peut-etre ai-je vu mon dernier ẽtẽ. Et dans cette 
ſuppoſition, que ſera- ce ſi je ſuis ſeulement apellẽ à ren- 
dre compte de la maniere dont Pai employs les jours d'ẽtẽ 
que j ai vecus! Ah! Seigneur. n'entre point en. jugement 
avec moi! e „„ 
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| Tncommodites de la nuit. 


Dans cette ſaifon les nuits deviennent de jour en jour 
plus longues, & Von ne ſauroit diſconvenir que cet arran- 


gement n'ait ſes cotes deſagreables. Car bien qu'une par- 


tie de la nuit ſoit deftinee a nous reſtaurer & à nous fortifi- 


er par le ſommeil, cette reparation meme, dont nous avons 
beſoin, eſt une preuve de la foibleſſe & de la caducite de 
notre nature. De-la vient qu'aux approches de la nuit 
tous les travaux ſont interrompus, non-ſeulement par Pab- 
ſence de la lumière, mais auſſi par la neceflite du repos & 


par Pepuiſement des forces & des eſprits animaux. Il eft 
donc naturel que les heures de la nuit nous paroiſſent lon- 


gues & ennuyeuſes, lorſque nos yeux ſe refuſent au ſommeil, 
& que nous ſommes travailles d' inſomnie. Avec quelle 


impatience le malade n'en compte- t- il pas les heures, & 


naſpire- t- il pas apres le lever du ſoleil! © Un autre incon- 
venient de la nuit, c'eſt qu'elle nous expoſe à manquer no- 
tre chemin, a nous ẽgarer, ou a faire quelque rencontre fu- 
neſte. Lorſque le ſoleil nous prive de ſa lumière, & que 
les voiles de la nuit ſe ſont erendus ſur les cieux, nous ne 
voyons pas oa nous marchons, nous ſommes à tout moment 
arretes dans notre courſe, nous faiſons continuellement de 


faux pas. Que de voyageurs s'ẽgarent au milieu des om- 


bres de la nuit, s' engagent dans de mauvais chemins parmi 


les ronces & les epines, dans des marais & des fondrières, 


tombent dans des prẽ cipices, & y trouvent la mort! Nous 
ſommes d'ailleurs expoſes pendant la nuit a etre attaques, 


ſoit dans nos maiſons, ſoit en voyage, par des hommes me- - 


chans & pervers; car les tenebres ſont favorables à toutes 
ſortes de crimes, & la nuit encourage les perturbateurs du 

repos public, & derobe leurs forfaits aux yeux des hommes. 
Ce qui rend encore les nuits incommodes, c'eſt qu'elles 
ſont froides ; car lorſque le ſoleil eſt couche, & que ſes 
rayons ont diſparu, une moitié du globe eſt privee de leur 


chaleur vivifiante auſſi- bien que de leur clarte, & cela rend 
les longues nuits d'hiver très-dẽſagrẽables. Ajoutons que 
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la nuit, par ſon retour continuel, nous preſente tous les 


ſoirs une nouvelle image de la mort, | 

Il ne fait ni continuellement jour, ni continuellement nuit 
ſur la terre, & quoique le tems de Pobſcurite ſoit d'aſſez 
longue duree en hiver, &.que meme pendant Pete le retour 
conſtant des tenebres faſſe la diviſion des jours, il eſt cepen- 
dant certain que Dieu a diſtribue ſur notre globe plus de 
lumiere que de tenebres ;. avantage qu'il nous procure par 
les crepuſcules, aufli-bien que par la clarte de la lune & des 
Etoiles, | Beni ſoit donc le Seigneur, beni ſoit-il pour la 
lumiere des étoiles & de la lune, beni ſoit-il pour les ray- 
ons du ſoleil & pour la ſplendeur du midi. Mais beni ſoit- 


il ſur-tout pour la lumière que ſon Evangile a fait reſplen- 


dir au ſein de la nuit de Perreur, de Pignorance & de la 
misère. Quelques ray ons de la Jeruſalem celeſte tombent 
ſur nous, & <clairent les ſentiers tenebreux où nous mar- 
chons. Souvenons-nous, mes freres, dans nos nuits les 
plus obſcures, dans nos heures de triſteſſe & d'adverſité, 
que nous marchons vers les regions de la joie & de la lumi- 
ere. S'il arrive quelquefois qu' au milieu des tenebres de 
la nuit le ſommeil fuie de nos yeux, & que des maladies on 
des ſoucis nous faſſent compter triſtement les heures, conſo- 
lons. nous par la penſce que nous ne ſommes pas enſevelis 
ſans eſperance dans une nuit éternelle; mais que nous 
avancons vers notre celefte patrie, vers ce bienheureux ſe- 
jour où il n'y aura plus de nuit, plus d'alternative de lumi- 
| 22 de tenebres, plus de maladies, de triſteſſe & d' inqui- 
Etudes. CRE ZR = | 


Bent ſoit Dieu de ce que la nuit d'ignorance, de peines 


& de triſteſſe, dont nous ſommes environnes ici-bas, n'eſt 
point une nuit Eternelle. Le ciel & une gloire ſans fin ſe- 
ront bientòt notre partage. Soleil, lune, aſtres radieux qui 
brillez dans le firmament, hatez-vous de fournir la carriere 
qui vous eſt preſcrite,.& precipitez votre courſe afin que le 


tems d*epreuve, les revolutionz du jour & de la nuit, les 


mois & les annees qui me ſont aflignes ſoient bient0t termi- 
nes. La lumiere de la foi me fait entrevoir l'aurore de ce 


ron jour, od toutes mes nuits & les tenebres qui m'enve- 


oppent finiront pour jamais. Matin de Ieternite, hatez- 
vous d'arriver & de remplir mes eſperances. Il me tarde 
d'arriver dans ces. bienheureuſes demeures de la cite per- 
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manente, od il n'y aura point de nuit, mais od un jour uni- 
que & eternel perfectionnera ſans eeſſe nos lumières, notre 


| 
EF 
1 


ſaintetẽ, & par conſequent notre bonheur. | | 


Wy RT | | 


A IH "IDF 4 p * 5 0-4 — 


SIXIEME NOVEMBER. 
Meditation ſur les bois & les farts, : | — 


Ls bois forment un des plus beaux tableaux que la ſu- 
perficie de la terre prẽſente à nos yeux. II eſt vrai qua la 1 
wee vue ce ſont des beautẽs ſauvages; on ne voit d'a- ' 

ord qu'un amas confus d'arbres & une triſte ſolitude, Mats Wl 
un obſervateur eclaire, qui appelle beau tout ce qui eſt bo | i 
& utile, y trouve mille choſes dignes de ſon attention. ' 
Allons done viſiter aujourd'hui les forts : elles nous four- _ # 
- niront bien des ſujets d'admiration & de reconnoiffance. Wl 
A preſent que les promenades dans les campagnes & dans i by 
les prairies ne ſont plus auſſi agreables qu'elles Petoient 1 
pendant la belle ſaiſon, les forets nous interefſeront encore 4 
& nous feront goũter de vrais plaiſirs. Car il n'y a point | nl 
d'endroit qui invite plus à mediter ſur la grandeur & la - 
beauté des ceuvres de la nature, qu'un bois ſolitaire: Pa- | 
greable obſcarite & le ſilence profond qui y regnent, nous "23 
portent au recueillement & reveillent notre imagination. 

La multitude & la diverſitẽ des arbres attire d'abord mes 1 
regards. Ce qui les diſtingue les uns des autres, c'eſt 93 
moins leur hauteur que la difference qu'on obſerve dans | MM 
leur maniere de croitre, dans leurs feuilles & dans leur | 
bois. Le pin rẽſineux n'eſt pas recommandable par la beau- i 
te de. ſes feuilles : elles ſont Etroites & pointues; mais el- i 
les ſe conſervent long-tems de mẽme que celles du ſapin, & "i 

leur verdure offre encore pendant I'hiver l'image de ia bel- 
le ſaiſon. Le feuillage da tilleal, du frene, du hetre, eſt - 
tout autrement beau & diverſific; le verd en eſt admirable, . 
il recree & fortifie la vue, & les feuilles larges & dentelces 
de quelques- uns de ges arbres font un aimable contraſte 
avec les feuilles plus Etroites & plus fibreuſes des autres. 
On ne connoit encore qu'aſſez imparfaitement leurs graines - 
leur fecondation & Putilite dont peuvent Etre leurs fruits. 
A combien d' uſages divers ne ſert point le bois des arbres ! 


4 
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Le chene, dont les aceroiſſemens ſont fort lents, & qui ne 


ſe couvre de feuilles que lorſque les autres arbres en font 
deja ornes, fournit le bois le plus dur, & Part, ſait Vem- 
ployer pour une multitude d'ouvrages de charpente, de me- 
nuiſerie & de ſculpture, qui ſemblent braver le pouvoir du 
tems. Le bois plus leger ſert à d'autres uſages ; & comme 
il eſt plus abondant & qu'il croit plus vite, il eſt auſſi d'une 
utilitè plus generale. C'eſt au bois des forets que nous de- 


vons nos maiſons, nos vaiſteaux, notre chauffage, & mille 


meubles, mille uſtenciles utiles & commodes : il contient la 
principale matière ou Paliment le plus naturel du feu, ſans 
lequel nous ne pourrions ni appreter nos nourritures les 
plus communes, ni fabriquer la plupart des choſes les plus 
neceflaires, ni conſerver notre ſante. L'induſtrie des hom- 
mes polit le bois, Parrondit, le taille, le tourne, le ſculpte, 
& en fait une multitude d'ouvrages auſſi elegans que ſoli- 
des. La ſageſſe divine a difſtribue les forets ſur la terre avec 


plus ou moins d'economie ou-d*abondance. Dans quelques 


pays on n'en voit que de loin à loin; dans d'autres, elles 
occupent pluſieurs lieues de terrain, & s'ẽlè vent majeſtu- 


euſement dans les airs. La diſette du bois, dans certaines 


contrẽes, eſt compenſẽe par ſon abondance dans d'autres; 

& Puſage continuel qu'en font les hommes, qui le prodigu- 
ent ſi ſouvent, les incendies & les hivers rigoureux n'ont pas 
encore pu Epuiſer ces riches dons de la nature. Un eſpace 
de vingt annees nous montre une foret, on dans notre en- 
fance nous ne dẽcouvrions que quelques humbles taillis, & 
quelques arbres ẽparpillees. 

Ne reconnois- je pas auſſi en tout cela la puiſſance & la 
bonte de mon pere? Que ſa ſageſſe eſt ſuperieure a la mi- 
enne! Si j'avois afſiſte A Pouvrage de la creation, peut- 
etre que j'aurois trouve beaucoup a redire à la production 

des forèts. ] 'aurois mieux aime des vergers & des champs 
fertiles. Mais I'Etre-infinimeat ſage a preyu les divers be- 
ſoins de ſes creatures, ſelon les tems & les lieux ct elles ſe 
trouvent. C'eſt preciſement dans les contrees od le froid 
eſt le plus rigoureux, & od Fon a le plus beſoin de bois pour 


la navigation, que ſe trouvent le plus de forets. De leur 


inẽgale diſtribution reſulte une branche conſfiderable- de 
commerce, & de nouvelles liaiſons entre les hommes. Je 
participe moi-meme aux nombreux avantages que les bois 
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procurent aux hommes; & en creant les forets, Dieu a pen- 


ſe au bien qui m' en reviendroit. Bèni fois-tu done, père 
celeſte, qui as daigne t'occuper de nous avant meme que 


nous ſentiſſions nos beſoins, & que nous puſſions te les repre- 


ſenter. Tu nous as prè venus en tout; ab! puiſſions- nous 


repondre comme nous le devons a taut de bienfaits, & te 


payer le tribut de reconnoiſſance, d'amour & de louange qui 
eſt fi juſtement du! 


Ce n'eſt point l'homme qui a été charge de planter ni 


d'entretenir les forets, Tous les autres biens doivent etre 


acquis par le travail. II faut labourer, enſemencer les ter- 


res, & il en coùte bien des peines, bien des ſueurs au labou- 
reur. Mais Dieu's'eſt reſerve les arbres des forets : c'eſt 


lai qui les plante & qui les conſerve, & les hommes ont peu 
de part a leur entretien. Ils croifſent & ſe multiplient in- 
dependamment de nos ſoins; ils rẽ parent continuellement 
leurs pertes par de nouveaux rejetons, & ils ſuffiſent toujours 
à nos beſoins. Pour s'en convaincre, il ne faut que jeter 
les yeux ſur la graine du tilleul, de Perable & de Forme. 
De ces graines ſi petites ſortent ces vaſtes corps, qui por- 
tent leurs cimes juſque dans les nues. C'eſt toi ſeul, Seig- 


neur Dieu tout- puiſſant, qui les affermis, & qui les main- 


tiens dans la duree de pluſieurs ſiècles contre Veffort des 
vents & des tempetes. C'eſt toi qui leur envoics des ro- 
{ces & des pluies ſuffiſantes pour leur rendre tous les ans 
une verdure nouvelle, & pour y entretenir une eſpèce d'im- 


mortalite. La terre qui porte les forets ne les forme point, 


& on doit meme dire que ce n'eſt pas proprement elle qui 
les noutrit. La verdure, les fleurs & les graines dont les 
arbres ſe couvrent & ſe depouillent tous les ans, la sève 
dont il ſe fait une diſſipation continuelle, ſont des pertes 
qui épuiſeroient la terre à la longue, fi elle en fourniſſoit 
la matiere, D'elle- meme, c' eſt une maſſe lourde, sèche & 
ſtérile, qui tire d'ailleurs les ſucs & Ja nourriture qu'elle 
fournit aux plantes. Les principes de leur aceroiſſement 


ne procedent donc point de la terre: mais Pair fournit en 


abondance & ſans notre ſecours Feau, le ſel, Vhuile, le feu, 
& toutes les matieres dont chaque arbre a beſoin. 


O homme! comblẽ de tant de bienfaits, ẽlève tes yeux 


vers le grand Etre qui ſe plait a te faire du bien. Les fo- 
rets ſont les herauts de ſa bontẽ, & tu te rendrois coupable 
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d'une extreme ingratitude, fi tu mẽconnoiſſois ce bienfait, 
tandis que preſque chaque partie de ta maiſon peut ten faire 
ſouvenir. 1 1 2 . 


8 
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SEP TIEME NOVEMBRE. 
Du ſens du zoucher. _ | 


On peut dire, ſans ſe tromper, que le toucher eſt le ſens 
univerſel des animaux: c'eſt la baſe de toutes les autres 
ſenſations. Car le vue, Pouie, Podorat & le goùt ne ſau- 
roient avoir lieu ſans le contact. Mais en tant que le tou- 
cher s' exerce differemment dans la vue que dans l'ouie, & 
dans Pouic que dans les autres organes des ſenſations, on 
peut 2 cet ẽgard diſtinguer le ſens du toucher proprement 
ainfi nomme, d'avec cette ſenſation univerſelle dont nous 


venons de parler. L'un &Vzutre ſont produits par Ventre-' 


miſe des nerfs. Ceux-ci, dont les anatomiſtes comptent 
dix paires principales, ſont des eſpèces de corcons ou 4. fils 
qui tirent leur origine du cerveau, & qui ſe diſtribuent dans 

toutes les parties du cen & juſqu'aux dernieres 'extremi- 
tes, Par- tout on il y a des nerfs, il y a des ſenſations; & 
par- tout od ſe trouve le ſiège de auer ſens, Ià auſſi il y 
a des nerfs qui ſont l' organe general du ſentiment. II y a 
des nerfs optiques, des nerfs anditifs, des nerfs olfactiſs, des 
nerfs guſtatifs a la langue, & des nerfs du toucher, qui, 
comme le ſens meme du toucher, ſont repandus dans le 
corps entier, partent de la moelle de Pepine, paſſent par 
les ouvertures laterales de toutes les vertebres, & fe diftri- 
buent ainſi dans toutes les parties. Ceux- ci Te trouvent 
auſſi dans les parties qui ſervent aux autres ſens, parce qu'in- 
dependamment de leurs ſenſations propres & particulières, 
elles doivent encore etre ſuſceptibles du tact. De-la vient 

que les yeux, les oreilles, le nez & la bouche regoivent des 
impreſſions qui dependent entierement du toucher, & qui 
ne ſont point produites par les nerfs qui leur font propres. 


Or, que la ſenſation ſe faſſe par l'entremiſe des nerfs, cela 


eſt indubitable, car chaque membre ſent plus vivement i 


proportion qu'il a plus de nerfs, & le ſentiment ceſſe dans 


les parties qui n'ont point de nerfs, ou dont les nerfs ont 
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ẽtẽ coupes. On peut faire des inciſions dans les graiſſes, 


amputer des os, couper les ongles & les che veux fans exci- 


ter aucune douleur, ou fi l'on croit en ẽprou ver, ce n'eſt 
que l'effet de l' imagination. L'os eſt environne d'une 
membrane nerveuſe, & les onglons ſont affermis dans un 
lieu on il y a des entrelacemens ou un plexus de nerfs; & 
ce n'eſt que lorſque quelqu'un de ces nerfs vient a etre irri- 
te, que Pon ẽprouve de la douleur. Ainſi on ne peut pas 
dire proprement que l'on ait mal aux dents, car la dent, en 
tant qu'elle eſt un os, n'a aucune ſenfibilite 5 mais le nerf 


qui s' trouve peut occaſionner de la douleur lorſqu'il eſt 
trop fortement irritẽ. | 1 5 


* 


Admirea- ici, mon cher lecteur, la ſageſſe & la bonts de 


Dieu. En repandant le ſens du toucher par tout le corps, 
il a manifeſtement eu votre bien en vue, Les autres fens 


ſont places dans les endroits les plus convenables pour rem-" 
plir commodement leurs fonctions, pour ſervir & pour ga- 


rantir tous les membres. Or, comme il etoit néceſſaire, 
pour la conſervation & le bien-etre du corps, que chacune 


de ſes parties füt avertie de ce qui peut lui Etre utile ou 
nuiſible, agreable ou dẽſagréable, il falloit que le ſens du 


toucher fat repandu dans le corps entier. C'eſt encore par 
un effet de la ſageſſe divine, que pluſieurs eſpeces d'animaux 
ont le ſens du toucher plus ſubtil que nous; car cette fineſ- 
ſe de tact eſt nèceſſaire à leur genre de vie, & les dedom- 
mage de la privation de quelques autres ſens. Les cornes 
du limagon. par exemple, ſont d'un ſentiment exquis, le 
moindre obſtaole les lui fait retirer avec une extreme promp- 
titude. Et quelle ne doit pas etre la ſineſſe du toucher des 
araignees, puiſqu'au milieu de cette toile qu'elles ont fi ar- 
tiſtement ourdie, elles s' appetoi vent des moindres ebran- 
lemens que Papproche des autres inſectes y occafionne ! 
Mais ſans nous arreter au toucher des animaux, il ſuffit 


de confiderer ce ſens tel qu'il ſe trouve dans les hommes, 


pour etre rempli d'admiration. Comment les nerfs, qui 
ne paroiſſent etre ſuſceptibles que de plus ou de moins d'e- 
paiĩſſeur & de longueur, de plus ou de moins de tenſion & 
d'ebranlement, peuvent: ils tranſmettre à Pame tant de diffẽ - 
rentes eſpèces d'idẽes & de ſenſations. V auroit il entre 
ame & le corps une telle correſpondance, que des nerfs 
d'une grandeur, d'une ſtructure & d'une tenſion dẽtermi- 
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nees, produiſiſſent toujours certaines ſenſations ? Chaque 
organe des ſens auroit- il des nerfs tellement ordonnes & 
— . — analogues aux corpuſcules, aux petites 
particules de matière qui emanent des corps, que les im- 
preſſions qu' ils en regoivent ſoĩent toujours ſuivies de cer- 
tains ſentimens determines? Il ſemble au moins que la for- 
me pyramidale des papilles nerveuſes du goat & du toucher, 


donne de la vraiſemblance à cette conjecture. Mais nos 


lumieres ſont trop courtes pour decider là-deſſus, & nous 
ſommes obliges de reconnoitre humblement, que c'eſt 1a un 
de ces myſtères de la nature qu'il ne nous eſt pas donne de 
penetrer ici-bas. | „ 

Je te rends graces, © mon Dieu, de ce qu'avec les autres 
ſens dont tu m' as douẽ, tu m' as auſſi accordẽ celui du tou- 
cher. De combien de plaiſirs ne ſerois. je pas prive, fi mon 


corps avoit moins de ſenfibilite ! je ne pourrois ni diſcer- 


ner ce qui m'eſt avantageux, ni eviter ce qui m'eſt nuiſi- 
ble. Ah! que mon ame n'a-t-elle un auſſi vif ſentiment 
du beau & de Phonnete, un goũt auſſi decide pour la vertu, 
que mon corps a de ſenfibilite pour le plaiſir? Tu avois 
- Jadis imprimẽ ce ſens moral dans mon ame; mais combien 


ne &elt-1] pas affoibli, & que je ſerois a plaindre ſi je le per- 


dois de plus en plus! Veuilles, 6 mon Dieu; veuilles me 
prẽſerver d'un auſſi grand malheur ! | 
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Souvenir des biens dont le printems & Per nous ont fait 


8 | 

VeNnez, 0 mes amis! reconnoiſſons & ſentons la benigni- 
te du Createur. Penſons avec gratitude au tems qui S eſt 
Ecoule pour nous dans le ſein de la joie; lorſqu'exempts 
d'inquictudes & de peines, la nature rajeunie nous abreu- 
voit de felicite, que la devotion nous ſuivoit ſous des ber- 
ceaux de verdure, & que l'ombre mème du chagrin avoit 


diſparu de nos demeures : lorſque nous tenant par la main, 


nous parcourions des ſentiers fleuris, cherchant & trouvant 


Tout ce morceau eſt en vers dans Foriginal, | 
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par-tout le Createur. Alors d'un buiſſon ẽpais, dont le ſe. 
uillage attiroit les chantres de Pair, arrivoient juſqu'a nous 


leurs ſons melodieux : Pamitie, la concorde & PFinnocente- 
gaietẽ rendoient nos plaiſirs plus doux encore. La riante 
nature nous prodiguant les fleurs, nous reſpirions l'odeur 
balſamique des roſes; tandis que Fillet & la giroflee par- 
fumoient Pair autour de nous; & vers le ſoir d'un beau 
jour, des zephirs careſſans nous apportoient ſur leurs alles 


 legeres les plus douces exhalaiſons; alors un doux raviſſe- 
ment ſe faiſoit ſentir à nos ames, nos levres balbutioiene; 


des actions de graces i V'Eternel, & nos voix ſe meloient an 
concert des oiſeaux. | Hater 41 : 

Souvent, lorſque Vhaleine des vents avoit rafraichi l'air 
brülant de Vete, & que les oiſeaux ſe ſentoient animes d'une 
nouvelle vie, quand les nuages du ciel azure ſe brifoient, 


& que le monarque du jour nous promettoit ſes faveurs, le 


plaiſir nous donnoit des ailes, nous quittions gaiement le ſe- 
jour & le tumulte des villes, pour chercher des verds om- 
brages ceintres par la nature. La, nul importun ne venoit: 
nous troubler, & la ſageſſe, la picte, la joie, Pinnocence, 
nous accompagnoient dans le champetre aſyle od nous ve- 
nions admirer la nature. Les buiſſons agites ' par le vent 
da ſoir, en nous couvrant d'un bienfaiſant ombrage, nous 
communiquoient une agreable. fraicheur; & la nature y 


puiſoit dans de riches ſources le contentement qu'elle ver- 


ſoit dans des cœurs purs. La, tout entier au Createur, à 
la nature, & au ſentiment de notre bonheur, nos yeux ſe 
rempliſſoĩent de douces larmes. 5 1 1 
Les chants d'allégreſſe qui rẽſonnoient de toutes parts 
dans les forets, accoutumoient nos cœurs au plaiſit & à la 
reconnoiſſance. Les troupeaux raſſaſiẽs qui faiſoient reten- 
tir au loin de joy eux belemens, les tons gracieux de la mu- 
ſette du berger, le bourdonnement ſonrd des hannetons qui 
voltigeoient autour des fleurs, & juſqu' au ſon rauque & 


monotone des grenouilles qui ſe rechauffoient au bord d'un 


degre en degre nous Elevoit au Crẽateur. Li fa ſupreme 
ſageſſe ſe montroit à nos yeux dans les eaux, dans Pair, dang 
le quadrupede, dans l' inſecte & dans le parfum des fleurs. 
La plus riante contre, image du ſẽjour fortune qu'habi- 
TOME II. | I 1 


ruiſſeau, tout nous creoit des impreſſions de plaiſir, tout de 
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toient les premiers humains, s'offroĩt à nos regards. Dans 


le lointain nous appercevions des forets antiques & ſombres, 


& des collines que doroient les rayons du ſoleil. Le me- 
lange agreable des couleurs les plus varices ; les fleurs 
champetres; Vor des moiſſons; un riche tapis verd, email- 
le des mains de la nature; tréſor de la prairie, doux ali- 
ment des troupeaux qui nous procurent un lait bienfaiſant ; 
la nourriture de Phomme encore cachee dans le jeune epi ; 
tous ces objets ne devolent-ils pas exciter un cceur ſenſible 
& glorifier le Createur, à celebrer a bonte ? 5 

lei la nature deployoit a nos yeux toute la majeſte de ſon 
Auteur. Ce magnifique univers, diſions- nous, eſt trop beau 
pour Etre la demeure de Phomme qui le confidere ſans rien 
ſentir. C'eſt A lui que Vaile des vents apporte une fraicheur 
Jalutzire ; c'eft pour lui que murmurent les ruiſſeaux argen- 
tes, quand à Vheure du midi il ſe repoſe de ſes travaux; 
pour lui que les epis muriſſent & que les arbres portent des 
fruits; toute la creation le ſert, & il ne daigne point s'en 
appercevoir. | 27 | Pp 

Pour nous qui aimons le Seigneur, nous decouvrons dans 
le zephir & dans le ruiſſeau, dans la prairie & dans les 
fleurs, dans le brin d'herbe & dans-Vepi, des traces de ſon 


Eternelle ſageſſe, & dans toute la nature des herauts de ſa 


puiſſance. Le Dieu qui a cree Pange donna auſſi l'ètre a 
chaque grain de pouſſière. C'eſt par lui qu/exiſtent le ciron 
& l'eEphant, ce fardeau de la terre; a la vue d'un brin 
£ herbe, & à la vue d'un aloes, un eſprit attentif 8*cleve à 
ſon Createur, & la moule non moins que la baleine atteſte 
la grandeur du tres-haut. Contemple ſes ceuvres & re- 
ponds- moi, n*eſt-il pas auſſi grand dans le zephir que dans 
ja tempete, dans la goute que dans Pocean, dans Fetincelle 
que dans Parmee des étoiles? La vaſte creation eſt le ſanc- 
tuaire de la divinite, le monde eſt un temple confacre a ſa 
gloire, homme fut deſtiné par Dieu a_etre le pretre de la 
nature, & non le deſtructeur & le tyran des Etres crees. 


n ) 
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De quel ques animaux exotiques. 


'Cnaque partie du monde a des animaux qui lui ſont 
propres ; & c'eſt pour des raiſons tres-ſages que le Crea- 


teur les a places dans un pays plutot que dans un autre. 


Entre les animaux des contrees meridionales, Pelephant & 
le chameau ſont ſingulièrement remarquables, Ils ſurpaſ- 
ſent en grandeur tous les autres quadrupedes. L'elephant 
ſur-· tout paroit Etre une montagne animee, & ſes os ſont 
comme des colonnes. Sa tete eſt affermie ſur un col fort 
court, & armee de deux defenſes, avec leſquelles 1] pours 
roit au beſoin renverſer des arbres. Un plus long col n au- 


roit pu ſoutenir le poids de la tete, ni la tenir elevee, Mais 


en revanche fa trompe eſt tres-longue. Il gen ſert comme 


d'une main pour porter ſa nourriture a la bouche, ſans &tre - 


oblige de ſe baiſſer. Non-ſeulement il peut la remuer, la 
flechir, la tourner en tout ſens pour Executer ce que nous 
faiſons avec les doigts, mais il s' en ſert comme d'un organe 
de ſentiment; & Von peut dire de cet animal qu'il a le nez 


dans la main. Ses yeux ſont petits, relativement au volume 


de ſon corps; mais ils ſont brillans & pleins de feu: on y 
voit l'expreſſion de tous ſes ſentimens, de tous ſes mouve- 
mens interieurs. Dans Vetat d'independance,  Pelephant 
encore ſauvage n'eſt ni fanguinaire, ni feroce; il eſt d'un 
naturel doux, & ne ſe ſert de ſes armes que pour ſa propre 


defenſe. A moins qu'on ne le provoque, il ne fait du mal 


a perſonne ; mais il devient terrible quand on Virrite :. il 
ſaiſit ſon ennemi avec la trompe; le lance comme une pierre, 
& acheve de le tuer en le foulant au pied. Il mange au 
moins cent livres d'herbe par jour; mais ſon corps etant 
d'un poids Enorme, il ecraſe & detruit dix fois plus de plan- 

tes avec ſes pieds qu'il n'en conſomme pour ſa nourriture. 
Son principal ennemi, & ſouvent ſon vainqueur, eſt le rhi- 
noceros, animal qui a beaucoup de reflemblance avec le 
ſanglier, & qui ſe ſert de la corne qu'il porte au-deſſus du 


nez pour percer le ventre de Velephant,—11 ne faut qu une 


| legere attention p_ reconnoitre la ſageſſe de Dieu dang 
la production de P<clephant ; il le fait naitre dans un pays 
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od il y a abondance d'herbe, & il a pourvu à ce qu'il ne 


devienne point a charge a la terre par une trop grande mul- 
tiplication. La femelle de Velephant porte ſes petits pen- 
dant deux ans, & ee n'eſt que la troifieme annee qu elle s' ac- 
couple de nouveuu. | oY 
Lee chameau eſt un des animaux les plus utiles de VOri- 
Ent. II eſt admirablement conforme pour ſupporter les 
plus rudes fatigues au milieu des deſerts arides & des fables 
brulans,- pouvant reſter quelquefois des quatre ou cinq jours 
ſans boire, & n'ayant beſoin que de peu de nourriture pro- 
portionnellement à ſa grandeur. Il broute le peu de plan- 
tes & d'arbriſſeaux qui croiſſent dans les deſerts, & lorſ- 
qu'il n'en trouve point, deux meſures de feves & d'orge 
ſuffiſent a fa ſubſiſtance pour toute une journẽe. Outre la 
boſſe qui s ẽlève ſur ſon dos, il y a encore quelque choſe 
de tres-fingulier dans fa conformation, c'eſt qu'il a un dou- 
ble goſier, dont l'un aboutit a Veſtomac, & Fautre a une 
eſpece de fac qui lui ſert de reſervoir pour conſerver de l'eau. 
Elle y ſéjourne ſans ſe corrompre, & lorſque l' animal eft 
preſſe par la ſoif, & qu'il a beſoin de dẽlayer les nourritures 
sèches, & de les macerer par la rumination, il fait remon- 
ter dans fa panſe & juſqu'à l' œſophage une partie de cette 
eau, qui lui humecte le goſier, & qui deſcend enſuite dans 
Peftomac. La charge ordinaire des chameaux eſt de ſept 
ou huit cent livres: avec ce fardeau ils font deux lieues & 
demie (d' Allemagne) par heure; & leur journce eſt com- 
munement de douze ou de quinze heures. Le pied char- 
nu du chameau eſt fait pour marcher dans les fables, au 
lieu que la corne du cheval y ſeroit endommagee & bruü- 
2. eee i h | 


Parmi les quadrupedes des ſeptentrionaux, les plus re- 


marquables ſont I'clan, la zibeline & la renne. Le premier 
de ces animaux eſt grand, fort, & d'une taille avantageuſe. 
Sa tete reſſemble aflez, par la forme, la grandeur & la cou- 
leur, à celle du mulet. Ses jambes ſont longues & fortes; 
ſon poil eſt d'un gris cendre. Cet animal eſt ſimple, ſtu- 


pide & peureux. II trouve par-tout ſa nourriture, mais il 


refere Pecorce ou les tendres rejetons des ſaules, des bou- 
leaux & des cormiers, II eſt extremement agile; & ſes 


jjambes ẽtant fort longues, il peut faire beaucoup de chemin 


& en tres-peu de tems. La zibeline erre dans les forets de 
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la Siberie, & eſt fort recherche à cauſe de la beauté de ſa- 
fourrure. La chaſſe de cet animal eſt d' ordinaire la triſte 
occupation des malheureux qui ſont exiles dans ſes deſerts. 
Le renne eſt un animal d'une forme agreable & elegante, 
qui reſſemble beaucoup au cerf. II cherche lui-meme fa 
nourriture qui conſiſte en mouſſe, en herbes, en feuilles & 
bourgeons d' arbres. Les peuples ſeptentrionaux en retirent 
la plus grande utilite : ils en mangent la chair; ils en bot- 
vent le lait, & l'attachant à un traineau, ils voyagent avec 
une extrème viteſſe ſur la glace & ſur la neige. Tous les 
biens des Lappons conſiſtent dans leurs rennes, dont la peau 
leur fournit des habits, des convertures, & des tentes: en un 
mot, ils ſavent tirer de ces animaux toutes les neceflites de 
la vie. ö 1 118 7 4 T9 

Ce que nous venons de dire de quelques quadrupèdes 
Etrangers peut donner lieu à des reflexions 1mportantes, 
Quelle prodigieuſe diſtance n'y a- t- il pas entre Velephant 


& la mite, & quelle admirable diverſite dans la forme ex- 


térieure des animaux, dans leur figure, dans les organes de 
la vie, des ſens, du mouvement, de la propagation, & ce- 
pendant tout en eux eſt parfaitement aſſorti & proportionnẽ 
au genre de vie auquel ils ſont deſtines. Mais de meme 
que dans les autres parties du monde, il y a des animaux 
qui ne pourroient pas s accommoder du climat, de Pair, de 


la nourriture, du degré de chaleur qu' ils trouveroient en 


Europe; de meme auſſi l'on ne ſauroit douter qu'il ne pu- 
iſſe y avoir des millions d' animaux, qui, pour exiſter, ont 
beſoin d'une toute autre demeure que notre globe, & qui 
pourroient tout auſſi peu vivre parmi nous, que nous pour- 

rions vivre dans la planete de Saturne, ou dans celle de 
Mercure. Oui, 6 mon Dieu, b'etendue de ton empire n'a 


point de bornes. Tu as voulu réaliſer tous les genres de 


vie & de bonheur qui etoient poſſibles; & ce plan ſi digne 
de ta bonte, tu Vas execute avec une puiſſance & une ſa- 
geſſe infinies. Que ton nom en ſoit beni d'eternite en ẽter- 
nité! ” £ 315 TP». FO oat 
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Diwerſitè des vents. 


IL y a beaucoup de diverſite dans les vents. En quel- 
goes endroits ils ſont conſtans pendant toute Vannee,- & 
oufflent toujours dans la meme direction; ailleurs ils chan- 
gent a certains tems, mais toujours d' après des loix cer- 
taines & conſtantes. Dans la grande mer, il y a entre les 
tropiques & quelques degres hors les tropiques, un vent 
d'eſt qui dure toute Pannee ſans aucune variation conſide- 
rable. Au nord de la ligne, le vent ſouffle vers le nord- 
eſt; & au ſud de la ligne, il ſouffle vers le ſud-eſt, & cela 
plus ou moins ſelon la poſition du ſoleil. Ceci doit s'en- 
tendre du vent qui regne en pleine mer; car des iſles & de 
grands continens qui lui ſont oppoſes peuvent changer ſa 
direction au point qu'il devienne nord- eſt en certains en- 
droits. Dans les parties meridionales de l' ocean, regne 
d' ordinaire un vent d' oueſt. Plus on approche des cotes, 
plus le vent eſt variable, & il le devient plus encore en terre 
ferme. Le vent conſtant d'eſt eſt principalement produit 
par la chaleur que le ſoleil communique à notre athmoſ- 
phere. Dans la mer des Indes, il y a des vents qu'on ap- 
pelle vents de paſſage, ou mouſſons, qui ſoufflent pendant 
trois ou {ix mois de Vannce du meme cote, & pendant un 
pareil efpace de tems du cote oppoſe. Leurs cauſes ne 
ſont peut-etre pas encore bien determinees ; mais on ne 
Tauroit douter qu'il ne faille les chercher dans les variations 
du chaud & du froid, dans la poſition du foleil, dans la na- 
ture du ſol, dans Vinflammation des meteores, dans la re- 
ſolution des vapeurs en pluies, & dans d'autres circonſtan- 
ces ſemblables. II y a des mers & des pays qui ont des 
vents, ou des calmes, qui leur ſont propres. En Egypte & 
dans le golfe Perſique il regne ſouvent pendantVete un vent 
bralant, qui empeche la reſpiration & qui conſume tout. 
Au cap de Bonne-Eſperance, on voit quelquefois fe former 
un nuage, que l'on appelle le nuage funeſte, ou l'œil du 
beœuf: il eſt d'abord tres-petit, mais il groſſit à vue d'œil, 
& bient0t il en part un furieux orage qui abyme les vaiſ- 
ſeaux, & qui les precipite dans le fond de la mer. 
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Les vents inconſtans & variables, qui n'ont aucune di- 
rection ni aucune duree fixe, regnent ſur la plus grande 
partie du globe. Il eſt vrai que certains vents peuvent 


ſouffler plus ſouvent dans un endroit que dans un autre; 


mais ce n'eſt point a des tems fixes, & ils commencent ou 
ceſſent ſans aucune regle, 11: varient a proportion des di- 
verſes cauſes qui derangent Vequilibre de l'air. La cha- 
leur & le froid, la pluie & le beau tems, les montagnes, & 
meme les d<troits, les caps & les promontoires, peuvent 


contribuer beaucoup a interrompre leur cours & à changer 


leur direction. Il y a ſans doute pluſieurs autres caules, 
mais qui nous ſont encore inconnues, des diverſes modifica- 
tions & agitations de l'air. 1 
Une choſe ſingulièrement remarquable, c'eſt ce qui ar- 
rive tous les jours, & preſque par-tout, un peu avant le le- 
ver du ſoleil. . Lorſqu'a Varrivee de Vaurore, l'air eſt en- 
tierement calme & tranquille, on ſent quelques momens 
apres, un vent d'eſt aſſez yif qui commence aux approches 
du ſoleil, & qui continue encore quelque tems apres ſon 
lever. Cela vient ſans doute de ce que Fair, echauffe par 
le ſoleil levant, ſe rarefie & doit en ſe dilatant pouſſer vers 
Poccident Pair contigu: cela produit nẽceſſairement un vent 
d'eſt, qui ceſſe enſuite pour nous a meſure que nous nous 
trpuvons dans un air plus chaud. Par la meme raiſon le 
vent d'eſt doit non- ſeulement devancer toujours le ſoleil 
dans Ia zone torride, mais Etre auſſi beaucoup plus fort que 
dans nos contrẽes, parce que Paton du ſoleil eſt beaucoup 
plus moderee chez nous qu' aux environs de la ligne. On 
ſent done conſtamment dans la zone torride un vent d'ori- 
ent en occident, tandis qu'au contraire le vent d oueſt y eſt 
e A ö 
Vous voyez donc, mon lecteur, que les vents ne ſont pas 
un effet du haſard, dont on ne puiſſe aſſigner ni les cauſes 
ni la deſtination. Ici, comme en toute autre choſe, le 
Createur manifeſte ſa ſageſſe & ſa bonte, Il a arrange les 
choſes de manière, que les vents ſe lèvent de tems en tems, 
& qu'il eſt rare qu'il y ait un calme abſolu. II regle le 
mouvement, la force & la duree des vents, & il leur preſ- 
crit la carrière qu'ils doivent parcourir. Leur diverſitẽ 
meme eſt tres-avantageuſe: lorſqu une longue schereſſe 
fait languir les animaux & les plantes, un vent qui vient du 
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abreuve les prairies & ranime toute la nature. 
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cote de la mer, & qui eſt charge de beaucoup de vapeurs, 


Quand cet 


objet eſt rempli, un vent ſec qui vient de orient rend a 


Pair la ſertnite & ramene le beau tems. 


Le vent du nord 


charrie une grande quantite de particules glaciales, em- 
porte & precipite toutes les vapeurs nuiſibles de Pair d' au- 
Enfin, a Papre vent du ſeptentrion ſuccede le 


tomne, 


vent du ſud, qui vient des contrees meridionales, & qui 
remplit l'air de ſa chaleur vivifiante. 
continuelles des vents, la fer 
nues fur la terre. | 


* 


Par ces variations 
tilite & la ſante ſont mainte- 


En faiſant ces reflexions, qui pourroit ne pas t'adorer, 


Seigneur! Tous les elemens ſont en ta main, & a ta pa- 
role puiſſante, ils s'irritent ou ils s'appaiſent. Quand tu 
Pordonnes, les ouragans & les tempetes mugiſſent; ils paſ- 
ſent de mer en mer, de climats en climats, & à ton com- 
mandement le calme renait de toutes parts. 


donc pas etre tranquille ſur mon ſort, puiſqu'il eſt entre tes 
mains! 


qu'a ton ordre toutes les variations des vents concourent 
au bien de tes creatures, ne ſauras-tu pas faire contribuer 
toutes les viciſſitudes de ma fortune à mon vrai bonheur 


LA chaſſe eſt un des princi paux amuſemens d'un cer- 
tain ordre de gens dans cette ſaiſon; mais il ſeroit a ſou- 
kauer qu'on n'y attachat pas tant d'importance. Car Pem- 

ire que Phomme a ſur les animaux, & le plaiſir qu'il trouve 


Ne dois-je 


Toi qui diriges les vents comme il te plait, ne 
povrrois-tu regler heureuſement mes deſtinees! & tandis 


— —_ 
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La chaſſe. 


a les ſubjuguer, eſt preſque toujours mele de cruaute, 


Quelquefois, il eſt vrai, la mort des animaux eſt neceflaire 
pour que nous puiſſions en faire l'uſage auquel ils ſont deſ- 
tinẽs, ou lorſque leur trop grande multipheation pourroit 
nous les rendre incommodes et nuiſibles. Mais alors meme 

il faut leur rendre la mort auſſi douce qu'il eſt poſſible; & 
malheureuſement cette loi, que la nature nous preſerit, eſt 


bien peu reſpectẽe dans la plupart des chaſſes. 


SY montre preſque toujours un tyran plus ſanguinaire que 


L' homme 


e ee 
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la bete la plus fẽroce. La maniere dont on s'y prend pour 
tuer un lièvre, ou pour forcer un cerf, n'eſt-elle pas rẽvol- = 
tante pour tout cœur ſenſible! Seroit-ce un plaiſir inno- £ 
cent que de pourſuivre avec acharnement & avec fureur un l 
pauvre animal qui fuit devant nous dans les plus mortelles 
angoiſſes, juſqu'a ce qu'enfin epuiſe de laſſitude & de fray- 
eur, il tombe en gemiſſant, & expire dans les plus horribles 
convulſions ? Y a-t-il de Phumanite à ne pas-etre tou- 
che d'un tel ſpectacle, a ne pas eprouver le moindre 
mouvement de compaſſion? Acheter un plaiſir par la 
mort d'une creature innocente, c'eſt Pacheter trop cher, & 
c'eſt un plaiſir dangereux que celui qui habitue a la bar- 
barie & a la ferocite ; car il eſt impoſſible que le cœur 
d'un homme qui aime paſſionnement la chaſſe, & qui y fait 
conſiſter la plus grande partie de ſon bonheur, ne perde 
inſenſiblement le doux ſentiment de l' humanitẽ. Bientot 
un tel homme deviendra cruel & ſanguinaire ; il ne trou- = 

vera de plaiſir que dans des ſcenes de deſtruction & d'hor- 
reur; & $'&tant accoutume A etre inſenſible pour les ani- 
maux, il ne tardera pas a le devenir pour ſes ſemblables, 
En general, la chaſſe ne me paroit pas etre une occupation | 
qui puiſſe ſe concilier avec les grands devoirs auxquels nous 
ſommes apelles. Sans parler de la perte du tems, perte 
deja fi eonfiderable en elle- meme, il eſt certain que la 
chaſſe diſſipe trop, & remplit Vimigination d'idẽes qui ne 
ſont guere compatibles avec des occupations ſerieuſes. 
Des amuſemens plus doux ſont plus propres a delafſer & a 
recreer Peſprit, que ces plaifirs tumultueux, qui ne permet- 
tent pas a l'ame Puſage de la reflexion. df : | 
La chaſſe paroitra toujours une occupation ſuſpecte & 
dangereuſe à tout homme qui a des mœurs & de la reli- 
gion. Car ne devrions-nous pas nous defier d'un plaiſir 
qui donne lieu a tant de defordres & de peches? Com- 
bien la ſante ne ſouffre-t-elle pas d'un exercice fi violent, 
& d'un paſſage ſi ſubit du chaud au froid ! Que d'exces, 
que de juremens, que de cruautés ne fe permet-on pas! 
combien n'excede-t-on pas les chevaux, les chiens, & 
meme les hommes! Quels degits dans les champs & dans 
les paturages! Et pourroit-on ne regarder tout cela que 
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comme des bagatelles, qui ne meritent aucune attention & 
dont on ne doit ſe faire aucun ſcrupule? 2 

Si nous ẽtions ſages, nous rechercherions des plaiſirs plus 
innocens & plus purs; & certainement ils ne nous man- 
queroient point. Nous n'avons qu'a regarder autour de 
nous, & nous decouvrirons de tous cotes des objets agre- 
ables & propres a nous procurer la plus douce ſatisfaction. 
Le ciel, la terre entière, les beaux arts & les ſciences, le 
travail, nos ſens, le commerce de nos amis; en un mot, 


preſque tout ce qui nous environne, nous invite A la joie & 


nous offre des plaĩſirs. Pourquoi donc courir apres des 
amuſemens groſſiers & tumultueux, qui laiſſeut tou jours 
a près eux le degout & les remords? Nous avons deja en 
nous - mèmes une ſource abondante de plaiſirs, une multi- 
tude de facultes intellectuelles & morales, dont la culture 


; u nous procurer a chaque inſtant quelque nouvelle ſatis- 
act 


ion. Mais c'eſt-là preciſement en quoi conſiſte la 
grande ſcience du philoſophe & du chretien : il a Fart 


d'ètre heureux ſans beaucoup dapprets, ſans de grandes 


depenſes, & ſur- tout ſans qu'il en coilte rien a ſa vertu. 


** 


9 


DOUZIEME NOVEMBRE. 
Les ſonge*, 


_ Jf1nacT1oN de notre ame pendant le ſommeil neſt pas 
fi complete, que ces facultes ſoient abſolument ſans exer- 
cice. Nous avons des idées, des repreſentations, & notre 
imagination travaille. Tel eſt notre état durant les ſonges. 
Cependant Pame n'y a pas beaucoup de part, a la reſerve 


de ce qui eſt relatif a la memoire : encore cette facultẽ 


appartient-elle moins a Pame raiſonnable qu'à Vanimale. 
Si l'on reflechit ſur ſes propres ſonges, & ſi l'on examine 
pourquoi ils ſont d' ordinaire fi decouſus & fi mal lies, & 
pourquoi les evenemens qu'ils nous repreſentent ſont ſi bi- 
zarres, i ſe trouvera que cela vient principalement de ce 
que nous y ſommes plus affeQes par des ray rk que par 
des perceptions. On ſe repreſente des perſonnes qu'on 
n'a jamais vues, ou qui ſont mortes depuis long-tems. On 
tes voit vivantes, & on les aſſocie avec des choſes actuelle- 


DOUZZIEME NOVEMBRE. 179 


ment exiſtantes. Si l' ame agiſſoit dans les ſonges comme 
elle le fait pendant la veille, il ne lui faudroit qu'un in- 
ſtant pour retablir Pordre entre ces 1dees ſi mal lies & fi 
confuſes. Mais d' ordinaire ſon attention ſe borne à rece- 
voir & à ſuivre les reprẽſentations qui s'offrent a elle. Et 
quoique les objets ſe prẽſentent avec yivacite, ils ſont preſque 
toujours bizarrement aſſacies, & ils n'ont point de ſuite 
reguliere. Les ſenſations ſe ſuccedent ſans que Pame les 
combine & les mette en ordre. On n'a done que des ſen- 
ſations, mais point de notions z car celles-ci n'ont lieu 
que lorſque lame compare les ſenſations, & opere ſur les 
idées qu'elle 2 regues par les ſens, Ainſi les ſonges n'ont 
leur ſiege que dans la baſſe region de l'ame, ou dans ſes 
facultes inferieures ; ils ne ſont point produits par fa force 
motrice, & ils ne peuvent ſe rapporter qu?a la reminiſ- 
cence animale, | G N0AE e 
Il eft ſingulier que dans les ſonges on ne s' imagine ja- 
mais que Von entende, mais ſeulement que Pon voie, 
Quelque choſe de plus ſingulier encore, c'eſt que les ima- 
ges que l'on voit ſont parfaitement reſſemblantes, & que 
tous les objets ſe peignent au natuel. Il ſemble que des 
tableaux ſi vrais & ſi reguliers ne devreient pouvoir Etre 
tracẽs que par l'ame d'un peintre. Et cependant ces deſ- 
ſins, quelqu'exacts qu'ils ſoient, ſont executes dans les 
ſonges par les hommes meme qui n' ont aucune idee de Vart 
du deſſin. De beaux pay ſages, que Pon n'a jamais vus 
avec reflexion, ſe prefentent en ſonge avec toute la vëritẽ, 
toute la regulante que le plus habile artiſte pourroit leur 
donner. | 
Quant aux cauſes aceidentelles des ſonges, par leſquelles 
d'anciennes ſenſations ſont renouvellees ſans le ſecours 
d'aucune impreſſion actuelle & preſente, il faut remarquer 
que dans l'état du profond ſommeil on ne ſonge jamais, 
parce que toutes les ſenſations ſont eteintes, tous leurs or- 
ganes ſont comme inacceſſibles; tout dort, le ſens interne 
comme les ſens exterieurs. Mais le ſens interne, qui sen- 
dort le premier, eſt auſſi le premier a ſe reveiller, parce 
qu'il eſt plus vif, plus agiſſant, & qu'il peut etre plus fa- 
cilement ebranle que les ſens exterieurs. Le ſommeil eſt 
alors plus imparfait, plus leger ; & c'eſt- là proprement le 
tems des ſonges, Les ſenſatjons precedentes, ſur- tout celles 


— — —— U — 2 ꝰ —— — — 


3 
— — 
+; 


— woof —EU-— 2 — — - 
— — 


—— — — Weed Set I 


25% Ga” ——— . «% 


— 7ꝛrB —— 2 A — h —V—— — 


— 


3 ä ez. 


— 


— 
—_— 
Wo 
ln — 


; { 
b 
F 
** 
* { 
18 


— 
2 — — 


* 
. 
: 


© 
5 
F 
% 
; 
4 
[1 
, 
{A 
L 


\ 


11 
ji 
4 


r I > 


—— Y—]2ñ2᷑ —ẽ — ä——— — — 
- 


— — —— > 
=y 2 © * 
* 


180 - DOUZIEME NOVEM BRE. 


ſur leſquelles nous n'avons point reflechi, ſe renouvellent; 
le ſens interne, qui par VinaCtivite des ſens exterieurs ne 
peut pas $'occuper d' impreſſions actuelles, s*exerce & opere 
ſur des ſenſations anterieures. II agit de preference ſur 
celles qui Pont le plus vivement affectẽ: & de-la vient que 


la plupart des ſonges ſont effrayans, ou ſingulièrement 


apreables,” 


II y a encore une circonſtance dans les ſonges qui meri- 
te d' etre remarquee, c'eſt qu'ils ſont l'image du caraQtere 


_ de Thomme.. Des fantdmes qui occupent ſon imagination 


pendant la nuit, on peut conclure s'il eſt vertueux ou vi- 


cieux. Un homme dur, continue a Vetre pendant le ſom- 
meil, de meme que l' ami des hommes conſerve en dormant 


Jes inclinations douces & bienfaiſantes, 11 eſt vrai ce- 


pendant qu'un ſonge impur & vicieux peut etre occaſion- 
ne par la diſpoſition actuelle du corps, ou par des circon-- 
ſtances exterieures & accidentelles. Mais notre conduite, 
au moment du reveil, montre fi ces ſortes de ſonges doi- 


vent nous Etre imputes ; il ſuffit de faire attention au juge- 


ment que nous en portons alors. L'homme de bien n'eſt 
int indifferent a Vegard de ces ſonges; & fi pendant ſon 
ommeil il geſt ecarte des regles de la juſtice & de la ver- 
tu, il s'en afflige en s' E veillant. Ce qu'il y a de certain, 
c'eſt qu'une ame qui s endort avec le ſentiment de la grace 
de Dieu, ne manque guère d'avoir dans ſes ſonges des 
idées & des repreſentations que l'on peut apeller celeftes. 
La bonne conſcience conſole ſouvent auſſi l'homme juſte 
pendant ſon ſommeil, par le doux ſentiment de la grace di - 
vine. 

Mais le ſommeil n'eſt pas le ſeul tems od des objets bi- 
zarres & mal lies mettent du déſordre dans nos idées. 
Combien n'y a-t- il pas de gens qui revent pendant la veil- 
le! Quelques-uns ont une haute ide d*eux-memes, parce 
que la faveur d'un prince, ou leurs richeſſes les ont eleves. 
D'autres font conſiſter leur bonheur dans une vaine re- 
nommee, & ſe repaiſſent du chimerique eſpoir de l'immor- 
talite.* Dans l'ivreſſe de leurs paſſons & de leurs eſpe- 


rances, ils revent qu'ils ſont heureux; mais cette felicite 


frivole & menſongère ſe diſſipe comme un ſonge du mati. 


Un prophete a tres-bien depeint les gens de ce caract ère: 


4 Ils reſſemblent, dit-il, à un homme qui, ayant faim, 
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=7 ſonge qu'il mange; mais quand il eſt reveille, ſon ame 


cc eſt vuide. Et ils ſont comme celui qui, ayant ſoif, 
r ſonge qu'il boit ; mais quand il eſt reveille, il eſt las & 
« {on ame eſt alteree.” Efaie, xxix. 8. Ah! que ja- 


mais il ne m'arrive de chercher mon bonheur dans de vains 


fantömes & dans des ſonges menſongers! Que deformais, 
6 mon Dieu! je ſois aſſez ſage pour n'aſpirer qu'apres des 


biens ſolides & permanens, apres une gloire qui ne $eva- 
nouira point, & qui ne me coùtera ni remords, ni larmes, 


lorſqu'a Pheure de la mort je reflechirai ſur les jours que 
J aural vecus! 
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Tout eft lie dans Punivers, & tout concourt d Ia conſervation 
des Creatures. 


> 'TourTxs les choſes que le bienfaiſant Createur a pro- 
duites fur notre globe ont des rapports admirables les unes 
avec les autres, & contribuent a leur mutuelle conſervation. 
La terre elle-meme, auſſi bien que les rochers, les mine- 
raux & les: foſſiles, doivent aux elemens leur origine & 
leur entretien. Les arbres, les plantes, les herbes, les 
mouſſes, tous les vegetaux, en un mot, tirent leur ſubſiſt- 
ance de la terre; tandis que de leur cote les animaux ſe 
nourriſſent du regne vegetal. Toutes ces choſes retour- 
nent enſuite à leurs premiers principes. La terre ſert de 
nourriture à la plante, la plante 3 PinſeRe, Vinſe&e a l'oĩ- 


ſeau, Poiſeau aux betes ſauvages, & reciproquement les 


betes ſauvages deviennent la pature de Pautour, l' autour 
de VinſeRe, VinſeRe de la plante, & la plante de la terre. 
L'homme meme qui emploie toutes ces choſes à ſon uſage, 
devient ſouvent à ſon tour leur proie. Tel eſt le cercle 
où tout roule ici-bas. - | 

Ainſi tous les-Etres ont-ete crees les uns port les autres: 
aucun n'a ẽtẽ cree uniquement pour lui-meme. Les ti- 


gres, les lynx, les ours, les hermines, les renards, & d' au- 


tres animaux encore, nous donnent leurs fourrures pour 
nous couvrir. Les chiens parcourent les forets, relancent 
le cerf & pourſuivent le lievre pour en garnir nos tables, & 


Ia part qu'on leur fait de leur proie eſt afſez petite. Les 
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baſſets font partir le lapin de ſes profondes retraites pour 
le faire tomber entre nos mains. Le cheval, Felephant, le 
chameau, ſont drefles à porter des fardeaux, & le boeuf a 
trainer la charrue. La vache nous donne ſon lait, la bre- 
bis {a laine, les rennes font voler des traincaux ſur la neige 
& ſur la glace, les pourceaux & les porcs-epics fouillent 
dans la terre, & les taupes la remuent, afin que les graines 
des plantes & des herbes étant diſperſées, elles puiſſent fe 
propager plus facilement. Le faucon nous ſert à la chaſſe, 
& la poule nous donne ſes ufs. Le coq nous reveille de 


grand matin, & l'alouette nous amuſe par ſes chants pen- 


dant le jour. Le ramage du merle ſe fait entendre le ma- 
tin & le ſoir, & les melodieux accens du roſſignol nous ra- 
viſſent pendant la nuit. Le ſuperbe plumage du paon 
rẽjouit nos yeux, II faut que les poiſſons yiennent 


des profondeurs de Pocean ſe haſarder ſur les cotes, & re- 


monter les rivieres, afin, de fournir une nourriture abon- 
dante aux hommes, aux oiſeaux & aux betes ſauvages. Le 


ver-a-ſole file, afin que nous puiſſions-nous couvrir de ſes 
tiſſus precieux. Les abeilles recueillent ſoigneuſement ce 


miel, que nous trouvons ſi délicieux. La mer jette con- 
tinuellement ſur ſes rivages des multitudes d'écreviſſes, 
d'huitres, & de toutes ſortes de poiſſons revetus de coquil- 
les, pour ſervir aux hommes & aux animaux. Le porte- 
anterne, ou la grande mouche de Surinam, luit au milieu 
des tencbres pour eclairer les habitans de ces contrees, 
Si nous examinons les diverſes occupations & les travaux 
des hommes, nous trouverons qu'ils ſe rapportent auſſi à 
cette meme fin que la nature $'eit propoſee. Le naviga- 
teur affrante les dangers de la mer & brave les tempetes, 
pour conduire des merchandiſes qui ne lui appartiennent 
point, au lieu de leur deſtination, Le ſoldat (acrifie ſon 
ſang A Ja patrie & au bonheur de ſes concitoyens. Le ju- 


riſconſulte n'eſt occupe que des affaires d'autrui. - Les 
ſouverains & les magiſtrats, qui ſont a la tete du gouverne- 


ment, conſacrent leur tems & leurs forces a la republique. 
Les parens amaſſent du bien pour leurs enfans. Le labou- 


reur sème & moiſſonne des grains dont il ne conſume que 


la moindre partie. Ainſi nous ne vivons pas uniquement 
pour nous-mèëmes, car le ſage auteur de la nature a con- 


ſtitué tous les Etres de maniere qu'il ſe deviennent utiles 
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fes uns aux autres. Apprenons de-la quels ſont nos devoirs 
mutuels. Celui qui a de la force doit ſecourir le foible. 
L'/homme <claire doit aſſiſter les autres de ſes conſeils. Le 
ſavant doit inſtruire I'tgnorant. En un mot, nous devons 


aimer notre prochain comme nous-memes, & c'eſt ainſi que 


nous remplirons les vues du Createur. Ces offices rect- 
proques que les hommes ſe doivent les uns aux autres, les 
ont engages à former des ſocietes. Ce que des forces di- 


 viſces ne ſauroiĩent effectuer, eſt facilement execute par des 


forces reunies. Perſonne ne pourroit batir un bel edifice, 
ni conſtruire un palais, sil devoit lui ſeul en jeter les fon- 


demens, creuſer les caves, pẽtrir & cuire les briques, ele-. 


ver les murailles, les couvrir d'un toit, faire les fenetres, 
decorer les appartemens, &. Mais tout cela Sexecute 
aiſẽment des que pluſieurs ouvriers y mettent la main & 


entr'aident mutuellement. Telle eſt la loi conſtante dle 


la nature, que dans tous les arts & dans toutes les ſciences, 


rien de beau ni d'excellent ne ſauroit s' effectuer ſans le 


concours de diverſes perſonnes. Combien de milliers 
d'bommes ne faut-il pas pour qu'un monarque devienne 
puiſſant, un empire heureux, une nation celebre & floriſſante ! 

En tout cela je reconnois ta ſageſſe, 6 mon Createur |! 
Pour que les habitans de notre globe, & particulièrement 
les hommes, fuſſent heureux, tu as établi une telle liaiſon, 


de tels rapports entre tous les Etres, que les uns ne peuvent 


pas ſubſiſter ſans les autres. Oui, l' experience m'apprend 
tous les jours que tu as eu le bien des hommes en vue: le 
monde entier a été arrangè pour cela, & toutes ſes parties 


concourent à la felicite du genre humain. II n'y a pas 


juſqu'aux choſes qui paroiſſent les moins importantes, & 
auxquelles je daigne à peine faire la moindre attention, qui 
ne contribuent a me rendre heureux. Que d'utilites ne me 
reviennent pas de ces inſectes, qui ſont fi mepriſables à 
mes yeux! Que de milliers de mains ne travaillent pas 
Journellement pour moi ! Que d' animaux perdent la vie 
pour entretenir la mienne! Et à combien d autres egards 
encore, la nature n' eſt- elle pas active en ma faveur ſans que 
je la ſache! Pere tendre & bienfaiſant, enſeigne- moi à 
bien apprecier & ta bonté & mon bonheur, & inſpire- moi 


le deſir fi juſte de faire deſormais, proportionnellement A 


mes forces, autant pour toi que tu as daigne faire pour moi, 
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| Le fel commun. 3 


L' Ass ALSONNEME&N T dont [uſage eſt le plus etendu, 
celui dont le riche eomme le pauvre, le roi comme le men- 
diant peuvent le moins fe paſſer, c'eſt le ſel commun. Sa 
ſaveur eſt fi agreable, & il a de fi excellentes proprietes 
pour la digeſtion, qu'on peut le regarder comme un des 
prẽſens les plus prẽcieux que la nature nous ait faits. Elle 
nous le procure de differentes manieres. Les habitans des 
c0tes le regoivent de la mer. Lls creuſent fur le rivage des 
marais qu'on apelle ſalans, & qu'on enduit de glaiſe: la 
mer les remplit lorſqu'elle eſt a e eau retenue dans 
ces marais s'evapore bientôt par la chaleur du ſoleil, & il 
reſte au fonde une grande abondance de ſel. Ailleurs la 
nature donne des ſources, des fontaines, des puits, des 
lacs ſales: pour en tirer le ſel, on fait evaporer l'eau 
ſur le feu dans de grandes chaudières. Dans d'autres en- 
droits encore, le ſel ſe trouve en maſſes ſolides dans les 
montagnes : les mines les plus celebres ſont celles de Ca- 
talogne & de Pologne. Ces differentes eſpeces de ſel ſe 
reſſemblent dans leurs proprietes principales. L'expéri- 
ence a appris que le ſel, diſſous dans l'eſtomac & dans les 
inteſtins, a une vertu digeſtive, & qu'il empeche la patre- 
faction & la trop grande fermentation des alimens. De 
1z vient qu'on gen ſert interieurement pour favoriſer & 
pour retablir la digeſtion, pour remedier aux crudites de 
Veſtomac, A la perte de Pappetit, & aux conſtipations. 
Non- seulement il diſſout les phlegmes & les viſcoſitẽs qui 
6tent l'appetit & qui troublent la digeſtion, mais c'eſt auſſi 
un tres-bon ſtimulant pour Peſtomac, dont il irrite legere- 
ment les nerfs, & dont il favoriſe ainſi les operations. Le 
fel commun eſt done un excellent digeſtif, & peut-etre le 
meilleur qu'il y ait dans la nature. Les autres ſels agiſſent 
trop fortement, ou bien ils ſont trop deſagreables au goũt 
pour qu'on puiſſe les meler avec tous les alimens. Mais le 


fel commun agit doucement ; il aide beaucoup à la coction 


de tous les comeſtibles, & il previent la putré faction à la- 
quelle its inclinent Pour la plupart. ; 1 | 
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Le ſel eſt donc un bienfait particulier de la nature, mais 
que nous n'eſtimons pas afſez quoique nous en jouiſſions 
tous les jours. Je voudrois, mon cher lecteur, vous y ren- 
dre plus attentif, & vous exctter A la reconnoiſſance qu'ex- 
ige un preſent fi precieux. Ah! fi vous donniez plus 


dattention aux bienfaits journaliers du Seigneur, quels ſu- 


jets n' auriez- vous pas de reconnoitre & de celebrer fa 
bonte! Sanctifiez deformais Puſage des alimens par de 
telles rẽflexions. La plupart de ces alimens vous paroi- 


troient fades & inſipides, fi vous ẽtiez prive du fel qui 


rehauſſe infiniment leur gout & leur agrement. Encore 
eſt-ce 1a le moindre de ſes avantages, puiſque, comme nous 


Pavyons vu, il eſt de la plus grande utilite pour notre ſan- 
te, Que je m'eſtimerois heureux, fi cette meditation vous 


avoit appris à mieux apprecier ce bienfait du Seigneur, que 
vous ne Vavez fait juſqu'ici! Votre cœur s'affermiroit de 


plus en plus dans le bien, vous vous accoutumeriez A T6 
flechir ſur les faveurs dont Dieu vous comble & à bemur 


votre grand bienfaiteur. ; | 5 

Le ſel doit à un autre ẽgard encore intereſſer Vobſerva- 
teur des ceuvres de la nature. Les plus petites parties de 
notre ſel commun ſemblent toutes taillees a huit angles & 
a fix faces, comme un de, d'où il doit arriver que la plu- 
part des maſſes de cette eſpèce de ſel approchent de la fi- 
gure quarree, ou cubique. Ici encore on ne ſauroit mẽ- 
connoitre la main du tres-havt, qui a donné aux ſels une 


forme invariable, & qui, des le commencement, les a tail- 


les ſur le meme modèle. Cette figure, toujours reguliere 


& toujours la meme, eſt une preuve bien frappante qu'ils - 
ne doivent pas leur origine au haſard & à un mouvement 


aveugle, mais à la volonté d'un Etre intelligent. Cette 
penſee eſt trop importante & trop nẽceſſaire à notre tran- 
quillite, pour que nous ne ſaiſiſſions pas toutes les occa- 
ſions de la ramener, & de lVimprimer de plus en plus dans 


notre ame. 
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Origine des fontaines. 
Tous les grands fleaves ſont formes par la reanion des 


rivières; les rivieres naiſſent des ruiſſeaux qui vont s'y 


rendre; & les ruiſſeaux doivent leur origine aux ſources 
& aux fontaines. II ne ſauroit y avoir de doute la-deſſus, 
Mais d'où viennent les ſources? L'eau, d'apres ſa peſan- 
teur & ſa fluidite, occupe toujours les lieux les plus bas 
de la ſuperficie de la terre: d' où peut done venir l'eau que 
les regions les plus elevees diſtribuent fi conſtamment? 
Ce qu'il y a d' abord de certain, c'eſt que la pluie, la 
neige, & generalement toutes les vapeurs qui tombent de 
Pair, fourniſſent une grande partie de l'eau qui coule des 
ſources, De- là vient que les fontaines & les rivières ſont 
fi rares dans l' Arabie deſerte & dans une partie de l' A- 
frique, od il ne pleut jamais. Ces eaux s'inſinuent dans 
la terre, & y penetrent juſqu'à- ce qu'elles trouvent des lits 
d'argile qui les arrètent, & quelles ne ſauroient traverſer. 
La elles s' accumulent & forment ainſi des fontaines; ou 
bien elles s'amaſſent dans des cavites, dans des grottes qui 
Uebordent enſuite, ou dont les eaux $'echappent peu- à-· peu 
par mille & mille crevaſſes, grandes & petites, pour gagner 
toujours le bas oli leur poids les entraine. Ainſi l'eau 
coule ſans ceſſe, & ſe fait des courans ſouterrains, où vien- 


nent ſe joindre enſuite d'autres courans ſemblables, qui par 


leur conjonction forment enfin ce que l'on appelle une 
veine d' eau. Il eſt cependant fort vraiſemblable que, dans 
certains pays au moins, les fontaines ne doivent pas unique- 


ment leur origine aux eaux qui tombent de l'athmoſphère; 


car on voit quelquefois ſur de hautes montagnes des ſour- 
ces conſid{rables & des lacs qui ne ſauroient, ce ſemble, 
etre produits par la pluie ſeule ou par la neige. Il y a 
pluſieurs ſources qui, dans toutes les ſaiſons, donnent la 
meme quantite d' eau, & en fourniſſent meme quelquefois 
davantage pendant les grandes chaleurs & la ſéchereſſe, 


que dans les tems humides & pluvieux. Il faut done, ſans 
contredit, qu'il y ait d'autres cauſes, tant de la naiſſance 


que de Fentretien des fontaines. 
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Pluſieurs ſources proviennent des vapeurs qui {ont em- 
portces dans Pathmoſphere, & pouſlces par le vent vers les 
montagnes & les hauteurs; ou qui en vertu de l'attraction 
univerſelle ſont attirees par ces grandes maſſes. L'athmoſ- 


- phere eſt plus ou moins chargee d'exhalaiſons aqueuſes, 


qui, étant pouſites & preſſẽes contre des rochers durs & 
froids, ſe condenſent d'abord en gouttes, & groſſiſſent ainſi 
les fontaines. Cependant il faut encore convenir que tou- 
tes les ſources ne peuvent pas devoir leurs eaux à cette 
cauſe ; car le Danube, le Rhin, & d'autres fleuves qui vi- 
ennent des hautes montagnes, ne devroient-ils pas tarir, 
lorſqu'en hiver ces maſſes enormes ſont couvertes de neige 
& de glaces? Il faut que des cavernes qui ont communi- 
cation avec la mer ou avec des lacs contribuent en quelque 
choſe a Porigine des fontaines. L'eau de la mer $etant 
rendye par des canaux ſouterrains dans ces grandes cavites, 
Sy eleve en vapeurs par une multitude de crevaſles, & 
forme des gouttes qui, retombant par leur propre. poids, 
prennent quelquefois un tout autre chemin, parce que Peau 
ne peut pas toujours penetrer ol penetrent les vapeurs. 
Peut.etre enfin que les eaux de la mer, ſur- tout dans les 
contrees qui ſont voiſines de l' ocean, fe filtrent au travers 
des terres, & produiſent quelques ſources. Ces ſources 
ont ordinairement un got analogue A celui des eaux qui 
leur ont donné naiſſance. Mais les ſources que l'on voit 
fur les hautes montagnes ne ſauroient provenir d'une telle 
cauſe, puiſque l'eau de la mer ne peut point s'élever ſi 
haut; & ſuppoſe m&me qu'elle le par, elle ne ſeroit ni 
douce ni potable. | | . 
Toutes les cauſes que nous venons d' indiquer contribu- 

ent plus ou moins a Foriginz des fontaines, & peut- etre 
qu'il y a d'autres cauſes encore qui ſont inconnues juſqu'i- 
ci. Il eſt vrai que la nature eſt toujours ſimple dans ſes 
operations ; mais cette ſimplicite ne conſiſte pas a n' em- 
ployer jamais qu'une ſeule cauſe pour chaque effet par- 
ticulier: elle conſiſte à n' employer que les moins de cau- 
ſes qu'il eſt poſſible, ce qui n'empeche pas qu'il n'y ait tou- 
jours diverſes cauſes auxiliaires qui concourent pour opé- 
rer l'effet que la nature ſe propoſe. | 

— Quoiqu'il en ſoit, & quand Forigine des fontaines ſeroĩt 
plus douteuſe encore & plus obſcure, il faudroit toujours 
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remonter juſqu'a Dieu, comme au Createur & au conſer- 
vateur de ces ſources ſalutaires. II parle & les fontaines 


, jailliſſent du ſein des montagnes. Les fources devien- 


« nent des ruiſſeaux, & bientôt des rivieres & de ſuperbes 


« fleuves qui portent par-tout la fertilite & Pabondance, 
Les habitans des campagnes vont s'y deſalterer, & y 


« chercher Pombre & la fraicheur; & les eaux qui ruiſ- 
ſellent dans les bois & les forets, font la joie & etan- 


« chent la ſoif des betes ſauvages.“ - C'eſt done Dieu 
qui, ſur les hauteurs de la terre, fait jaillir ces ſources bi- 
enfaiſantes, qui tantõt coulent & ſerpentent entre les mon- 
tagnes, tantot ſe precipitent en caſcades, tantot ſont groſ- 
ſies par les vapeurs de Pathmoſphere ou par de nouvelles 


fontaines. Par cet arrangement fi ſage, Dieu entretient 


dans le regne de la nature cette circulation continuelle des 
ruiſſeaux, des rivières & des fleuves, qui contribue tant a 
la fertilite de la terre, a-la falubrite de nos demeures, & à 
Pecoul-ment des eaux, dont la trop grande abondance 


pourroit nous devenir nuifible, - 


— 


* —_— J 


SEIZIEME NOVEMBRE. 
Les cheveuæ. | 


Tz vous invite, mon lecteur, à examiner avec moi les 


cheveux qui couvrent votre tete. Si vous confiderez leur 


merveilleuſe ſtructure, & les diverſes utilites qui vous en 
reviennent, vous verrez qu'ils ſont tres-dignes de votre at- 
tention, & que l'on y decouvre bien ſenſiblement les traces 
de la puiſſance & de la ſageſſe de votre Createur. 


Dans chaque cheveu entier on diſtingue, à la ſimple vue, 


un filament oblong & delie, & un nœud qui eſt d'ordinaire 
plus Epais, mais toujours plus tranſparent que le reſte. Le 
filament fait le corps du cheveu, & le nœud en eſt la racine, 
qu'on nomme oignon ou bulbe. Les grands cheveux de 
la tete ont toute leur racine, & meme une partie du fila- 
ment, enfermé dans un petit vaſe ou dans une capſule 
formee par une petite membrame. La grandeur de cette 
enveloppe eſt proportionnee à la grandeur de la racine, 
en ſorte cependant que Venveloppe eſt toujours plus 
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grande, afin que la racine ne ſoit point trop ſerrẽe, & qu'il. 


reſte un petit interſtice entr'elle & la capſule. C' eſt donc 
dans cette capſule qu'on appergoit la racine du cheveu. 


Cette racine ou cet' oignon a deux parties: Pune exteri- 
eure, l'autre interieure, L'extérieure eſt une pellicule 
compolee de petites lames; Pinterieure eſt un fluide gluti- 
neux, où quelques fibres viennent ſe reunir ; c'eſt la mo- 
elle de la racine, De la partie exterieure de Voignon ſor- 


tent cinq, & quelquefois, mais rarement, fix petits filets 
| blancs, extrèmement delics, tranſparens, durs, & ſouvent 


deux fois plus longs quꝭ la racine. - Outre ces filets, on voit 
encore s' lever, par- ci par-la, quelques autres petits nœuds; 


mais ils ſont viſqueux & ſe fondent aiſement par la cha- 


leur. De la partie intérieure de Poignon ſort le corps 
meme du cheveu. II a trois parties: Penveloppe exteri- 


eure, les tuyaux interieurs, & la moëlle. 


. 


Quand le cheveu eft arrive, au trou de la peau par le- 


quel il doit paſſer, il eſt fortement envelope par la pelli- 


cule de la racine, qui forme ici un tuyau fort petit. Le 
cheveu pouſſe alors Pepiderme devant ſoi, & gen fait une 
gaine extérieure, qui le garantit dans les commencemens 


ou il eſt encore aſſeʒ mou. Le reſte de Fenveloppe ou de 


Pecorce de tout le cheveu, eſt d'une ſubſtance particulière: 
elle eſt tranſparente ſur-tout à la pointe. Dans un jeune 
cheveu cette Ecorce eſt molle; mais enſuite elle devient fi, 
dure & fi elaſtique, qu'elle recule avec bruit lorſqu'on veut 
la couper. Cette enveloppe exterieure conſerve long- 
tems le cheveu. Immediatement. ſous Pecorce, il y a plu- 


_ heurs petites fibres qui s'ẽtendent tout le * du cheveu, 


depuis Ia racine juſqu'a Pextremite. Elles ſont unies en- 
tr'elles & avec Fecorce, qui leur eſt commune, par plu- 
ſieurs filets ẽlaſtiques. Et ces faiſceaux de fibres forment 
un tuyau rempli de deux ſubſtances: Vune fluide, l'autre 
ſolide ; ſubſtances quĩ forment enſemble la moelle des che- 
veux. FJ) ²˙¹. ( 4 i 14. 

Un obſervateur attentif des œuvres de Dieu reconnoitra 
la ſageſſe divine dans Vadmirable ſtructure des cheveux, 
auſſi-bien que dans celle de toutes les autres parties du 
corps humain. Ainſi, depuis le ſommet de la tete juſqu'a 
la plante des pieds, il n'y a rien dans Phomme qui n an- 


nence les perfections de ſon Crẽateur. Les parties memes 
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qui paroiſſent les moins conſidẽ rables, celles dont il ſem- 


ble qu'on pourroit le plus aiſement ſe paſier, deviennent 
importantes, ſi on les conſidère dans leur liaiſon avec les 
autres membres du corps, ou fi Pon examine leur merveil- 
leuſe ſtructure, & leur deſtination. C'eſt ce qu'on peut 
dire en particulier de nos cheveux. Combien n'y a-t-il 
pas de gens qui les regardent comme un objet peu digne 
dattention, & qui n'imaginent pas que Von puiſſe y decou- 
vrir des traces de la ſageſſe & de la bone de Dieu! Mais 


outre qu'en general il n'y a aucune partie de notre corps 


2 ſoit inutile & ſans deſſein, il eſt tres-facile de s'aſſurer 
es ſages fins pour leſquelles les cheveux ont été donnes. 
D'abord il eſt viſible qu'ils contribuent beaucoup à la 


beauté & a Vornement du viſage. Mais C'eſt-là peut-etre 


leur moindre avantage. Ne ſervent ils pas manifeſtement 
a garantir la tete, A na preſerver du froid & de Vhumidite, 
& a entretenir la chaleur naturelle du cerveau ? Ils pro- 
curent auſſi ſans doute une evacuation douce & inſenſible 
de quelqu'humeur du corps; ils favoriſent la tranſpiration, , 
& ils dechargent la tete, ou d'autres parties nobles, des 
humidites ſuperflues qui pourroient s'y amaſſer. Et com- 
bien d'autres utilites ne peuvent - ils pas avoir qui nous ont 
ẽtẽ inconnus juſqu'ici! Mais qu'il nous ſuffiſe d'etre in- 
ſtruits de quelques-unes des fins que Dieu s'eſt propoſèes: 
elles nous fourniront aſſez de ſujets de reconnoitre & d'a- 
dorer la puiſſance, la ſageſſe & la bonte de notre grand 
Createur, „ | oh 
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 -Syſiemedu monde. 


JvsqQv*1c1, mon lectenr, vous vous Etes occupe de la 
terre, de ce globe qui n'eſt qu'un point en comparaiſon de 
Fimmenſe univers. A preſent elevez-vous juſqu'a ces 
mondes innombrables, a l'aſpect deſquels le point que vous 
& quelques millions d'autres creatures habitez, s'eclipſera 
& paroitra $'ancantir. Examinez, méditez, & adorez. 

ſoleil, qui viviſie tout, eſt preſqu*au centre du monde, 
& ſans changer de place, il tourne en vingt-ſept jours & 
douze heures autour de ſon axe, d'Occident en Orient. 
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Autour du ſoleil tournent, dans des orbites oblongues ou 
des ellipſes, toutes les planetes depuis Mercure juſqu'a Sa- 
turne. Mercure, qui de tous ces globes eſt le plus voiſin 
du ſoleil, fait ſa revolution en quatre-vingt-huit jours, 
mais A un ft petit eloignement du ſoleil, qu'il eft ordinaire- 
ment cache dans ſes rayons, de ſorte qu'il eſt preſque tou- 
jours inviſible pour nous. Venus decrit une plus grande 
ellipſe, & acheve fon cours en un peu plus de deux cent 
vingt-quatre jours. La terre a beſoin d'un an pour faire 
{a revolution, & dans ce voyage annuel, elle eft accom- 
pagnee de la lune. Mars acheve ſon cours en fix cent 
quatre-vingt-ſept jours; Jupiter & ſes quatre lunes en 
douze ans ou environ; & enfin Saturne, qui de toutes les 
planetes que nous connoiſſions eſt la plus eloignee du ſo- 
leil, fait avec ſes cinq ſatellites le tour de Vempire ſolaire, 
dans Peſpace de trente annees. Mais ſont-ce 1a les bornes 
de l'univers? Non, afſurement, Bien loin au- delà de Sa- 
turne, eſt la region des étoiles fixes, dont la plus voĩſine de 
nous eſt vingt-ſept mille quatre cent fois plus Eloignee de 
la terre que ne Veſt le ſoleil, quoique la diſtance de cet aſ- 
tre A notre globe ſoit, à ſon plus grand eloignement, de 
vingt-deux mille demi-diametres de la terre. Et combien 
de globes que nous ne ſaurions decouvrir, peuvent encore 
remplir le grand eſpace qui ſe trouve entre Saturne & les 
ctoiles fixes! fl 1 

Mais quoi ? le ſoleil, que nous voyons de nos yeux par- 
courir journellement en douze heures la moitié du ciel, 
pourroit- il reſter immobile dans le centre du monde? Ne 
le voyons- nous pas le matin a l' Orient, & le ſoir a l'Occi- 
dent? La terre pourroit- elle ſe mouvoir continuellement 

autour du ſoleil, fans que nous nous en appercuſſions ? 
Cette objection, qui n'a d' autre fondement que Villuſion 
des ſens, n'eſt abſolument d' aucun poids. Eſt- ce done 
que lorſque nous traverſons une rivière, nous nous apper- 
cevons du mouvement de la barque? et lorſque nous ſom- 
mes portes dans un biteau ou dans un chariot, ne nous 
ſemble· t- il pas que tout ſe meut autour de nous, & que les 
objets qui ſont devant nous ſe deplacent & reculent, quoi- 
qu'en effet ils ſoient immobiles ? Quelqu' illu ſion que nos 
ſens nous faſſent à cet egard, notre raiſon eſt obligee de 
reconnoltre la verite & la ſageſſe du ſyſteme qui ſuppoſe le 
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mouvement de la terre. La nature agit toujours par les 
voies les plus courtes, les plus faciles, & les plus ſimples. 
Par la ſeule revolution de la terre autour du ſoleil, on peut 
rendre compte des differentes apparences des planetes, de 
leurs mouvemens periodiques, de leurs ſtations, de leurs re- 
trogradations, & de leurs mouvemens directs. Et n'eſt- 
il pas bien plus naturel & plus facile que la terre tourne 
autour de ſon axe en vingt-quatre heures, qu'il ne le ſeroit 
que d' auſſi grands corps que le ſont le ſoleil & les planetes, 
fiſſent leur revolution autour de la terre dans le meme 
eſpace de tems, c'eſt-a-dire, en vingt-quatre heures? 
Une preuve inconteſtable que c'eſt le Biel, & non pas la 
terre qui eſt au centre du monde, c'eſt que les mouvemens 
& les diſtances des planetes ont rapport au ſoleil & non pas 
a la terre. Et fi nous ſuppoſions le contraire, que devien- 
droit Fharmonie & la conformite parfaite qui a lieu entre 
tous les ouvrages du Createur? Mais dans notre hypo- 
theſe chaque planete a les memes mouvemens que nous 
attribuons a la terre. A 
Cette meditation ſur le ſyſteme du monde eſt extreme- 
ment propre a nous donner les plus grandes idees de notre 
adorable Createur, & a nous faire ſentir plus vivement no- 
tre petiteſſe. Avec quel plaiſir notre eſprit ne paſſe-t-il 
pas d'une idee a l'autre, & ne ſe perd · il pas dans la contem- 
plation de ces grands objets! Avee quels mouvemens 
d'admiration, & de la plus profonde veneration, ne ſent-il 
as la grandeur de ſon Dieu! Il eſt vrai que les bornes de 
ed auge humain ne nous permettront jamais ici-bas 
d'avoir une connoiſſance exacte & parfaite de Parrangement | 
du ſyſteme du monde. Mais nous en ſavons aſſez pour 
etre convaincus que tout eſt arrange avec une ſageſſe & 
une bonte infinies, & que l'on ne ſauroit imaginer un ſyſ- 
teme plus beau, plus regulier, plus digne de I' Etre infini, 
plus avantageux aux habitans des differens globes. 
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| Tes ecreviſſes, 

Quand les Ecreviſles ne nous ſerviroient pas de nour- 
riture, elles ne laiſferoient pas de _meriter notre attention. 
Les femelles de ces animaux cruftacees ont ſubi, il y a 
quelques ſemaines, une grande revolution. Elles ont de- 
poſe leurs anciens vetemens, & ſe ſont couvertes de 
nouvelles &Ecailles : c'eſt ce que Von apelle leur mue. 
En changeant ainſi de couverture, elles prennent en meme 
tems de Paccroiſſement'; & cette maniere de croitre 
eſt celle de tous les inſectes cruflacees : ils augmentent de 
volume toutes les fois qu'ils ſe depouillent de leurs anci- 
ennes écailles, & cette operation eſt aſſez violente. Au 
tems de la mue, Veſtomac des ecreviſles ſe renouvelle; il 
ſe dẽ tache auſſi-· bien que les inteſtins; il ſe conſume peu- 
à-· peu, & il ſemble que Vanimal ſe nouriſſe pendant ſa mu 
des parties de ſon corps qui ſeryoient auparavant a la di- 
geſtion. Les petites pierres blanches & rondes, qu'on 


apelle improprement yeux d'*ecreviſſe, commencent a ſe 
. former quand Veſtomac ſe detruit, & ſont enſuite enve- 
| loppees dans le nouveau, od elles diminuent toujours de 
| grandeur, juſqu'a-ce qu' enfin elles diſparoiſſent. Il y a 
lieu de croire que Vanimal sen ſert comme d'un remède 
1 dans ſes maux d'eſtomac, ou peut-etre qu'elles ſont le re- 
5 ſervoir de la matiere qu'il emploĩe pour reparer la perte de 
4 ons e ; 1333 
Hors le tems de la mue, les Ecreviſſes ſe tiennent au 
WM” fond de l'eau à peu de diſtance du rivage. En hiver, elles 
p preferent le fond du ruiſſeau, mais elles s'approchent du 
— rivage en été, fi le beſoin de nourriture ne les oblige pas 


de s' enfoncer plus avant dans l'eau. Pour qu'elles puſſent 
ſe ſaifir plus facilement de leur proie, la nature leur a don- 
ne pluſieurs bras & pluſieurs jambes. Quelques-unes de 
ces pattes ſont quelquefois auſſi groſſes que la tete'& le 
- tronc pris enſemble. Ce qu'il y a de plus fingulier, c'eſt 
qu'elles ont la faculte de reproduire leurs pattes & leurs 
cornes qui ont été caſſées; elles peuvent meme s'en de- 
faire a volonte lorſqu'elles en ſont incommmodees, Les 
TOME 111. * 5 5 
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194 DIX-HUITIEME NOVEMBRE 
ecreviſſes font cette operation dans quelque poſture que ce 
ſoit ; mais elle s effectue plus facilement lorſqu'on les ren- 
verſe ſur le dos, & qu' avec de fortes pincettes de fer on 


Caſſe Pecaille & que Yon froiſſe la chair, à la troiſième ou 
2 la quatrieme articulation de la patte. D'abord apres la 
bleſſure Vecreviſle ſaigne, la douleur lui fait agiter ſa patte 


en tout ſens, & bientot la partie blefſee ſe detache tout 
d'un coup du corps. Des que la patte a ete caſſce, une 
ſubſtance gelatineuſe vient couvrir la plaie & &tancher le 


ſang: ſi on Votoit, Vanimal perdroit tout ſon ſang & pe- 


riroit. Cette ſubſtance enveloppe, pour ainſi dire, le germe 
de la nouvelle portion de jambe, qui ne paroit d'abord 


qu'une excroiſſance ou un petit cone. Peu-a-peu le cone 


s'allonge, prend la forme d'une jambe d'ecreviſle, & rem- 
place enfin l'ancienne patte. 55 

La maniere dont ces animaux ſe reproduiſent n'eſt pas 
moins ſinguliere. Le male porte la ſubſtance prolifique 


dans un fil extremement long. Ce qui le diſtingue prin- 


cipalement, c'eſt un double crochet qu'il a ſous la queue, 
au lieu que les femelles n'en ont point. Ces animaux 
s' accouplent vers l'automne; & fi Pon ouyre alors une 
mere écreviſſe, on trouve des grumeaux rouges, qui ſont 
les marques de ſa fecondite. 11s diſparoiſſent peu-à - peu, 
& ſous la queue, od la mere a pluſieurs petites fibres, on 
voit paroitre de petits œufs ronds, qui reſſemblent à des 
rains de chanvre. Les premiers œufs paroiſſent en Dé- 
cembre, & bientot il y en a au-delà de cent. Ils groſſiſ- 
ſent i meſure que la chaleur revient; & des avant la Saint- 
Jean, on trouve parmi les ufs de petites ecreviſſes vi- 
vantes, de la groſſeur d'une fourmi, & qui reſtant attachees 
aux fibres, ſous la queue de la mere, y ſont couvees juſ- 
qu'a-ce que tous les ceufs ſoient eclos. Elles fe detachent 
enſuite des fibres, & s'accrochant aux chevelus de quelques 
racines d'arbres qu'elles trouvent dans l'eau pres du ri- 
vage, elles y reſtent enveloppees, juſqu'a ce qu'elles ſoient 
aſſez grandes & aſſez fortes pour pouvoir slabandonner aux 
flots. *** Ka: VF 
IL'ecreviſſe eſt certainement une des plus extraordinaires 
creatures qui exiſtent ſur la terre. Un animal dont la 
peau eſt une pierre, qu'il jette tous les ans pour revetir 
une nouvelle cuiraſſe; un animal dont la chair eſt dans 
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la queue & dans les pieds, & dont le poil ſe trouve dans 
Pinterieur de la poitrine ; qui a ſon eſtomac dans la tete, 
& qui tous les ans en regoit un nouveau, dont la premiere 
fonction eſt de_digerer l'ancien; un animal qui-porte. ſes 
ufs dans Vinterieur du corps, lorſqu'ils ne ſont pas en- 
core fecondes, mais qui apres leur fecendation les porte 
exterieurement ſous la queue, & qui fe perpetue avec un 
double organe de generation; qui a quelquefois dans Veſ- 
tomac deux plerres qui y ſont affermies, qui y prennent 
des aceroiſſemens, & dont il ſe nourrit juſqu*a-ce qu elles 
ſojent conſamees z un animal qui ſe dẽfait lui-meme de ſes 
jambes lorſqu'elles l' incommodent, & qui les remplace par 
d'autres; un animal enfin dont les yeux ſont places ſur de 
longues cornes mobiles: un etre auſſi ſingulier reſtera 
long-tems encore un myſtère pour l'eſprit humain. II 
nous fournit au moins de nouveaux ſujets de reconnoitre 
& d'adorer la puiſſance & la ſageſſe du Crèateur. 
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5 Situation avantageuſe & commode des partics du corps bumain. a 
s Ex examinant notre corps avec quelquattention, on ne * 
0 ſauroit manquer d'obferver que toutes les parties qui le 6 
: compoſent ſont ſituces de la manière la plus convenable, & 7 
- la plus propre à leurs divers uſages. Il dependoit du 50 
1 | Createur de les arranger comme bon lui ſembloit; mais ſa 

8 ſageſſe a afſigne a chaque membre la place la plus con ven- 

108 able: & en formant notre corps, il a pourvu non: ſeule- 

ment aux beſoins & a la commodite, mais auſſi a Vorne- 

BE ment & a la beaute, „ e nbd 1 

A Premierement, à Vegard des beſoins, il eſt manifeſte 

85 que toutes les parties de notre corps ſont ſituces de la ma- 

mY nière la plus avantageuſe. Notre corps devoit Etre une 

2 machine qui put ſe mouvoir d'elle-meme par les forces qui 

lui ont été données, ſans avoir beſoin de recevoir le 

wo mouvement d'une force exterieure. | Il falloit que nog 

la membres executaſſent promptement & avec facilite les vo- 
1 lontes de notre ame. Tous les os ſont places de manigre_ 


qu'ils ſe joignent les uns aux autres; mais pour que nous 
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puiſſ.ons nous ſervir commodẽment de nos membres, Eten- 
dre ou raccourcir le bras, nous baiſſer ou nous relever à 
volonte, les os ſont diviſes en pluſieurs articulations, & 
chaque os ſe termine par une tete ronde, qui s'emboite 
dans la cavite ſpherique d'un autre os, & qui s'y meut ſans 
peine, parce qu'elle eſt couverte d'un cartilage liſſe & po- 
Ii, & humectèe par une humeur onctueuſe qui arroſe ces 
cartilages pour empecher le frottement, Ce qu'il y a de 
plus admirable en tout cela, c'eſt que ces os ſont fi bien af- 
fermis, qu'ils ne gliſſent pas & qu' ils ne ſe detachent point 
les uns des autres, quoique les pieds aient à porter un fi 
grand fardeau, & que les mains ſoient quelquefois obligees 
de ſoulever des poids de cent livre. | 
Dans Parrangement & la diſpoſition des parties de notre 
corps, Dieu a auſſi eu egard à la commodite. Les deter- 
minations & les volontes de Vame peuvent etre executees 
| fans obſtacle & ſans peine par les organes du corps. Au 
moyen des ſens, elle eſt promptement avertie de ce qui 
Vintereſſe, & les divers membres du corps obèiſſent d'abord 
A ſes ordres. L'œil, qui doit veiller fur toute la perſonne, 
occupe la place la plus Elevee ; il peut fe tourner librement 
de tous. cotes, & obſerver tout ce qui ſe paſſe. Les oreilles 
ſont auſſi placees dans un lieu emment, aux deux cõtẽs de 
la tete, & elles ſont ouvertes jour & nuit pour rendre d'a- 
bord Pame attentive au moindre bruit, & pour lui commu- 
niquer toutes les impreſſions des ſons. Comme les alimens 
doi vent paſſer par la bouche pour ſe rendre dans l'eſtomac, 
Torgane de Podorat eſt place immediatement au deſſus 
d'elle pour veiller, de meme que I'eil, a ce qu'elle ne re- 
colve rien de corrompu ou de mal- propre. Quant au ſens 
du toucher, il n'a pas ſon ſiege dans un endroit parüculier, 
mais il eſt rẽpandu dans toutes les mor du corps, afin 
qu'elles puiſſent diſcerner le plaiſir de la douleur, ſe por- 
ter vers les choſes ſalutaires, & fuir celles qui leur ſeroient 
nuiſibles. Les bras, qui ſont les minifires dont Pame fe 
ſert pour executer la plupart de ſes volontes, ſituẽs pres 
de la poitrine, où le corps a le plus de force, & ſans etre 
trop eloignes des parties inferieures, ſont places de la ma- 
niere la plus commode pour toutes ſortes d'exercices & 
d'ouvrages, pour la garde & la ſüretẽ de la tete & des au- 
res membres. 2 5 
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Enfin le Createur, en formant notre corps, a daigns 
avoir auſſi egard a la beaute. Elle conſiſte ici dans Fhar- 
monie viſible, ou dans PexaQte proportion des membres, & 
dans Vagreable mélange des couleurs d'une peau fine & 
delicatement tiſſue. Ainſi nous voyons que les parties de 
notre corps qui ſont doubles, comme les yeux, les oreilles, 
les bras, les jambes, ſont placees aux deux cotes, 2 une 
bauteur egale, ſe repondant à droite & à gauche; au 
lieu que celles qui ſont uniques, comme le front, le nez, 
la bouche & le menton, ſont ſituees au milieu. Cette pro- 


portion ſe remarque dans le grand comme dans le petit. 


La longueur de la plante du pied fait la-fixieme partie de la 


hauteur du corps en entier, comme le viſage en fait la dix- 


ieme, & le coude la quatrième partie. Dans les enfans, la 
tẽte eſt plus grande qu'elle ne devroit l' etre à proportion du 


reſte; la raiſon en eſt que la tete etant la principale par - 


tie du corps & le ſiège de quatre ſens, devoit arriver plu- 
tot a ſa perfection; d' autant plus que n' tant compoſce 
que d' os, elle ne ſauroit s'ẽtendre autant que les membres 


charnus, ce qui devroit cependant arriver dans les accroif- 


ſemens ulterieurs. Car nous remarquons que dans Pen- 
fance tons les membres croiſſent en meme tems, & qu'ils 
$'ctendent ſelon les plus exactes proportions en longueur, 


en largeur & en epaiſſeur, pour ètre toujours en harmonie 


avec la grandeur du corps entier. 

Admire, 0 homme, la perfection & la beauté de ton 
corps, les rapports, l' harmonie, les proportions ad mirables 
qui ſe trouvent entre toutes ſes parties. Tu vois que 
chaque membre ſe rapporte aux autres, qu'ils ne s' em- 
barraſſent & ne ſe genent jamais l'un Pautre dans leurs 


fonctions, qu'ils ſont places aux endroits les plus con- 


venables du corps, pour remplir le plus commodement 


leurs fonctions, pour s'entr'aider & s'aſſiſter mutuelle- 


ment les uns les autres. Tous ces organes ſont autant 


de reſſorts dans cette admirable machine; ils ſe re- 


pondent les uns aux autres, & ils agſſent de con- 
cert pour remplir les diverſes fins aux- qu'elles elle eſt 
deſtin᷑e. Garde- toi bien de detruire cette machine 
fi artiſtement conſtruite, & de la rendre difforme par tes 
excès & par tes deſordres. Garde- toi de la de ſhonorer & 
de Pavillir par de honteuſes paſſions. Fais en ſorte, au 
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198 VINGTIEME NOVEMBRE. 
contraire, que ton corps ſoit toujours un monument de la 
--- ſageſſe & de la bonte de Dieu. Mais ſur-tout ne néglige 
rien pour que ton ame, qui a ẽtẽ fi degradee par le peche, 
. ſoit retablie dans ſa beaute & dans ſa purete primitives par 
la juſtice de ton Redempteur. C'eſt uniquement par-la 
que tu pourras etre dedommage de la revolution que ſubi- 
ra ton corps, lorſqu'il retournera dans la poudre d'où il a 
etẽ titre, i 


VINGTIEME NOVEMBRE. 
Ordre & regularite du cours de Ia natures 


En contemplant le monde nous decouvrons en toutes 
choſes les traces d'une intelligence ſupreme, qui a tout 
. ordonne, qui a prevu tous les effets qui devoient reſulter 
des forces qu'elle imprimoit à la nature, qui a tout comp- 
tẽ, tout peſe, tout meſure ſelon ſes vues, avec une ſageſſe 
infinie. Ainſi Punivers une fois forme peut ſubſiſter tou- 
jours & remplir conſtamment ſa deſtination, fans qu'il ſoit 
nẽceſſaire de rien changer aux loix primitivement Etablies, 
Le contraire a ſouvent lieu dans les ouvrages des hommes. 
Les machines les plus arti ſtement conſtruites commencent 
bientot à ne plus repondre a leur deſtination; elles exigent 
des reparations frequentes ; elles ſe deteriorent, & ſe de- 
.traquent de plus en plus. Le principe de ces derangemens 
& de ces irregularites ſe trouve dans leur conſtruction pri- 
mitive; car il n'y a. point dartiſte, quelqu'habile qu'il 
ſoit, qui puiſſe prevoir tous les changemens auxquels ſes ou- 
vrages pourront étre ſujets, & moins encore y obvier. 
Le monde corporel eſt auſſi une machine; mais les par- 
ties dont elle eſt compoſce, & leurs divers uſages, ſont in- 
nombrables. Elle eſt diviſee en pluſieurs globes lumineux 
ou opaques, qui ſervent d'habitations a une multitude infi- 
nie de creatures vivantes de toute eſpece. Les globes 
opaques ſe meuvent dans les orbes qui leur ſont preſcrits, 
& dans des tems regles, autour des globes lumineux, pour 
en recevoir la lumière & la chaleur, le jour & la nuit, les 
ſaiſons & les diverſes temperatures, la nourriture & Pac- 
eroiſſement, ſelon les beſoins & la nature des divers habi- 
tans. La poſition des planètes & leur gravitation mutuelle 
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ſont ſi diverſiſiẽes, qu'il paroĩt preſqu impoſſible de deter- 
miner d'avance le tems où elles reviendront au point d' od 
elles ſont parties, pour recommencer de nouveau leur cours 
pe riodique. Et nonobſtant la diverſitè des phenomenes 
que ces globes nous preſentent, & Petonnante multiphicite 
de leurs mouvemens, il n'eſt point encore arrive, dans le 
cours de pluſieurs milliers d'annees, que ces maſſes enor- 
mes ſe ſoient entr'heurtces ou embarraſlces les unes les au- 
tres dans'leurs-revolutions.. Toutes les planètes parcou- 
rent regulierement leurs orbes dans le tems qui leur. eſt 
preſcrit. Elles ont toujours garde leur ordre & leurs diſ- 
tances reſpecti ves, & ne ſe ſont pas plus rapprochees du ſo- 
leil. Leurs forces ſont toujours dans le meme equilibre, 
& dans les memes rapports. Les étoiles fixes ſont telles 
aujourd'hui qu'on les obſervoit il y a deux mille ans: leurs 
diſtances, leur force projective, leur aſcenſion droite, leurs 
declinaiſons, leurs parallaxes, leurs directions ſont toujours 
les memes; & toujours auſſi la hanteur du ſoleil, les jours 
& les, nuits, les annees & les ſaiſons, ſont ce qu'ils ẽtoient 
autrefois. Preuve inconteſtable que dans le premier ar- 
rangement des corps celeftes,'dans la meſure, les loix & les 
rapports de leurs forces, dans la regularite & Ja rapidite - 
de leur cours, Yauteur de la nature a prevu & determine 
Petat futur du mönde & de ſes parties dans toute la duree 
des fes ĩðͤ 1 8 11 | LY 
II faut dire la meme choſe de notre terre, en tant qu'elle 
eſt annuellement ſujette à diverſes revolutions & à des chan- 
gemens de temperature. Car, quoiqu'il ſemble d'abord 
que le beau tems, le froid, la chaleur, la roſce, la pluie, la 
neige, la grele, les Eclairs, les orages & toutes ſortes de 
vents varient indifferemment & ſont diſpenſes au haſard; 
que c'eſt par cas fortuit que les eaux inondent la terre & 
en bouleverſent la ſurface, qu'elles changent la terre- ferme 
en lacs, & qu'ailleurs on voit des continens ol il n'y avoit 
autrefois que des mers; que des montagnes ſe forment & 
que d'autres s'ecroulent; que des rivieres ſe deſsechent ou 
que leur cours ſe detourne, il eſt cependant certain que 
chaque modification de notre terre a fa raiſon ſuffiſante dans 
la modification precedente, celle- ci de meme dans celle qui 
la precedoit, & toutes enfin dans celle qui eut lieu lors de 
la premiere origine des choſes. Mais rien n'eſt plus propre 
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à nous faire ſentir combien nous ignorons les cauſes parti- 
eulières des ẽvẽnemens naturels & leur haiſon avec Pavenir, 
que cette diverſite que nous obſervons dans la temperature 
de l'air; diverſitẽ qui a tant d' influence fur VaſpeR, & la 
fertilit& de notre globe. Nous avons beau multiplier les 
obſervations meteorologiques, nous n'en pourrons pas dẽ- 
duire des regles & des conſẽquences certaines pour Vavenir, 
& nous ne trouverons jamais d' anne qui ſoit parfaitement 
ſemblable à une autre. Cependant ce dont nous ſommes 
bien aſſures, c'eſt que ces variations continuelles, cette con- 
fuſion apparente des clemens, ne bouleverſent pas notre 


globe, n'en alterent pas la figure, n'en dẽtruiſent pas Vequi- 


Hbre, & n'en font point un cahos inhabitable; mais ſont au 
contraire les vrais moyens d'y maintenir d'annee en annee 
Yordre, la fertilite & VYabondance. Puis done que chaque 


modification actuelle eſt fondee ſur la modification prece- 


dente, il eſt manifeſte que les elemens n'ont pas ẽtẽ formes 


& combines par un haſard aveugle; mais que des le com- 


mencement une ſageſſe eternelle a produit, combine, -me- 
lange les elemens, a meſure leurs forces, a determine leurs 
effets pour toute la ſuite des tee. | 
Aink le monde n'eſt pas compoſe de materiaux deſunis 
ou mal lies, ou de parties qui n'aient ni rapports, ni liaiſons 
les unes avec les autres: c'eſt un tout regulier & parfait, 
dont la ſtructure & tout Parrangement eſt Youvrage d'une 
intelligence ſupreme. Si nous voyons dans le monde une 


multitude d'etres qui ont la meme nature & la meme deſti- 


nation que nous, & ſont lies enſemble par une multitude de 
rapports; fi nous decouvrons des claſſes & des eſpèces 
plus nombreuſes encore que d'autres creatures qui ont auſ- 


i des rapports mutuels plus ou moins eloignes; ſi nous 


reconnoiſſons que par le mélange & l'action des elemens, 
tous ces ètres animes ſont entretenus & regoivent tout ce 
qui leur eſt nẽceſſaire conformement a leur nature; fi cle- 
vant enſuite & portant plus loin nos regards, nous confide- 
rons les rapports qu'il y a entre notre terre & les corps ce- 
leſtes, la regularite conſtante de tous les mouvemens des 
cieux, la conformite, la convenance, l'accord merveilleux 
qui ſe trouve entre tous les globes qui ſont a la portce de 
nos regards, nous ſerons de plus en plus remplis d'admira- 
tion ala vue de la magnificence, de l'ordre & de la beaute 
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VINGT ET UNIEME NOVEMBRE. 20 
de la nature, & nous ſerons intimẽment convaincus de Vin- 
finie ſageſſe du Createur. Mais tout ce que nous connoiſ- 
ſons a preſent de Fordre & de l' harmonie du monde corpo- 
rel, n'eſt pour ainſi dire qu'un foible rayon qui parvient 
juſqu*a nous, en attendant que nous arrivions à cette gran- 
de lumière de Veternite, on la ſageſſe divine, qui, a tant 
d'egards, nous eſt impenetrable aujourd'hui, nous ſera ma- 
nifeſtẽe avec infiniment plus de clarte. 7 "© 
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L' hiver des contrees feptentrionales. 
AcTUEELEMENT nous voyons approcher ces jours qui 
excitent le mẽcontentement d'un grand nombre de perſon- 
nes. L'hiver, cette ſaiſon rigoureuſe, leur paroit contre- 
dire le plan d'ailleurs fi ſage & ſi bienfaiſant du maitre de 
l'univers: le riche ſe plaint de ee que la nature eſt devenue 
triſte & uniforme, & le pauvre, dont Pindigence & les be- 
ſoins augmentent dans cette ſaiſon, gemit & murmure. Ce- 
pendant, hommes ingrats, groſſiſſez tant que vous voudrez 
les inconveniens & les dommages de Phiver, vous ſerez for- 
ces a la ſin, fi vous comparez votre fort avec celui de quel- 
ques autres nations, de reconnoitre combien à cet ẽgard en- 
core Dieu uſe de bontẽ envers vous. 3 
Dans une grande partie des pays ſeptentrionaux, il n'y a 
ni printems ni automne: la chaleur y eſt auſſi inſupporta- 
ble en ẽtẽ, que fe froid-Veſt en hiver. Lu violence de ce- 
lui- ci eſt telle, que Peſprit de vin ſe gèle dans les thermo- 
metres. Quand on ouvre la porte d une chambre echauf- 
fee, l'air extẽrieur, en y penetrant, convertit en neige tou- 
tes les vapeurs qui s' trouvent, & Pon ſe voit environne 
de tourbillons blanes & epais. Sort-on de la maiſon, on 
eſt preſque ſuffoquẽ, & Vair ſemble vous dechirer la poi- 
trine, Tout paroit mort, perfonne nꝰoſant haſarder de quit- 
ter ſa demeure. Quelquefois meme le froid devient {1 ri- 
goureux, & cela tout-a-coup, que ſi l'on ne peut ſe ſauver 
à tems, on eſt en danger de perdre un bras, une jambe & 
meme la vie. La chiite de la neige eſt plus dangereuſe 
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encore: le vent la pouſſe avec une telle violence qu'on n'eft 
plus en état de trouver ſon chemin ; les arbres & les buiſ- 
ſons en ſont couverts; les yeux de Phomme en ſont eblouis, 
& à chaque pas il s'enfonce dans un nouyeau precipice, 
En ete, il fait conſtamment jour pendant trois mois, & 
une nuit perpetuelle regne en hiver durant le meine eſpace 
de tems. 5 1 8 
Nous qui nous plaignons du froid qu'il fait dans nos con- 
trees, que dirions- nous s'il nous falloit vivre dans le climat 
que nous venons de decrire? Il eſt certain que nous ne con- 
noiſſons pas nos avantages, ſans quoi un peu de reflexion 
ſuffi roĩt pour nous rend re contens de notre ſort. Les jours 
d'hiver, quelque triſtes, quelque rigoureux qu'on les trouve 
dans notre pays, ſont pourtant ſupportables vu la nature de 
notre temperament; & s'il y a des gens qui ne puiſſent pas 
les ſupporter, c'eſt d' ordinaire à eux-mè mes quꝭ ils doivent 
s en prendre. 5 2 
Mais d'où vient le Createur a-t-il aſſignẽ pour ſẽjour i 
zant de milliers d'hommes, des contrees od la nature les 
remplit d'effroi pendant une grande partie de l'annte? 
Pourquoi n'a-t-il pas rendu ces peuples auſſi fortunes que 
nous? Queſtions inſenſees ! vous etes dans l'erreur en ſup- 
oſant que les habitans du pole ſont malheureux par la vio- 
| Hence & la longueur de leurs hivers. Pauvres, mais ex- 
empts par leur fimplicite de tout deſir difficile a ſatisfaire, 
ces peuples vivent contens au milieu des rochers de glace 
qui les entourent, ſans connoitre les biens que les habitans 
| des contrzes meridionales enviſagent comme une partie eſ- 
| ſentielle de la Rheite. Si Varidite du fol empeche que les 
| productions de la terre ne ſoient auſſi varices chez eux 
| qu'elles le fort chez nous, la mer en eſt d'autant plus riche 
| dans les dons qu'elle leur fait. Leur fagon de vivre les en- 
g 
| 
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darcit contre le froid, & les met en état de braver les tem- 
petesz & quant aux ſecours particuliers, ſans leſquels ils ne 
* pourroient ſoutenir la rigueur du elimat, la nature y a pour- 
vu d'avance. Elle a peuple leurs deſerts de betes ſauva- 
ges, dont la fourrure les garantit du froid. Elle leur a don- 
nẽ les rennes, dont ils regoi vent leur nourriture & leur bo- 
iſſon, leurs lits, leurs vetemens & leurs tentes, qui ſatisfont 
à la plupart de leurs beſoins, & dont Pentretien ne leur eſt 
point a charge. Quand le ſoleil ne ſe lève point pour ev 
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& qu'ils ſont environnes de tenebres, la nature elle-meme 
leur allume un flambeau, & Paurore boreale vient «clairer 
leurs nuits. Peut- etre que ces peuples regardent leur pays 
comme la plus vaſte & plus heureuſe contree de la terre, & 
qu'ils nous plaignent autant que nous les trouvons à plain- 
dee: a N "Tab 
Ainſi chaque climat a ſes avantages & ſes inconveniens, 
qui d'ordinaire ſont tellement compenſcs, qu'i moins de 
conſulter certaines inclinations particulieres, il eſt aſſez dif- 
ficile de dire lequel mérite la preference. A VPenviſager 
ſous ce point de vue, il reſt point de contree ſur la terre, 
ſoit que le ſoleil lance perpendiculairement ſes rayons ſur 


if . 
f elle, ſoit qu'il ne Fechauffe que par des rayons obliques, 1 
. ſoit que des neiges eternelles couvrent ſa ſurface, qui au i 
, fond ſoit plus avantagee qu'une autre. Ici les commodi- % ©} 
t tes de la vie ſont en grand nombre; 1a cette variete de 4 
| biens manque abſolument, mais ceux à qui ces biens man- N ; 
1 quent ne ſont pas ſujets par-la meme a nombre de tenta- 1 
5 tions, à des ſoucis rongeurs, à de cuiſans remords; en un | 
> mot, ils ne connoiſſent pas une foule d' obſtacles A la felici- 1 
A te, & cela compenſe ſans doute la privation d'une multi- | 
y tude d'agremens. Ce que nous ſavons avec certitude, c'eſt 1 
*1 que la Providence a depart a chaque contree ce qui etoit 

0 nẽceſſaire à Pentretien & au bonheur de ſes habitans. Tout 

e, y eſt aſſorti A la nature du climat, & Dieu a pourvu, par 

- les moyens les plus ſages, aux divers beſoins de ſes crea» - - 

oy tures. | 85 £735 08. | 
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1 | Des metamorphoſes gui ſe font dans la nature, | 

ne Les transformations qui fe font dans la nature ſont tres-. 

ar. nombreuſes, ou plutot tout eſt metamorphoſe dans le monde 

wm. phyſique, La figure des objets varie continuellement : cer- 

m. tains corps paſſent ſucceſſivement par les trois regnes de la 

bo- nature; & il y a des ſubſtances compoſëes qui deviennent 

ont par degres mineral], plante, inſecte, reptile, poiſſon, oiſeau, 

et if quadrupede, homme. . Chaque annee, des millions de corps 


vx, Lans la nature ſe mèlent & ſe reduiſent en pouſſière. Oh 
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ſont les fleurs qui, durant le printems & Pete paſſe, ont fait 


Fornement de nos champs, de nos jardins & de nos pres 2 
Une. eſpece a paru, s'eſt flétrie, & a fait place a d'autres. 
Les fleurs du mois de Mars & la modeſte violette, après 
nous avoir annonce la venue du printems, ont diſparu pour 
nous laiſſer admirer la tulipe & la roſe. A la place de cel- 
es- ci, nous en avons vu d'autres encore juſqu'à ce que 
toutes les fleurs aient rempli leur deſtination. Il n'en elit 
pas autrement parmi les hommes. Une generation ſe 
montre, l'autre diſparoit. Tous les ans des milliers de 
corps humains retournent dans la poudre, d'o ils ont ete 
tires; mais de ces corps diſſous, il s en forme de nouveaux 
& de plus beaux encore. Les ſels & les huiles dont ils 
Etoient compoſẽs ſe diſſolvent dans la terre; les parties les 
plus ſubtiles ſont Elevees dans l'athmoſphère par la chaleur 
du ſoleil, s'y melent avec d'autres matières, ſont tranſpor- 


tees ca & Ia par les vents, & retombent en pluie & en ro- 


Tee, tantot dans un lieu, tantor dans un autre: quant aux 
parties plus groſſières, elles ſe mèlent avec la terre. L'herbe 
qui en eſt nourrie pouſſe & s ẽlève en longues tiges; & cꝰeſt 


ainſi que la chair des hommes, trans forme en herbe, ſert 
d'aliment à ces troupeaux, dont le lait ſalutaire ſe conver- 


tit enſuite en notre propre ſubſtance. Fi | 
Ces transformations continuelles, qui s'opèrent dans la 

nature, ſont une preuve certaine que le Createur a voulu 

que rien ne ſe perdit, ou fit inutile. La pouſſière des fleurs, 


qui eſt employee à la fecondation des plantes, n'eſt qu'une 


très- petite partie de la pouſſière que chaque fleur contient; 
mais ce ſuperflu ne ſe perd point, la ſageſſe Divine a cree 
les abeilles qui en font uſage pour compoſer leur miel. La 
terre nous fait tous les jours de nouveaux prẽſens, & elle 


'$'Epuiſeroit enfin ſi ce qu'elle nous donne ne lui etoit point 


rendu. Tous les corps organiſes ſe decompoſent, & ſe con- 
vertiſſent enſin en terre. Pendant cette diſſolution, leurs 
parties volatiles s'ẽlè vent dans l' athmoſphère, & ſont diſ- 
perſẽes de tous cotes. Ainſi les depouilles des animaux 


ſont repandues dans Pair, comme dans la terre & dans Peau; 
& peut-etre que les parties qui s' envolent dans l' athmoſ- 


phere ne ſont pas a beaucoup pres les plus nombreuſes. Tou- 


tes ees particules diſperſces ga & la, fe rẽuniſſent bientot 


dans de nouveaux corps organiques qui ſubiront a leur 
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tour de ſemblables revolutions. Et cette circulation, ces 


metamorphoſes cont inuelles qui ont commence avec le mon- 
de, ne finiront qu' avec lui. | 
Mais la tranſmutation la plus remarquable, ou du moins 


celle qui nous intẽreſſe le plus, eſt celle qui nous concerne 
nous - meëèmes. Nous ſavons que notre corps n'a pas ete 


compolee precedemment, & ne le ſera point dans la ſuite, 


du'meme nombre de parties qu'il Peſt a preſent. Le corps 


que nous avions dans le ſein de notre mere etoit extreme- 
ment petit; il etoit deja beaucoup plus grand lorſque nous 
vinmes au monde, & depuis lors il a encore augmente quinze 
a vingt fois de volume; par conſequent du ſang, de la 
chair, & d'autres matieres ẽtrangères, fournies par le regne 
animal ou par le regne vegeral, & qui n appartenoĩent point 
autrefois a notre corps, y ont ete aſlimilees depuis, & ſont 
devenues des parties de nous-meines. © Le beſoin que nous 
avons de manger tous les jours, montre qu'il ſe fait une diſ- 


fipation continuelle des parties qui nous compoſent, & que 


cette perte doit Ctre rẽparẽe par des alimens. Quantite de 
parties $'evaporent imperceptiblement; car d' après les ex- 


_ Periences certaines qu'un grand mẽdecin a faites ſur lui- 


meme, de huit livres de nourriture dont un homme bien por- 
tant fait uſage tous les jours il n'y en a que la cinquantieme 


partie qui ſe convertiſſe en ſa propre ſubſtance, tout le reſte 


d'en va par le tranſpiration ou par d'autres excretions. II 


rẽſulte de- la que dans dix ans, il ne reſtera pas beaucoup 


des parties qui nous conſtituent a preſent. Et enſin, lorſ- 
que notre corps aura paſſe par divers changemens, il ſera 


transform en pouſſière, juſqu'à · ce qu'au jour de la rẽſur- 


rection, il ſubiſſe cette heureuſe & dernière revolution, qui 
le placera dans un ẽtat immuable & eternel. _ Fa 
O que je me preſente avec joie ce monde à venir, od je 
ſerai a Vabri de tous les changemens que j'ẽprouve ici-bas! 
Je vois d'un œil ſerein les revolutions journalieres auxquel- 
les toutes les choſes terreſtres ſont ſujetes, & qui ſont nẽ- 
ceſſaires dans notre etat preſent.” C'eſt par cette route que 
nous nous approchons de plus en plus de la perfection; & 
3 en approche moi-meme continuellement. Pourrois-je ne 
pas me rejouir dans Vattente de cette grande revolution ! 
Lorſque la terre aura ſubi ſon grand & dernier change- 
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ment, je ſerai introduit dans de nouveau cieux & dans une 
nouvelle terre, ol il n'y aura aucune ombre de variation. 
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- Grandeur de Dieu jaſque dans les plus petites choſes. 


- CeLvi qui aime a contempler les ceuvres du Seigneur, 
le reconnoitra non-ſeulement dans ces globes immenſes qui 
compoſent le ſyſteme de Punivers, mais auſſi dans les petits 
mondes des inſectes, des plantes & des metaux. Il cher- 
chera & adorera la ſageſſe Divine, auſſi-bien dans la toile 
d'une araignee, que dans la force de gravitation qui attire 
la terre vers le ſoleil. Ces recherches ſont d'autant plus fa- 
ciles aujourd'hui, que les microſcopes nous decouvrent de 
nouvelles ſcenes & de nouveaux mondes, qui reuniflent en 
petit tout ce qui peut exciter notre admiration. Ceux de 
mes lecteurs qui n'ont pas occaſion de fe ſervir de ces in- 
ſtrumens, liront au moins avec plaiſir ce que je vais leur dire 
des objets microſcopiques. | | 
© Confiderez d'abord le monde inanime. Voyez ces mouſ- 
ſes & ces petites herbes que Dieu à produites en fi grande 
abondance. De combien de parties ſubtiles & de filets de- 
hes ces plantes ne ſont- elles pas compoſees! Quelle vari- 
EtE dans leurs formes & dans leurs figures! Qui pourroit 
denombrer tous leurs genres & toutes leurs eſpeces! Pen- 
ſez à la multitude innombrable de petites parties, dont un 
corps quelconque eſt compole, & qui peuvent en etre de- 

tachées. Si un corps exagone qui n'a que la groſſeur d'un 
pouce, contient -cent millions' de particules viſibles, qui 
Pourroit calculer toutes les parties dont une montagne doit 
etre compoſee! Si des millions de parcelles d'eau peuvent 
Etre ſuſpendues a la pointe d'une aiguille, combien ne doit- 
il pas gen trouver dans une fontaine, combien dans tous les 
puits, les vaiſſeaux, les fleuves & les mers! Si d'une bou- 
gie allumee il se coule dans une ſeconde bien plus de parti- 
cules de lumière qu'il n'y a de grains de ſable ſur toute la 

terre, combien de particules ignees ne doivent pas scha p- 
per d'un grand feu dans Veſpace d'une heure! Si un grain 
de ſable contient pluſieurs millions de particules d'air, com- 
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bien ne doit-il pas y en avoir dans le corps humain! | Si 
les hommes peuvent parvenir a diviſer un grain de cutvre 
en des millions de parties fans arriver juſqu'aux elemens de 
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la matière; ſi des corps odorans peuvent exhaler aſſez de 


corpuſcules odorifiques pour que le parfum Sen faſſe ſentir 


à de grandes diſtances, ſans que le corps odorant ait perdu 
ſenſiblement de ſon poids: il faudroit une ẽternitẽ pour que 


Feſprit humain piit ſeulement calculer le nombre prodigieux 


de ces particules. 2 5 | 
Si nous paſſons à preſent au monde anime, la ſcene $'e- 
tendra, pour ainſi dire, à Vinfini. Pendant Vete, Pair four- 
mille de creatures vivantes. Chaque goutte d'eau eſt un 
petit monde habite ; chaque feuille Yarbre eſt une colonie 
d' inſectes; & peut-etre que chaque grain de ſable ſert d*ha- 
bitation A une multitude d'etres animes. Chaque plante, 


chaque graine, yes 0p fleur nourrit des millions de crea- 


tures. II n'y a perſonne qui n'ait vu ces eſſaims innombra- 
bles de mouches, de moucherons, & d'autres inſectes qui ſe 
raſſemblent dans un très- petit eſpace: quelles armees pro- 
digienſes ne doit-il done pas y en avoir qui vivent, qui ſe 
jouent, qui ſe propagent ſur toute la ſuperficie de la terre, 
& dans les eſpaces immenſes de Vathmoſphere ! Combien 
de milliards d'inſectes & de vermiſſeaux plus petits encore, 
ne rampent pas ſur la terre ou dans ſes entrailles, & dont le 
nombre n' et connu que de Dieu ſeul! Avec quel eclat 


ne ſe manifeſte pas la puiſſance du Seigneur, lorſque nous 


penſons à la multitude de parties qui conſtituent ces petites 
creatures, dont la plupart des gens ſoupgonnent à peine 
Pexiftence! Si l'on ne pouvoit s' en aſſurer journellement 
par Pexperience, s'imagineroit-· on qu'il y eũt des animaux, 


qui, Etant un million de fois plus petits qu'un grain de ſa- 


ble, ont cependant des organes de nutrition, de mouvement, 


de generation? Il y a des coquillages fi petits, que vus a 


l'aide du microſcope, ils paroiſſent à peine auſſi gros qu'un 
grain d'orge; & cependant ils font compoſes d' animaux vi- 
vans & de maiſons fort dures, dont les plis & les enfonce- 
mens divers forment auſſi diverſes chambres. Quelle weft 


pas Vextreme petiteſſe d'une mite! & cependant ce point 


preſqu'imperceptible, vu au microſcope, eſt un animal velu, 
parfait dans tous ſes membres, d'une figure rẽgulière, plein 
de vie, de ſenſibilitẽ, & pouryu de tous les organes qui lui 
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ſont nẽceſſaires. Quoique cet animalcule echappe preſque 
a notre vue, 1] a cependant une multitude de parties beau- 
coup plus petites encore. Et ce qu'il y a ſur- tout d'admi- 
rable, c'eſt que les verres qui nous decouvrent tant de de- 
fauts & d'imperfections dans les ouvrages les plus finis des 
hommes, ne nous montrent que regularite & perfection dans 
ces objets mic roſcopiques. Quelle n'eſt pas la fineſſe & 
Vinconcevable tenuite des fils d'araignee ! On a calcule 

wil en faudroit trente-ſix mille pour faire Vepaiſſeur d'un 
e ces fils de ſoie dont on ſe ſert pour coudre. Chacun des 
fix mamelons d'où Paraignee tire cette liqueur gluante qui 
doit former ſa toile, eſt compoſe de mille filieres inſenſibles, 
qui donnent paſſage a autant de fils, de ſorte que le fil le 
plus fort de Varaignce eſt compoſe de fix mille fils plus pe- 
tits. Vous etes frappe d*etonnement, mon cher lecteur, & 
je le ſuis auſſi, Mais ſuppoſe que nous euſſions des microſ- 
copes qui groſſiſſent quelques millions de fois plus que ne le 
font ces verres a travers leſquels la mite nous paroit de la 
groſſeur d'un grain d'orge, quelles merveilles ne pourrions- 
nous pas decouvrir! Et, alors meme penſez-vous que nous 
aurions atteint de ce cote-la les limites de la creation ? 
Non, afſurement : il y auroit de la prẽſomption & de Vex- 
travagancea le croire. Chaque creature a une eſpece d' in- 
finite, & plus vous contemplerez les ceuvres de Dieu, plus 
les merveilles de la puiſſance ſe multiplieront à vos yeux. 
Notre imagination ſe confond dans les deux points extre- 
mes de la nature, dans le grand & dans le petit; & nous ne 
ſavons fi nous devons plus admirer la puiſſance divine dans 
ces maſſes enormes, dans ces globes immenſes qui roulent 
ſur nos tetes, ou dans ces animaux microſcopiques qui ſont 
preſqu'imperceptibles a nos yeux. Faites donc deſormais 
de la contemplation des ceuvres de Dieu, votre plus agrea- 
ble occupation. La peine que vous vous donnerez pour 
les Etudier fera bien recompenſee par les plaiſirs purs & 
innocens qu elle vous procurera. Vous ſentirez au moins 
ſe reveiller en vous le defir ardent d'arriver bientdt dans 
ces regions fortunees, ou vous n'aurez plus beſoin de mi- 
croſcopes ni de telefcopes pour decouvrir & ẽtudier les mer- 
veilles du Seigneur, on toutes ſes ceuvres s'offriront ſans 
voile à vos yeux, on vous diſtinguerez dans chaque objet fa 
deſtination, ſa ſtructure, & ſes rapports; on des cantiques 
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immortels ſeront entonnes à la louange du Crẽateur de Vu- . 
nivers; & on la difference entre le petit & le grand ceſſant 


entièrement, tout ſera grand pour vous, tout vous remplie 
ra d' admiration & de joie. „„ | 
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Le froid augmente par degres. 

Nous ſentons que chaque jour le froid augmente par 
degres. D&ja le mois paſſe nous a enleve une partie de la 
chaleur de l' automne. Mais le froid alors ẽtoit très-ſup- 
portable, parce que la terre Etoit encore un peu échauffée 
par les rayons du ſoleil, Ce mois- ci eſt deja plus froĩd, & 
plus les jours raccourciront, plus la terre perdra fa chaleur 
& le froid par conſequent augmentera. Nous ne ſaurions 
en douter puiſque nous VEpronvons journellement; mais 
penſons· nous aſſez à la ſageſſe & à la bonte du Createur, 
qui ſe manifeſtent dans tout cet arrangement? Il ne faut 
cependant qu'une legere attention pour les reconnoitre dans 
les progrès inſenſibles du froid. 


D'abord cette augmentation graduelle eſt indiſpenſable- 


ment nẽceſſaire pour prevenir le derangement, & peut - ëtre 
la deſtruction totale de notre corps. Si le froid que nous 
eprouvons pendant les mois d'hiver ſurvenoit tout d'un coup 
avec le commencement de Pautomne, nous ſerions ſubite- 
ment engourdis, & cette revolution nous deviendroit mor- 
telle. Avec quelle facilite ne nous enrhumons-nous pas 
dans les ſoirtes fraiches de Vere? & que ſeroit- ce fi nous 
paſſions tout-a-coup des brũlantes chaleurs de l' ẽtẽ au froid 
glacant de Fhiver? Avec quelle bonté le Createur n'a- t- 
1] done pas pourvu à notre ſante & A notre vie, en nous 
menageant pendant les mois qui ſuivent immediatement 
Pete, TE ee qui prepare peu-A-peu notre corps à 
ſoutenir plus facilement Paugmentation du froid. —Que de- 
viendroient les animaux dont la conſtitution ne peut pas 


ſupporter le froid, fi l' hiver venoit, pour ainſi dire, a Vim- - 


proviſte, & ſans s'ëtre precedemment annonce! Les deux 
tiers des inſectes & des oiſeaux periroient dans une ſeule 
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nuit, & leur couvee ſeroit detruite avec eux ſans reſſource. 
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Au lieu que le froid augmentant par degres, ils ont le tems 
de faire les prẽparatifs nẽceſſaires à leur conſervation. Les 
mois d'automne qui ſeparent Pete de PVhiver, les avertiſſent 
d'abandonner leurs demeures pour ſe rendre dans des pays 
plus chauds, ou de chercher des endroits on ils puiſſent dor- 
mir tranquillement & en ſarete pendant la rude ſaiſon.— 
II ne ſeroit pas moins fatal pour nos champs & pour nos 
jardins, que la terre fit ſubitement privee de la chaleur de 
Pete: toutes les plantes, & ſur- tout les plus exotiques peri- 
roient inevitablement ; le printems ne pourroit plus nous 
donner des fleurs, ni-Fete des fruits. pf 
Il eſt done bien juſte, mon lecteur, que vous recounoiſ- 
ſiez & que vous adoriez dans cet arrangement la ſageſſe & 
la bonte de Dieu. Ne regardez pas comme une choſe peu 
importante, que depuis les derniers jours de Vete juſqu'au 
commencement de Ihiver, la chaleur diminue peu-à- peu, 
& la froidure augmente par degres.. Ces revolutions in- 
ſenſibles Etotent neceſſaires, pour que vous & tant d'autres 
creatures puiſſiez ſubſiſter, & que la terre put continuer a 
vous ouvrir ſon ſein. Homme preſomptueux, qui ofez fi 
ſouvent blamer les loix de la nature, deplacez ſeulement 
quelques roues de la grande machine du monde, & vous re- 
connoitrez bientot a votre dommage, que ſi vous pouvez 
deteriorer les arrangemens de. la nature, vous ne fauriez au 
moins les ameliorer. Apprenez que rien ne s'y fait par 
ſaut; qu'il n'y arrive point de revolution qui ne ſoit ſuf- 
fiſamment preparee. Tous les evenemens naturels ſe ſuc- 
cedent par degres, tous ſont dans l'ordre le plus reguher, 
tous arrivent preciſement au tems marque : l'ordre eſt Ja 
grande loi que Dieu ſuit dans le gouvernement du monde; 
& de-là vient que toutes ſes ceuvres ſont ſi belles, ſi inva- 
riables, ſi parfaites. 5 | Wt: 
Que votre conſtante occupation ſoit done d'etudier cette 
beaute, cette perfection des ceuvres du Seigneur, & de re- 
connoitre dans toutes les ſai ſons de Pannee les traces de la 
ſageſſe & de la bonte divines. Alors ceſſeront toutes ces 
plaintes inſenſees, par leſquelles vous outragez fi ſouvent 
votre Createur; vous trouverez de l'ordre, de la ſageſſe 
& de la bonté dans les choſes meme on vous ne penſiez 
decouvrir que du déſordre & de l'imperfection; & vous 
direz enſuite avec la plus intime conviction: “Tous les 
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7 ſentiers de VEternel ne ſont que gratuite & verite, toute 
« {4 conduite eſt pleine de bonte & de grace; mais ce 
« reſt qu'aux yeux de ceux qui gardent ſon alliance & ſes 
« preceptes.” Ps. XXV. 10. | 1 . 
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Meditation ſur la neige. Bs 


PEN DAN T VPhiver, cette ſaiſon la plus triſte de Vannee, 
la terre eſt ſouvent couverte de neige. Tout le monde la 
voit tomber; mais peu de gens ſe mettent en peine de re- 
chercher quelle eſt {a nature, & quels ſont ſes uſages. Tel 
eſt le ſort des objets que nous avons journellement ſous les 
youn & dont nous retirons divers avantages ; ſouvent meme 


1 


a es Choſes qui meriteroient le plus notre attention ſont. cel- | ; 
. les que nous dedaignons le plus. Soyons plus raiſonnables : 
; deſormais, & employons quelques momens à mediter ſur 1 
: la neige. ; | | Ll 
t Elle eſt formee par des vapeurs tres-ſubtiles, qui s ẽtant | 
4 congelees dans Pathmoſphere, retombent enſuite par floc- 1 
# cons plus ou moins epais. Dans nos climats la neige eſt 
* aſſez groſſe, mais les voyageurs aſſurent que dans la Lapo- 
1 nie, elle eſt quelquefois fi petite qu'elle reſſemble à une pouſ- 
. ſiere fine & sèche. Cela vient ſans doute du grand froid 
4 qu'il fait dans ce pays-la, Auſſi remarque-t-on dans nos 
1 contrees, que les flocons ſont plus gros a meſure que le 
Ja froid eſt plus tempere, & qu' ils deviennent plus menus lorſ- 
>» qu'il gele fortement. Les petits flocons dont la neige eſt 
WM compoſee reſſemblent d'ordinaire à des etoiles hexagones 3 
mais il s'en trouve auſſi qui forment huit angles, d'autres 
te qui en ont dix, d'autres meme dont la figure eſt tout-a- 
= fait irrẽgulière. Pour les bien obſerver, il n'y a qu'à rece- 
Ia voir la neige ſur du papier blanc; mais juſqu ici on n'a en- 
ces core rien pu dire de ſatisfaiſant ſur la cauſe de ces differen- 
5M tes figures. Quant à la blancheur de ce mẽtẽore, elle n'eſt 
Me pas difficile a expliquer. La neige eſt extremement rare 
Gy & legere ; par conſequent elle a une multitude de pores, 
dus qui ſont ſans doute remplis d'air; elle eft d'ailleurs com- 


poſce de parties plus ou moins Epaiſſes & compactes: une 
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telle ſubſtance ne donne point paſſage aux rayons du ſoleil, 
& ne les abſorbe pas; au contraire, elle les reflechit avec 
beaucoup de force, & c'eſt ce qui la fait paroitre blanche 
a nos yeux. op | 5 

La neige nouvellement tombee eſt vingt quatre fois plus 
legere que l'eau; & lorſqu'on fait fondre vingt-· quatre me- 
ſures de neige, on n' en obtient qu'une meſure d' eau. Car 
la neige neſt pas de l'eau gelce, mais ſeulement des vapeurs 
gelces. . Elle s' vapore confiderablement, & le plus grand 
froid ne ſauroit mettre obſtacle A cette Evaporation. On 
a mis en doute s'il neigeoit ſur la mer; mais des voyageurs 
qui ont navigue pendant Vhiver dans les mers ſeptentriona- 
les, aſſurent qu'ils y ont vu beaucoup de neige. On ſait 
que les hautes montagnes ne ſont jamais entièrement ſans 
neige; s'il sen fond quelquefois une partie, elle eſt bien- 
tot remplacee par de nouveaux flocons. L' air ẽtant beau- 
coup plus chaud dans nos plaines qu'il ne Veſt ſur les hau- 
teurs; il peut pleuvoir chez nous tandis qu'il neige abon- 
damment ſar les hautes montagne... 

La neige a pluſieurs utilites. Comme le froid de l' hiver 
eſt beaucoup plus nuiſible au regne vegetal qu'au regne 
animal, les plantes periroient fi elles n*etotent pas garan- 
ties par quelque couverture. Dieu a done voulu que la 
pluie, qui pendant Fete rafraichit & ranime les plantes, 
tombat Vhiver ſous la forme d'une laine douce qui couvre 
les vegetaux, & les defend contre les injures de la gelee & 
des vents. La neige a une certaine chaleur, mais aſſez 
temperee pour que les graines n'en ſoient pas etouſfces, 
Et comme elle contient, de meme que toutes les vapeurs, 
divers ſels qu'elle depoſe en ſe fondant, elle contribue 
beaucoup par ce moyen a fertiliſer les terres. Lors donc 
que les neiges ſe fondent, elles arroſent ſalutairement la 
terre, & en meme tems elles lavent les ſemences d'hiver & 
les plantes, & les debarraflent de tout ce qui pourroit leur 
nuire. Ce qui reſte enſuite des eaux de neige, concourt a 
Fentretien des fontaines, des rivières & des fleuves, qui $'e- 
toĩent affoiblis pendant Vhiver, T2 

Ces reflexions doivent ſuffire, mon lecteur, pour vous 
convaincre de la bonte de Dieu, qui ſe manifeſte dans le 
meteore dont nous venons de nous entretenir. Vous ſen- 
tirez de plus en plus que YVhiver a ſes avantages, & que ce 


n'eſt pas une ſaiſon auſſi triſte que bien des gens ſe Vimagi- 
nent. Elevez vos regards avec reconnoiſſance & avec joie 
vers ce Dieu bienfaiſant, qui des nuees memes de neige 
fait d&couler ſur la terre la benediion & Pabondance. 
Vos plaintes & vos murmures ſeroient injurieux au gouver- 
nement du Seigneur, & d' autant plus cri minels qu'il ne 


tient qu'à vous de decouvrir en toutes choſes les traces de 
la ſageſſe & de la bonte divine. 
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Sommeil des animaux pendant Phiver. 


La nature paroit comme morte, a preſent qu'elle eſt pri- 
vee de tant de creatures qui la rendoient ſi belle & fi ani- 
mee. La plupart des animaux qui ont diſparu ſont enſe- 
velis pendant Phiver dans un profond ſommeil. C'eſt ce 
qui arrive non-ſeulement aux chenilles, mais auſſi aux han- 
netons, aux fourmis, aux mouches, aux araignees, aux li- 
magons, aux grenouilles, aux lezards & aux ſerpens. [C'eſt 
une erreur, de croire que les fourmis faſſent des proviſions 
pour Phiver ; le moindre froid les engourdit, & elles reſtent 
dans cet ẽtat juſqu'au retour du printems; a quoi leur- 
ſerviroient donc des magaſins, puiſque la nature a pourvu 
a ce qu'elles n' euſſent pas beſoin de manger pendant Phiyer ? 
& il n'eſt pas apparent qu'elles forment des magaſins pour 
d'autres animaux. Les grains qu'elles amaſſent avec tant 
de ſoin pend aut l'ëtẽ ne ſervent pas a leur ſubſiſtance: elles 


habitations. Parmi les oĩſeaux, il y en a auſſi pluſieurs qui, 
lorſque les alimens viennent à leur manquer, ſe cachent 


pendant Phiver. On aſſure au moins qu' avant Parrivee de 
Thiver, les hirondelles de rivage ſe cachent dans la terre, 
les hirondelles de muraille dans des creux d' arbres ou de 


munes vont chercher le fond des etangs od elles s' attachent 
deux a deux à des roſeaux, pour y reſter comme ſans mou- 
vement & fans vie, juſqu'à-ce que le retour du beau tems 
les ranime. II y a auſſi quelques quadrupedes qui, à la fin 


* 
25 
N 
5 
' 
" # 
* 
% 
7 


les emplotent comme des materiaux pour conftruire leurs - 


dans la terre ou dans quelques cavernes, pour y dormir 


vieux Edifices, & que les hirondelles domeſtiques ou com- 
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de Pete, s enſeveliſſent dans la terre. Le plus remarqua- 
ble d'entr'eux c'eſt la marmotte, qui a d' ordinaire ſon do- 
micile dans les Alpes. Quoiqu'elle ſe plaiſe ſur les plus 
hautes montagnes, dans la région de la neige & des glaces, 
elle eſt cependant ſujete plus que tout autre animal 4 s' en- 
gourdir par le froid. De- là vient que les marmottes ſe ca. 
chent d' ordinaire, a la fin de Septembre ou au commence- 
ment d' Octobre, dans leurs demeures ſouterraines, pour 
n'en ſortir qu'au mois d' Avril. On remarque beaucoup 
d'art & de precaution dans l' arrangement de leur maiſon 
d'hiver. C'eſt une eſpèce de galerie, dont les deux bran- 
ches ont chacune leur ouverture particulière, & aboutiſſent 
toutes deux a un cul-de-ſac qui eſt le lieu du ſẽjour. De 
ces deux branches, l' une eſt en pente au- deſſous du cul-de. 
ſac, & c'eſt dans cette partie la plus bafſe du domicile, 
qu'elles font leurs excremens, dont Fhumidite 8*ecou]e ai- WM 
; Yement au-dehors; l'autre branche eſt plus elevee que tout 
le reſte, & leur ſert d'entrèe & de ſortie. Le lieu meme 
du ſéjour eſt tapiſſè de mouſſe & de foin. Les marmottes 
ne font pas des proviſions pour l'hiver, parce qu'elles leur T 
ſeroient inutiles. Avant d'entrer dans leur quartier d'hiver, q 
chacune d'elles ſe prepare avec beaucoup de ſoin un lit de 10 
q. 
ce 
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foin & de mouſſe; enſuite, après avoir exactement ferme 
les deux portes de leur domicile, elles ſe livrent au ſommeil. 
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FY Tant que cet etat d'engourdiflement dure, elles ne mangent Wai 
4 abſolument rien. A Pentree de Phiver, elles font fi graſſes Io 
2 que quelques- unes peſent juſqu'a vingt livres: mais peu-a- 95 
of peu leur embonpoint diminue, & elles ſont maigres vers le i 
ö : printems. Comme elles ne mangent pas pendant Vhiver, WW 18 
"3 elles n'ont point de dẽjections: leur caecum, ou le premier 5 
A de leurs gros inteftins, eſt pourvu de valvules annulaires, Wl bo 
2 qui retiennent les excremens juſqu' au tems du reveil. On a. 
0 aſſure que des que ces animaux ſentent le premier froid, ils : 
00 ſe rendent a quelque ſource, od ils boivent long-tems & 1. | 
. copieuſement, juſqu'a ce que l'eau qu'ils rendent ſoit tout 66 
auſſi claire & tout auſſi pure qu' ils Re avalee. Un 5 

inſtinct naturel les y porte pour prevenir la corruption que ae 

les matieres accumulces dans Feſtomac pourroient y occa- Wl - 

fionner pendant la longue epoque de leur engourdiſſement. BF - - 
Lorſqu'on decouvre la retraite des marmottes, on les troure Wl 2 


reflerrees en boule, & fourrẽes dans le foin : leur nez eſt 
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appuyẽ ſur le ventre pour ne pas reſpirer trop d'humiditẽ. 


Leur lymphe ſe conſume d'ailleurs aſſez, & il leur eſt tres- 


avantageux d'avoir ſuffiſamment attenue leur ſang par la 


quantite d' eau qu'elles ont bue. Pendant leur torpeur, on 
les emporte tout engourdies, & l'on peut meme les tuer 
ſans qu'elles paroiſſent le ſentir. II y a une ſorte de rats, 
dont le ſommeil eſt auſſi long & auſſi profond que celui des 
marmottes: on les apelle, à cauſe de cela, dormeurs. Les 
ours mangent prodigieuſement a l'entrẽe de Vhiver, & Von 
diroit qu'ils veulent ſe nourrir en une fois pour toute leur 


vie. Comme ils ſont naturellement gras, & qu'ils le ſont 


ſur-tout à l'excès ſur la ſin de l'automne, cette abondance 
de graiſſe leur fait ſupporter Vabſtinence pendant leur repos 
d'hiver. Les blaireaux ſe preparent de la meme maniere 
a la retraite qu' ils font dans leurs terriers © 

I' inſtinct de ces animaux, & de quelques autres encore, 
leur enſeigne donc ainſi les moyens de ſe paſſer de nourri- 
ture pendant un tems aſſez conſidèrable. Des leur premier 
hiver, & avant que l' experience ait pu les inſtruire, ils ne 
laiſſent pas de pré voir leur long ſommeil & de s'y preparer. 
Dans leur paiſible retraite, ils ne ſavent ce que c'eſt que la 
diſette, la faim & le froid. Ils ne connoiſſent d' autre ſai- 
ſon que Vete;z & ce qu'il y a de plus remarquable, c'eſt 
que tous les animaux ne dorment pas ainſi pendant Vhiverz 
ce ne ſont que ceux qui, avec la rigueur du froid, peuvent 
ſoutenir auſſi une abſtinence de pluſieurs mois. Si Vhiver 
les ſurprenoit à l' improviſte, enſorte qu'affoiblis & engour- 


dis ſubitement par le defant de nourriture & par le froid, 


ils ne laiſſaſſent pas de vivre dans cet ẽtat, on pourroit dire 


que tout ce qu'il y a d*etonnant en cela, c'eſt la force de 


leur conſtitution. Mais comme ils ſavent ſe preparer de 


bonne heure pour le tems de leur ſommeil, & que la plupart 


d'entr'eux 8*y prẽparent avec beaucoup d' induſtrie & de 
precaution, il faut reconnoitre ici un inſtinct admirable qui 
leur a été donnẽ par le Createur. Oui, 06 mon Dieu, ta 


ſageſſe & ta bontẽ ont pourvu aux beſoins de toutes tes 


creatures, & tu as pour cela mille moyens divers, que Vin- 
telligence humaine n'auroit jamais pu imaginer. Et ne 
ſuis-je pas en droit d'en eonclure que, veillant comme tu le 


fais ſur toutes les ceuvres de tes mains, tu daigneras veiller 


auſſi a ma conſervation! 
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VINGT-SEPTIEME NOVEMBRE, 
Untilites der tempeters 


PevT-EtTRE que dans cette ſaiſon orageuſe, pluſieurs de 
mes lecteurs comptent les vents & les: tempetes parmi les 
deſordres & les flẽaux de la nature. On ne penſe point 
aux avantages qui nous en reviennent, & Fon ne conſidère 
pas que ſans eux nous pourrions etre mille fois plus mal- 
heureux que nous ne le ſommes en effet. Rien cependant 
de plus vrai. Les tempetes ſont les moyens les plus pro- 
pres à purifier Vatmoſphere. Pour s'en convaincre, il n'y 


a qu'à faire attention à la temperature qui domine dans 


cette ſaiſon. Que de brouillards epais & mal-ſains, que 
de jours pluvieux, ſombres & nebuleux n'amene-t-elle pas ? 


Les tempetes ſont principalement deſtinees à diſperſer ces 
vapeurs nuiſibles & à les eloigner de nous; & c'eſt-1a ſans 


doute un bien très- conſidẽrable qu'elles nous font. L/uni- 
vers eſt gouverne d' après les memes loix que Thomme, 
qu'on peut apeller un petit monde. Notre ſantẽ conſiſte 
en grande partie dans Pagitation & le melange de nos hu- 
meurs, qui ſans cela ſe corromproient. Il en eſt de meme 
du monde. Pour que Pair ne devienne pas nuiſible a la 
terre & aux animaux, il faut qu'il foit dans une agitation 
continuelle. Ces mouvemens & ces mElanges fi indiſpen- 


ſables ſont operes par les vents; je ne dis pas des vents foi- 
bles & doux, mais par des ouragans & des tempetes qui raſ- 


ſemblent les vapeurs de differentes contrees, & qui n'en 


formant qu'une ſeule maſſe, melent ainſi les bonnes & les 


mauvaiſes, & corrigent les unes par les autres. 
Les tempetes ſont meme utiles a la mer. Si elle n'ctoit 
pas ſouvent agitce avec violence, le ſeul repos de l'eau falce 


lui feroit contracter un degre de putrefaftion, qui non- 


ſeulement deviendroit mortel à ces armees/-innombrables de 
poiſſons qui y vivent, mais qui pourroit auſſi ètre tres nui- 
ſible aux voyageurs. Le mouvement eſt l'ame de toute la 
nature; il y entretient tout dans l'ordre & en previent la 
deſtruction. La mer ſeroit- elle exceptẽe de la regle gene- 
rale; la mer, dis- je, qui eſt le receptacle commun oh tous 
les Ecoulemens de la terre vont ſe rendre, & où tant de mil- 
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lions de ſubſtances animales & vegetales ſe putrefient, & 
dẽpoſent leurs excremens & leurs depoullles, - Si la mer 
n'etoit continuellement agitee, ſes" eaux croupiroient, & 
nous infecteroĩent par une puanteur inſupportable. La 
mer doit avoir ſon mouvement comme le ſang des animaux 
a le ſien; & les autres cauſes qui lui procurent une agita- 
tion douce, nniforme & preſqu' inſenſible, ne ſuffiſent pas 
pour en ſecouer & en purifier la maſſe entière. II n'y a que 
les tempetes qui puiſſent operer cet effet; & Von voit quels 
avantages en doivent reſulter pour les hommes, & pour tant 
de millions de creatures animees. ; 1 
Voila une partie des utilites qui nous reviennent des 
tempetes ; & telles ſont les raiſdns qui nous empechent de 
ne les regarder, ainſi qu'on le fait communement, que 
comme des fleaux deſtructeurs, & des inſtrumens de la ven- 
geance divine. Il eft vrai, ſans doute, que les tempetes 
ont ſouvent abyme des vaiſſeaux richement charges, detruit 
'efperance des laboureurs & des jardiniers, devaſte des 
provinces entières & repandu de toute part Pepouvante, la 
dẽſolation & l'horreur. Mais qu'y a- t- il dans la nature qui 
n'ait ſes inconveniens, & qui ne puiſſe devenir funeſte à 
certains egards? Compterons-nous le ſoleil parmi les flẽ- 
aux de notre globe, parce que ſa poſition nous ferme pen- 
dant quelques mois le ſein de la terre, & parce que dans 
d'autres tems ſa chaleur brüle nos grains & deſsèche nos 
champs? Les phenomenes de la nature, qui doivent nous 
paroitre formidables, ſont uniquement ceux dont les avan- 
tages ſe reduiſent à rien en comparaiſon des maux qu'ils 
nous attirent. Mais peut-on dire cela des tempetes, {i Pon 
conſidere les utilites qui en reviennent à la terre, aux hom- 
mes & aux animaux? Reconnoiflons donc que Dieu a 
tout arrange avec ſageſſe, & que nous devons Etre contens 
de la conſtitution actuelle des choſes. Heureux ceux qui 
ſont convaincus que tout dans Punivers ſe rapporte au bien 
univerſel des creatures, que le mal qui peut ſe trouver dans 
le monde eſt compenſe par des avantages ſans nombre, & 
que les moyens meme dont la Providence ſe ſert pour nous 
la eprouver & pour nous chatier ſont en eux-memes des biens ; 
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2 indiſpenſables, dont Veffet general dẽdommage abondam- 
8 ment du mal qui en reſulte dans certains cas particuliers. 
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mens à Pempire de la Providence, il faudroit en meme tems 
lui ſouſtraire auſſi les plus grandes revolutions qui arrivent 
18 dans le monde. | 1 5 
1 Nous voy ons qu'il arrive journellement des accidens, 
deſquels notre bonheur ou notre malheur temporel depen- 
dent en grande partie. Il eſt manifeſte que nous ne pou- 
vons pas nous precautionner contre ces ſortes d'accidens, 
puiſque nous ne ſaurions les prẽ voir. Mais il s'enſuit de- 
1a que ces evenemen3 inopines, qui ſont au- deſſus de notie 
entendement & de notre prudence, doivent etre ſpeciale- 
ment ſoumis à Pempire de la Providence. La ſageſſe & k 
bonté de Dieu nous abandonnent plus ou moins à nous Wi 
mexes, ſelon que nous avons plus ou moins d' intelligence banni 


. 
! | 1 
| | |  Evenemens fortuiti. ; 
"þ A PROPREMENT parler, le haſard ne ſauroit rien pro- 
i: duire ; car il n'arrive rien qui n'ait ſa cauſe reelle & de- 
44 terminte. Mais ce que nous apellons haſard n'eſt autre | 
| cChhoſe que la reunion inattendue de pluſieurs cauſes, qui 6 
5 produiſent un effet que Pon. ne prevoyoit point. L'expe- 1 
44 rienge nous montre que ces ſortes de cas ſont frequens dans . 
100 | la vie humaine. Des accidens imprevus peuvent changer d 
2 toute la fortune des hommes, & renverſer tous leurs deſ- d 
5 ſeins. Naturellement il ſemble que le prix de la courſe ti 
4 devroit etre pour les plus agiles, le gain des batailles pour ls 
1 les plus vaillans, le ſucces des entrepriſes pour les plus ſa- 0 
Nt ges & les plus habiles, Eccleſ. ix. 11. Cela n'arrive ce. 6h 
0 pendant pas toujours; & ſouvent un accident inattendu, une as 
4 circonſtance favorable, un evenement qu'il etoit impoſſible vo 
ii _ de-prevoir, font plus que toute la force, tout Veſprit, toute vie 
7 la prudence humaine. Combien done. les hommes ne ſero- les 
5 ient-ils pas a plaindre, fi une main ſage, & bienfaiſante ne de; 
N regloit pas elle-meme les evenemens? Et comment Dieu me 
[ urroit-il gouverner les hommes, fi ce que Von apelle WF plu 
0 haſard n'oberfloit pas a ſa voix? Le ſort des hommes, > 180 
1 des familles, & meme des royaumes entiers, depend ſouvent . ton; 
tt de quelques circonſtances qui nous paroiſſent petites & me- Que 
: 4 priſables: or, {i nous voulions ſouſtraire ces petits Evene- que 
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& de forces pour nous conduire raiſonnablement. Mais 


dans les circonftances oh notre force & notre prudence ne 


-peuvent rien, nous pouvons compter que Dieu veillera par- 


ticulièrement en notre faveur. Dans tous les autres cas, la 


travail & l'induſtrie des hommes doivent concourir avec le 
ſecours & Paſſiſtance du ciel: ce n'eſt que dans les accidens 
que la Providence agit ſeule. Et comme dans tout ce que 
Von apelle haſard, nous decouvrons ſenſiblement les tra- 


ces de la ſageſſe, de la bonte, & de la juſtice de Dieu, il eſt 


manifeſte que le haſard meme doit etre ſoumis au gouver- 
nement divin: c'eſt meme alors que l'empire de la Provi- 
dence paroit avec le plus d'eclat. Lorſque la beautẽ, Por- 
dre & arrangement du monde nous rempliſſent d'admira- 
tion, nous concluons ſans balancer qu'un Etre infiniment 
ſage doit y avoir preſide. A combien plus forte raiſon de- 
vons-nous tirer la meme conſequence, lorſque nous refle- 
_ chiflons ſur les grands evenemens qui ſont produits par des 
accidens que la ſageſſe humaine ne pouvoit prevoir | N'a- 
vons- nous pas mille exemples, que le bonheur & mème la 
vie des hommes, le fort des royaumes, l'iſſue d'une guerre, 
les rẽvolutions des empires, & d'autres choſes ſemblables, 
dependent d' accidens entierement imprẽvus? Un evene- 
ment inopine peut confondre les projets concertes avec le 
plus d*habilete & de myſtère, & ancantir les forces les plus 
redoutables. C'eſt ſur le dogme de la Providence que ſont 
fondees notre foi, notre tranquillitè & notre eſpërance. 
| Quels que puiſſent etre les maux qui nous environnent, 
quelque grands que ſoient les dangers dont nous ſommes 
menaces, Dieu peut-nous en delivrer par-mille moyens-qui 
| nous ſont inconnus à nous-memes. La vive perſuaſion de 
cette conſolante verite, doit d'un cote nous remplir du plus 
profond reſpe& pour le maitre du monde; & de l'autre, 
nous engager a chercher Dieu en toutes choſes, a remon- 
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0U- ter toujours juſqu'à lui, & à mettre en lui ſeul toute notre 
ne, confiance. Cette verite doit encore rẽprimer notre orgu- 
de- 1 etl, & inſpirer partieulièrement aux grands de la terre cet- 
olle te crainte religieuſe qu'ils doivent avoir pour le grand Etre, 
ale- : qui a dans ſa main mille moyens inconnus pour renverſer 
& la 2 tout Vedifice de bonheur que nous avons orgueilleuſement 


levé. Enfin cette meme-verite eſt infiniment. propre à 
annir de notre ame toute defiance, tout ſouci, tout decoue 
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ragement, & a nous remphr d'une ſainte joie. *L/Etre ini. 
vd niment ſage a mille voies merveilleuſes qui nous ſont 
« cackees. Elles ſont des voies miſericordieuſes & cha- 
76 ritables, & toutes ſes diſpenſations ſont réglẽes par la ſa- 
«« geſle & par la juſtice. Il veut le bonheur de ſes enfans, 
« & rien ne ſauroit Pempecher. Il ordonne, & la na- 
„ture entiere obéit a fa voix.“ | 


Kr 2 EE EET 


[2 6 1 
3 


1% 


| 
p 


* 


VING'T-NEUVIEME NOV EM BRE. 
Grandeur de Dieu. 


Rien ne convient mieux a l'homme que de tacher de ſe 
faire des idees de Dieu, qui ſoient en quelque ſorte dignes 
de {a grandeur & de ſa majeſte. II eſt vrai qu'il nous eſt 
auſſi impoſſible de le comprendre parfaitement, que de ren- 
fermer „la mer dans le creux de la main, ou de compaſſer 
* les cieux avec la paume.“ Eſaie xl. 12. Dieu nous 


— . ee ene 


eſt tout à la fois tres-connu & très-caché; il eſt pres de 

nous, & fort eleve au- deſſus de nous: connu & pres, rela- 

ti vement a ſon exiſtence; eleve & cache, en egard a ſa na- 
ture, a ſes perfections & a ſes decrets. Mais par cela me- 
me il eſt de notre devoir de nous appliquer à connoitre a | 
grandeur, autant qu'il eſt necefſaire pour concevoir les ſen- i h 
timens de veneration qui lui ſont ſi juſtement dus. Pour WWF 8 
aider à cet Egard notre foibleſſe, comparons-le avec ce que t. 
les hommes eſtiment & admirent le plus, & nous verron: Wn 8 
que Dieu eſt infiniment Ele vẽ au- deſfus de tout cela. _ tc 
Nous admirons la puiſſance des rois, & nous ſommes Wn © 
remplis d'etonnement lorſque nous voyons ou que nous ap- © 
prenons qu'ils ont conquis de vaſtes empires, pris des ville bi 
& des fortereſſes, ẽlevẽ de ſuperbes ẽdifices, fait le bonheur il 
ou le malheur des natiops entières. Mais fi nous ſommes ir: 
frappẽs de la puiſſance d'un homme, qui n'eſt au fond que d' 
poudre & que cendre, & dont la plupart des exploits font nn te 
dis A des bras étrangers, quelle admiration ne deyons-nou , fa. 
pas avoir pour la puiſſance de ce Dieu quia fondẽ la tert, tri 
& dont les cieux {ont Pouvrage, qui tient le ſoleil dans f de 


main, & qui ſoutient Vimmenſe edifice de Punivers! Now 
ſommes etonnes avec raiſon de la chaleur du ſoleil, de l im- 
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petuofite des vents, des mugiſſemens de la mer, des eclats 
du tonnerre, de la lumiere rapide des eclairs ; mais c'eſt 
Dieu qui allume les feux du ſoleil, qui tonne dans les nue- 
es, qui ſe ſert des vents comme de ſes anges, & des foudres 
comme de ſes miniſtres, qui eleve & qui calme les flots de 
la mer. 


Nous reſpectons a juſte titre ceux qui ſe diſtinguent par 


Petendue de leur genie & de leurs connoiſſances; mais 
qu'eſt intelligence, que ſont toutes les lumières des hom- 
mes en comparaiſon de celles du grand Etre, aux yeux du- 
quel toutes choſes ſont nues & entièrement decouvertes, qui 
compte les Etoiles du ciel comme le ſable de la mer, qui 
connoit la route que parcourt chaque goutte de pluie en 
tombant de Vathmoſphere, & qui d'un ſeul regard voit 
tout à la fois le preſent, le paſſe & Vavenir. Quelle ſa- 
geſſe ne brille pas dans la ſtructure de Funivers, dans le 
cours des étoiles, dans l' arrangement de notre globe, dan; 
le moindre vermiſſeau, & dans I plus petite fleur! Ce 
ſont 1a tout autant de chef-d'ceuvres qui ſurpaſſent infi- 
niment les plus grands & les plus parfaits ouvrages des 
hommes. . Fry: 

On eſt Ebloui de Veclat des richefles, & l'on admire dans 
les palais des rois la magnificence des meubles, le luxe des 
habits, la beauté des appartemens, Vabondance d'or, d'ar- 
gent & de pierreries qui brillent de toutes parts. Mais que 
tout cela eſt peu de choſe en comparaiſon des richeſſes du 
Seigneur notre Dieu, dont le ciel eſt le tröne, & dont la 
terre eſt le marche- pied! A lui ſont les cieux, a lui 


auſſi eſt la terre, la terre habitable, & tout ce qui eſt en 


elle.“ Ps. Ixxxix. 12. Ses domiciles ſont ceux qu! ha- 
bitent toutes les creatures, ſes magaſins fourniſſent à la ſub- 
ſiſlanee de tous les hommes & de tous les animaux, ſes pra- 


Iries nourriſſent tout le betail. Tout ce que le monde a 
d'utile & excellent eſt tire de ſes trẽſors. La vie, la ſan- 


te, les richeſſes, la gloire, les plaiſirs, tout ce qui peut 
faire le bonheur des creatures, tout eſt en ſa main, & il diſ- 
tribue tout ſelon ſon bon plaiſir. On reſpecte les grands 


de la terre lorſqu' ils commandent à une multitude de ſu- 


Jets, & qu'ils regnent ſur pluſieurs contrees ; mais qu'eſt- 
ce que ce coin de la terre qui leur eſt ſoumis, en comparai- 
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petite province, & qui s*etend ſur toutes les etoiles du ciel 

& fur tous leurs habitans! Quelle n'eſt pas la grandeur 
du maitre, dont tous les monarques du monde ſont les ſer- 
viteurs, & qui voit autour de ſon trone les Cherubins & les 
Seraphins toujours prets a voler pour executer ſes ordres ! 
On juge de la grandeur des hommes par leurs actions; on 
celebre les rois qui ont eleve des villes & des palais, qui 
ont bien gouvernè leurs états, & qui ont heureuſement ex- 
ecute de grandes entrepriſes. Mais quelles œuvres que cel- 
les du très-haut! Quelles ceuvres que la creation de l'im- 
menſe univers, la conſervation de tant de creatures, le ſage 
& juſte gouvernement de Vempire univerſel, la redemption 
du genre humain, la recompenſe & la pumtion de- toutes 
les bonnes ceuvres, & de toutes les mauvaiſes actions! 
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. Ah! Seigneur, qui eſt ſemblable A toi! Tu es grand, 

1 ton nom eſt grand, & tes ceuvres demontrent ta grandeur, ] 

„ Peut-on rien imaginer qui ſoit comparable à la grandeur 

RM de notre Dieu! Une religieuſe frayeur ne vient-elle pas : 
ns faifir notre ame a Videe de la preſence du maitre du mon- 

1 ** de, de ce Dieu qui nous environne de toutes parts! La t 

. ; ey, | » p . 

1 ſplendeur des étoiles eſt effacẽe par la preſence du ſoleil: ] 

. ainſi toute la gloire, toutes les lumieres, toute la puiſſance, t 
toutes les richeſſes du monde diſparoiſſent, lorſqu'on vient 

a les comparer avec la gloire & la majeſte de Dieu! No- i 

tre ame s' exalte, & $gagrandit en meditantles grandeurs du : 

tres-haut. Cette ſublime meditation exerce delicieuſement I 
toutes nos facultes ſpirituelles, & ne ſommes-nous pas pe- 

netres de veneration, d'admiration & de jolie, lorſque dans | 

un faint raviſſement, nous nous repreſentons PEtre des 0 

etres, 'Eternel, le tout- puiſſant, l'infini? Pourrions-nous { 

alors ne pas nous Ecrier avec tranſport: “ Le Seigneur | 

« eſt Dieu! Le Seigneur eſt Dieu! Donnez gloire a no- c 

tre Dieu.“ c 

| c 


TRENTIEME NOVEMBRE. 
Motiſs de contentement. . 


CHRETIEN, qu'un doux contentement vienne remplir 
ton ame. Dieu eſt bon, l'amour & la bonte hrillent dans 


we 
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toutes ſes ceuvres. Contemple ſes hauts faits, le monde & 
ce qu'ib contient, tout Pannonce, tout eſt digne de lui. 
Lee ciel & la terre ſont les temoins de fa puiſſance, | 
flambeau du jour & Vaſtre de la nuit, tout ce qui eſt douẽ 
de mouvement & de vie exalte le Dieu fort. 5 
Conſidère les euvres de {a main; Phomme & la brute 
t'apprennent que fa gloire eſt infinie; & juſqu' aux objets 
qui paroiſſent ſi petits a tes yeux, le brin d'herbe & le grain 
de pouſſière, tout donne a connoitre le très- haut. ; 
Interroge les montagnes & les abymes, les hauteurs des 
cieux & les profondeurs de Pocean, les vents & la tempete, 
le vermiſſeau qui rampe dans la poudre: ils te diront que 
fa ſageſſe eſt immenſe, que fa force eſt merveilleuſe. | 
O combien je dois le celebrer ! par combien de chants 
de louange pourrois-je aſſez exalter celui qui me donna 
exiſtence & la vie! Mon corps & l'eſprit qui l'anime 
ſont des preſens de ſa main; © Dieu! je te benirai tant que 
je ſerat en etre, _ | * ; 
Objet de ſes ſoins fideles durant le jour, chaque matin 
tẽmoigne qu'il veille encore ſur moi durant les tenebres de 


la nuit. Oui, aucun inſtant ne s'ẽcoule qui ne m'invite a 


te benir, © toi, qui es la lumière & la force de ma vie. 
Suis-je en proie a l'adverſitẽ, ſuis- je preſſe par les ſouf- 


frances, à peine j en ai ſenti le poids que mon Dieu m'aide 


à le ſupporter; ſa force victorieuſe vient à mon ſecours, & 
mes maux font ſurmontes, _ | | "47 Os 
Depuis long-tems tu Veprouves, © mon ame! men 
perds jamais le ſouvenir, & ne te livre point a la crainte 
Metre abandonnee d'un Dieu qui ne ſauroit hair aucun de 
ſes enfans. ES | | | 
Soumettons-nous donc a fa volonte ſainte, beniffons-le 
de toutes ſes diſpenſations, perſuades qu'il accomplira ſes 


deſſeins miſericordieux, car il eſt grand en conſeil & abon- 
dant en moyens. i 
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Souvenir reconnoiſſamt des bienfaits de Dieu. 


Dir u tout-puiſſant, tu es le père commun de toutes les 
generations qui hahitent ſur la terre, & tu es auſſi le mien. 
Je depends abſolument de toi, tant a Pegard de mon exit- 
ence qua Vegard de tout ce que je poſsède. Je te benis & 
te rends graces pour la vie que tu m'as donnee, & pour 


toutes les benedictions dont tu m'as comble juſqu'ici. 


Je beEnis ta bonne Providence des tend res relations que 


je ſoutiens avec ma famille, & de ce que j'ai pu goũter les 


douceurs & les avantages de la vie domeſtique, 


je te rends graces de la ſanté & du bien- etre dont je 


jouis, de ce que tu m'as fi abondamment fourni les moyens 
de me nourrir, de me vetir, de me loger, & de ce que tu as 
daigne pourvoir a tous mes beſoins. | #2 
je te rends graces de Vheureux ſucces que tu as donné 
à mes entrepriſes & aux travaux de ma vocation, de tous 
les biens que ta main liberale a repandus journellement ſur 
moi, & de tout ce qui a contribue en quelque choſe a ma 
conſervation & a mon bonheur temporel. | 


Je dots auſſi te remercier de ce que, quand tu as permis 


que Yadverſite & les afflictions approchaſſent de ma deme- 
ure, tu ne m'as cependant pas laifſe ſans ſecours & ſari 
conſolation. Au milieu de mes Epreuves, & parmi les juſ- 
tes chatimens que tu m'as quelquefois infliges, tu ne m'as 
Jamais abandonne, tu as adouci & tempere les maux que 
je méritois, & tu as daigne me rendre ta faveur. Ta main 
paternelle m'a toujours conduit, & tu t'es plu a me faire 
du bien. 5 3 5 

La conſtante experience que j'ai faite juſqu' ici de ta bon- 
te, me remplit d'une parfaite confiance, & m'encoxrage A 
remettre avec tranquillite men ſort & tous mes interets 


entre tes mains. Joſe eſperer que dans le reſte de ma vie, 
tu continueras A veiller ſur moi, & que fi tu le juges con- 


venable a mon vrai bonheur, tu me preſerveras des maux 


& des accidens facheux qui pourroient troubler mon repos. 


Fais ſeulement, Seigneur, que je jouiſſe toujours avec un 
cœur ſage & reconnoiſſant des graces que tu m'accordes: 
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& que dans ma proſ perite, je remonte conſtamment vers 
toi, qui es Pauteur de tous les biens. Mais fi tu as arrete 
dans les conſeils impenetrables de ta ſageſſe que Jeprouve 
des maux, des afflictions ou des revers, je me ſoumettrai 
avec une parfaite reſignation A tout ce qu'il te plaira de me 
diſpenſer, & je te glorifierai autant qu'il me ſera poſſible au 
milieu de l'adverſité. | 
A toi, notre Seigneur & notre Dien, a toi qut es le pere 
de toutes les creatures intelligentes, qui ſont dans le ciel & 


ſur la terre, a toi ſoit honneur & * glows: * maintenant & 


2 jamais. | 


DECEMBRE. 
PREMIER DECEMBRE. 


Cantique de Jouanges 


Mon ame 8'<tonne,. mon Seigneur & mon Dieu; elle eſt 


comme ravie en admiration en penſant aux graces non mẽ- 


ritces que j'ai regues de ta main. Rempli de ta bonte, 
inonde d'une jolie ſublime, comment peindre, comment ex- 


primer les tranſports de ma gratitude. 
Lorſque je dormois encore, cache dans le ſein de ma 
mere, tu dererminois le ſort qui m'eſt tombe en partage. 
Tu regles ladeſtinee des mortels avant que leurs yeux so. 


vrent a la clarte du jour; & la mienne (pourrois. je aſſez 
exalter ce bonheur!) fut de naitre chrẽtien. 


Plein de compaſſion de ma foibleſſe, tu inclinois ton ore - 


ille à la voix des pleurs de Fenfance ; mes levres balbuti- 
oient tes louanges, & tu daignois exaucer ce qui n toit 
point encore des prieres. \ 


Lorſque dans ma jeuneſſe je me ſuis i egare loin des ſen- | 


tiers de la vertu, ta bontẽ miſericordicuſe a bien voulu m 1 
ramener, | 8 
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Tu as été mon bouclier & ma haute retraite dans les 
dangers & dans Vinfortune ; & ſouvent tu m'as garanti des 
pieges du vice, bien plus à craindre encore. | 

Lorſque, menace du tombeau, la paleur decoloroit mon 
front, tu rallumas le lambeau de ma vie pret à s'ẽteindre; 
& quand le ſouvenir de mes peches affligeoit mon ame, ta 
grace Pa recreee. | 
Beni ſois-tu, © toi qui m'as tant aime, & qui me fais 

ater dans le ſein de Pamitie fidelle la plus douce conſola- 
tion de la vie. Et quel bienfait que ce cœur capable de 
ſentir, ce cœur qui, conſacrẽ A toi tout entier, exalte avec 
reconnoiſſance ce que tu as fait pour moi! Le plus grand 
bien que je puiſle goũter ſur la terre eſt d'approcher de mon 
Dieu, de celebrer ſes faveurs, de Shrifier le nom du tout- 

_ puiſſant, 4 

Dans mes faveurs, dans mes angoiſſes, dans mes dangers, 
dans ma misere, je me conhie en ta ſeule bonté; fortifie 
par toi, la mort meme n'a rien qui m'epouvante. 

Quand les cieux paſſeront avec un bruit ſifflant de tem- 
pete, quand Vedifice de Vunivers $*ecroulera, je ne ſerai 
point enſeveli ſous ſes dẽbris, & je benirai la main puiſſante 
qui m'ẽlè vera au- deſſus des ruines du monde. Grand Dieu, 
Peternite meme ne ſuffira point pour te rendre Phonneur, 
Phommage & la louange qui te ſont dds. | 
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Epoque de Porigine du monde & du genre humain, 


Si nous determinons Pepoque de la creation du monde 
d'après le temoignage de FEcriture Sainte, il ne peut guere 
avoir ſubſiſte que depuis environ fix mille ans. Ceux qui 
le ſuppoſent beaucoup plus ancien, ſont contredits par la 
raiſon & par les monumens hiftoriques qui ſont parvenus 
juſqu'à nous. L'hiſtoire du you humain ne remonte pas 

* plus haut que celle que Moiſe nous a tranſmiſe; car tout 
ee qu*on debite touchant origine des anciens peuples eſt 
© avance fans preuves, & meme leur hiſtoire ne va pas au- 
dela du deluge. Quant aux livres chronologiques des Chi- 
nois, ils ſont viſiblement remplis de fauſſetes, Les Pheni- 
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ciens n'ont pas eu d'hiſtorien plus ancien que Sanchonia- 
ton, qui a vécu apres Moiſe. L'hiſtoiĩre Egyptienne ne 
s' ẽtend pas au- delà de Cham, fils de Noe; & les livres du 
legiſlateur des Juifs ſont le plus ancien, comme le plus au- 
thentique de tous les monumens de l'antiquitè. Si le mon- 
de Etoit de quelques milliers d'annees plus vieux, il devroit 
etre bien plus peuple qu'il ne Peſt actuellement. La po- 
pulation a toujours augmente depuis le deluge, & cepen- 
dant il pourroit y avoir ſur la terre trois fois plus d' habi- 


tans qu elle nen contient de nos jours. On a calcule qu au 


moins cin mille millions d'hommes pourroient vivre ſur 
notre globe. Cependant on croit qu'il n'y en a effective - 
ment guère au dela de mille quatre-vingt millions. En 
Aſie on en compte fix cent cinquante millions; en Afrique 
& en Amerique trois cent; & en Europe cent einquante. 


Si Pon conſidère les arts inventes par les hommes, il ſe 


trouve que leur decouverte ne remonte qua deux, ou tout 
au plus a trois mille ans. L'homme doit non-ſeulement à 
ſa nature & a fa raiſon Paptitude qu'il a pour les arts & pour 
les ſciences; mais il y eſt encore portẽ par la nẽceſſitẽ, par 
le deſir de ſe procurer des commodites & des plaiſirs, par 
la vanite & par l' ambition; par le luxe, enfant de VPabon- 


dance, qui lui cr&e de nouveaux beſoins. Ce penchant 


veſt manifeſts chez les hommes dans tous les tems. Lhiſ- 
toire nous fait remonter à Vepoque-ol les hommes avoient 
a peine invente les arts les plus neceſfaires, od ces arts me- 
mes n ẽtoĩent connus que tres-imparfaitement, & où Por 
avoit A peine Pidee des premiers principes des ſciences. II 
y a quatre mille ans que les hommes Etoient- encore dans, 
une grande ignorance ſur la plupart des objets: fi Ponca 
eule d'après les progres qu'ils ont faits depuis ce tems-la, 
& qu'on retrograde enſuite juſqu' aux tems les plus recules,, 
on peut determiner en quelque forte Pepoque od les hom- 
mes ne ſavoient encore rien, c'eft-i-dire, celle de la naiflance 


du genre humain. Mais fi ſon exiſtence datoit de beau- 


coup plus haut, il eüt ete impoſſible que les arts les plus 
utiles & les plus indiſpenſables leur euſſent ere inconnus 
pendant une longue ſuite de ſiècles. Bien au contraire, 
tout ce qui peut etre dẽcouvert par Veſprit humain, auroit 
di J etre d&a depuis long- tems. Ainſi dela encore il faut 


conclure que Vorigine du genre humain ne peut avoir d au- 
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tre ẽpoque que celle que Moiſe lui aſſigne dans ſon hi ſtoite 
de la creation. Ne ſeroit- il done pas abſurde de ſuppoſer 
que les hommes, durant l'eſpace de quelques milliers d'an- 
nees, ſoient reſtes enſevelis dans les plus épaiſſes tenebres, 
& plonges dans une forte de lethargie, dont ils fe ſont en- 
ſuite reveilles tout-a-coup, pour inventer les arts & ſe pro- 
curer les aiſances & les plaiſirs de la vie, _ 

Une circonſtance doit etre encore obſervee ici. Preſque 
toute l'Europe ẽtoit jadis couverte d'immenſes forets, & 
l'on y voyoit très- peu de villes, de bourgs & de villages. 
Il eſt manifeſte qu'elle etoit alors bien moins peuplee qu'elle 
ne Veſt a preſent. L' Allemagne, par exemple, n'etoit 
qu'une foret; qu'on juge par- là combien elle devoit etre 
deſerte. Les hommes ne purent d'abord enſemencer que 
les eſpaces vuides qui ſe trouvoient dans quelques endroits 
de la foret; ils n'avoient point de poſſeſſion en propre, & 
changeoient annuellement de demeure. Dans toute la Ger- 
manie il n'y avoit pas un ſeul arbre fruitier; il n'y croiſſoit 
que du gland. Si nous voulons maintenant etablir un pa- 
rallele entre les habitans de l'ancienne Germanie & ceux 
de l'Allemagne moderne, il faut premièrement mettre a 
part tous les habitans des villes & des bourgs; faire atten- 
tion aux nombreuſes colonies que l'Allemagne envoie dans 
d'autres pays; obſerver que la plupart des forets etant 
abattues maintenant & converties en terres labourables, 
- Pancienne Germanie deve avoir a peine en terrain cultt- 
ve le dixième de ce que nous avons à preſent,.& par conſe- 
quent ne devoit avoir auſſi que le dixieme des habitans 
qu'elle contient a Pheure n eſt. Combien alors de mil- 
lions d'hommes de moins! Et combien ils ſe ſont multi- 
plies! Et cependant les forets qui de l'Allemagne s'ëten- 
dent au nord- eſt de V Aſie, celles qui ſont encore reſtees en 
Afrique & en Amerique, prouvent que notre globe n'eſt 
pas a beaucoup pres auſſi peuple qu'il pourroit Petre. Plus 
Ton remonte dans FPantiquite, moins on trouve le monde 
peuple & la terre cultivee, juſqu'a ce qu'on arrive a Pepo- 
que de la naiſſance du genre humain. Il eſt done impoſſi- 
ble que notre globe ſoit eternel ; car fi cela etoit, la po- 
pulation de notre globe ſeroit infinie. | | 

Toutes ces conſiderations me ramenent à toi, puiſſant 
Createur du ciel & de la terre, Le monde & les hommes 
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tirent de toi leur origine, toutes choſes font par toi; tu 
Etois avant que le monde & les creatures exiſtaſſent, & tu 
ſeras Eternellement le meme, lorſque de nouveaux mondes 
& de nouvelles terres ſeront produits. Et moi auſſi jb ex- 
xterai toujours! Penſce conſolante, quel raviſſement tu 
me fais ẽprouver? Quand les cieux paſſeront, je ſer: en- 
core, & Peternite s'Ecoulera pour moi dans le ſein de la bẽ- 
atitude. 8 5 
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TROISIEME DECEM BRE. 
Utilize du bois. | 

QueLques grands, quelques diverſiſiẽs que ſoient les 
avantages que nous procurent juſqu' aux plus petites par- 
ties d'un arbre, il n'en eſt aucun qu'on puiſſe comparer A 
ceux qui nous reviennent de Fuſage du bois meme; ſon 
abondance eſt telle qu'on diroit que Dieu en cree chaque 
jour de nouvelles proviſions, pour ne nous laiſſer jamais 
manquer d'une matière auſſi utile. En effet, il ſe prete a 
tous les ſervices que nous voulons en retirer; aſſez mou 
pour prendre A notre gre toutes ſortes de formes, aſſez dur 
pour conſerver celles qu'on lui a une fois donnees ; & com- 
me il ſe laiſſe aiſement ſcier, courber & polir, nous nous 
procurons par ſon moyen beaucoup de choſes utiles, de 
commodites & d' ornemens. 1 1 

Mais ces avantages-la: ne font pas encore a beaucoup 
pres les plus importans, puiſque la plupart ne ſe rapportent 
qu'a la commodite & au luxe. Nous avons des beſoins 
plus indiſpenſables, auxquels nous aurions peine à pour- 
voir, fi le bois n'avoit Vepaiſleur & la ſohdite convenables. 
La nature, il eſt vrai, nous fournit une grande quantite de 
corps lourds & compactes; nous avons des pierres & des 
marbres que nous pouvons faire ſervir a differens uſages. 
Mais il eſt penible de les tirer de leurs carrieres, de les 
tranſporter & de les travailler, ſans qu'il en coũte pour ce- 
la de fortes depenſes ; au lieu que nous pouvons, à bien 
moins de fraix & ſans beaucoup de peine, nous procurer 
les plus grands arbres. On enfonce dans la terre des piliers 
de ſoix ante à quatre-vingt-dix pieds, & Pon procure ainfi 
un ſur fondement aux murailles, qui ſans cette precaution 
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s' Ecrouleroient dans la fange ou dans un ſable mouvant. 


Ces pilotis, pouſſes avec force & bien affermis, forment 


dans la terre ou dans l'eau une foret d'arbres immobiles, 
& quelquefois incorruptibles, qui ſoutiennent les plus 
vaſtes & les plus peſans edifices. D' autres pieces de bois 
ſoutiennent la magonnerie, & les poids des tuiles & du 
plomb qui compoſent le toit du batiment. f 

Lie bois ſert auſſi a la conſervation de notre vie, en tant 
qu'il eſt le principal aliment du feu, ſans lequel nous ne 
pourrions ni conſerver la ſanté, ni ſatisfaire la moitié de 
nos beſoins. A la véxité, c'eſt le ſoleil qui eſt Vame de la 
nature; mais il ne 100 

partie de ſes rayons pour cuire nos alimens, & fondre nos 
mẽtaux. Le bois allume ſupplee en certains cas au ſoleil, 
& le degré plus ou moins fort de chaleur depend de notre 
choix. Les longues nuits d'hiver, les brouillards froids, 


& le vent du nord glaceroient notre ſang, fi nous Etions. 


prives de la chaleur bienfaiſante que le bois nous procure. 
Combien donc le bois ne nous eſt-il pas neceſſaire, & le 
_ Createur du monde ne Yeſt-il pas propoſe des fins pleines 
de ſageſſe en couvrant de forets une partie de la ſurface de 
notre globe? EN 8 

Mais, mon lecteur, ſouffrez que je vous le demande, 
avez- vous enviſage comme un bienfait de Dieu les diver- 
ſes autilites qui vous reviennent de Puſage du bois? Avez- 
vous reflecht quelquefois ſur les avantages qu'il vous pro- 
cure, & reconnu qu'ils contribuent beaucoup a votre bien- 
Etre ; ou bien ces avantages pour etre trop communs, trop 
journaliers, vous ont: ils juſqu'ici parus peu importans? II 
eſt vrai qu'il eſt plus arſe d' acquẽrir du bois que de lor & 
des diamans, mais ceſſe-t-· il pour cela d' etre un bienfait 
particulier de la Providenee? Etes- vous moins oblige de 
lui en rendre graces, ou plutot n'eſt- ce pas preciſement Va- 
bondance du bois & la facilite avec laquelle on parvient i 
Sen procurer, qui doit dantant plus nous exciter A benir 
le Createur de ce don precievx, dont la meſure eft ſi bien 
proportionnee à nos beſoins? Ces reflexions deviendroi- 
ent une riche matiere d' actions de graces, fi ſeulement nous 
voulions nous accoutumer a les nourrir, à nous en occuper 
ſerieuſement & vivement. A combien de ſalutaires exer- 
cies de piẽtẽ Vhiver ne pourroit- il pas fournir occaſion, if 
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ous eſt pas poſſible de lui derober une 
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nous nous plaiſions à mediter les bienfaits de Dieu, & ſur- 
tout ceux qu'il nous accorde dans cette ſaiſon? Ne ſeroit- 
il pas naturel, en penſant à la chaleur que le bois nous 
procure, de s'adreſſer ainſi a Dieu: Pere tendre, c'eſt 
ici encore un de tes bienfaits; je le regois de ta main avec 

un vif ſentiment de gratitude, & je reconnois les ſoins de 
ta Providence dans cette douce chaleur qui rechauffe mes 
membres glaces. Oui, ſoit que je me trouve dans les 
jours britlans de Pete, ou au milieu des frimats de Vhiver, 
ſoit que je reſpire en plein air, ou dans une chambre 
echauffee, toujours tu te montres mon bienfaiteur. Je ne 
veux oublier aucun des biens dont tu me combles ; & com- 
me dans chaque ſaiſon de l'année je regois des marques 
particulieres de ta bonte, je veux te glorifier & te benir 
dans chaque ſaiſon. Je ne veux plus confiderer le bois 
avec indifference ; mais Vuſage que jen ferai ſera pour 
moi une occaſion d'exalter ta gratuite.” - 
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QUATRIEME DECEMBRE. 
Obſervations ſur quelques animaux. 


Nous eprouyons journellement les diverſes utilites qui 
nous reviennent des animaux. Le Createur nous en 2 
donne quelques- uns pour vivre en fſociete avec nous, & 
dawyautres pour nous nourrir; mais tous ſont deſtines a ſer- 
vir de maniere ou d'autre à nos beſoins & a nos plaiſirs, | 

Lee chien neſt rien moins qu'un animal mepriſable. In- 
dependamment de la beaute de ſa forme, de la vivacite, 
de la force, de la legerete, il a toutes les qualites interi- 
eures qui peuvent lui attirer les regards de l'homme. II 
poſsede un ſentiment delicat, exquis, que l' education per- 
fectionne encore, & qui le rende digne d' entrer en ſociẽtẽ 
avec l'homme. Il ſait concourir a ſes deſſeins, veiller a fa 
ſarete, le defendre & le flatter tour- A- tour, & par des ſer- 
vices aſſidus, par des careſſes reiterees;' ſe rendre agréable 
a ſon maitre. Sans le ſecours de ce fidèle domeſtique, 
Phomme ne pourroit pas vaincre & ſubjuguer ſi facilement 
les autres animaux. En un mot, il ſemble que Dieu ait 
mis le chien auprès de l'homme pour lui ſervir de com- 
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pagnie, d'aide & de defenſe. Cet animal fi intéreſſant, 


mérite encore d'ailleurs notre attention, en ce qu'il fait des 


choſes qui montrent viſiblement qu'il n'eſt pas une ſimple 


machine, mais qu'une ame habite au-dedans de lui. De 
tous les langages des animaux, celui du chien eft le pius 
varie. Combien ne ſont pas expreſſifs les ſignes par leſ- 


quels il manifelte la joie qu'il reſſent du retour de ſon mai- 


tre! Encore ces fignes ſont- ils tous differens de ceux 
qu'on obſerve en lui lorſqu'il decouvre un voleur, qu'il 
voit un loup, ou qu'il pourſuit un lièvre. Quelle ardeur 
meſuree, quelle fineſſe, quelle prudence ne remarque-t-un 
pas dans tous ſes mouvemens EEE 

Les avantages qui nous reviennent de la brebis ſont plus 
conſiderables encore, quoiqu'elle n' ait pas le don de plaire 
autant que le chien. Toutes les parties de la brebis nous 


- ſont utiles, ſon lait, ſa laine, ſa chair, & meme ſes os. Ce 
qu'il y a de plus remarquable dans cet animal, c'eſt, qu'il 
rumine: comme il avale d'abord les alimens a la hate ſans 


les macher ſuffiſamment, il les fait enſuite remonter dans 


la bouche pour les remacher & les avaler une ſeconde ſois. 
Cela vient de ce que ces animaux n'ont qu'une ranyee de 
dents; mais ce defaut eſt compenſe par la multiplicite de 


leurs eſtomacs. Les biebis en ont quatre. Dans le pre- 
mier, qu'on apelle la panſe & qui eſt fort grand, les ali- 
mens, preſque cruds & à peine haches, ſont humectẽs & 
un peu amollis. Le ſecond, qui ſe nomme le bonnet, eſt 
beaucoup plus petit: la nourriture s'y macere mieux, & la 


coction commence a faire des progres. De-la elle paſſe 


dans le troiſieme eſtomac, apelle le millet ou le feuillet: 
elle y eſt retenue juſqu'à ce qu'elle ſoit ſuffiſamment imbi- 


bee & atténuẽe; auſſi ce ventricyle eſt- il compoſẽ de plu- 


ſieurs plis ou feuillets, que ne laiſſent rien paſſer qui ne ſoit 
fluide. Enfin la digeſtion s'achòve daus le quatrieme eſto- 
mac, qu'on apelle la caillette : la pate alimentaire y change 
de couleur, & de verte qu'elle etoit dans le troiſième efto- 
mac, elle devient blanche comme du lait. 


Le lièvre ne manque pas d' inſtinct pour {a propre con- 
ſervation, ni de ſagacite pour echapper A ſes ennemis; il 


ſe forme un gite, il choiſit en hiver les lieux expoſes au 

midi, & en te il ſe loge au nord; il ſe cache, pour n'e- 

tre pas vu, entre des ſillons ou des mottes qui ſont preſque 
| e I. 
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de la couleur de ſon. poil. Quand il eſt pourſuivi par les 


chiens, il court rapidement en avant, enſuite il tourne & 
retourne ſur ſes pas, il ſe jette dans quelque ſentier detour- 
ne; & apres quantite de ſauts, de tours & de detours, il 
va ſe cacher dans le tronc d'un arbre ou dans quelque 
buiſſon. II ala ruſe de changer continuellement de place, 
ſelon les circonſtances. Le cerf a bien plus de fineſſe en- 


oy 


core & plus de ruſes que le lievre, & il donne tout autre- 


ment de peine aux plus habiles chaſſeurs. Sa forme ele- 
gante & legere, ſa taille auſſi ſvelte que bien priſe, ſon 
bois qui lui ſert plutor de parure que de defenſe, fa gran- 
deur, ſa lEgerets, fa force, le diſtinguent des autres habitans 
des bois, & il ſemble ere fait pour embellir & pour aimer 


la ſolitude des forets. | 


Quand je conſidère ces animaux, auſſi bien que tous 


les autres, je reconnois de plus en plus avec quelle bonte 
le Seigneur a pourvu à mon entretien, a mes commoditẽs, 


& à mes plaiſirs. En general, notre globe eſt Phabitation' 
d'une multitude innombrablte d' animaux qui ſont a mes 
ordres, & qui exiſtent pour moi. Et fi le fol de la terre eſt”, 


ſi diverſifie, c'eſt afin qu'un plus grand nombre d'etresanimes 


Pg 


puiſſent y trouver des alimens convenables a leur nature. 


Tous les terroirs, les bons comme les mauvais, les ſablon- 
neux comme les marecageux, les pierreux commes les hu- 
mides, depuis les rives des fleuves juſqu'aux ſommets des 
montagnes, ne ſont-ils pas peuples de creatures animees qui 
nous ſont utiles de maniere ou d'autre? Les reſtes de nos 
tables deviennent une excellente nourriture pour ces poules 
dont nous retirons tant d'avantages. La chair delicate 
des pigeons nous paie avec uſure des peines que nous nous 
donnons pour leur procurer des demeures propres & ſures. 
Les cygnes débarraſſent nos Etangs & nos baſſins d'une 
mulcitude de plantes qui s'y corromprotent. ' Des armees 
entieres d'oies & de canards nous abandonnent leurs plumes 
pour garnir nos lits, & ils ne nous demandent pour prix de 
leur depouille qu'une chetive nourriture, & une mare oft 
ils puiſſent ſe baigner, ſe jouer, plonger & chercher des 
vermiſſeaux. En un mot, il n'y a point d'endroit, quelqu*- 
aride & fterile qu'il ſoit, qui ne nouriſſe divers animaux 


qui me ſont utiles. Pourrois je done méconnoitre les ri- 


cheſſes de la bonte de Dieu ? La ſimple vue des animaux, 
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qu'il a produits pour mon uſage, ne ſuffiroit-elle pas pour 
me faire rougir de confuſion? Non, Seigneur, je ne ſerai 
plus inſenſible a tant de bienfaits. Dans tous les preſens 
de la nature, je goũterai & je ſavourerai combien tu es 
bon,“ Pf. xxxiv. . & je ferai uſage de tes biens avec un 


cœur penetre de reconnoiſſance. La terre s' offre à mes 


«« yeux comme le domaine que tu m'as afligne, on tout ce 


qui m'environne a été cree pour mon uſage. Qu'eſt- 
ce que Phomme pour que tu faſſes attention A lui, & le 
fils de Phomme pour que tu le viſites & en prennes ſoin ! 
Il eft, a la verite, inferieur aux anges, mais il eft ce- 
«« pendant ton enfant. Tu le fais participer a ta felicite, 
« tu Fas couronne de gloire & d'honneur, tu lui as aſſu- 
ec jetti toutes choſes, toute la creation Phonore & le recon- 
i noit pour ſon monarque. Le her taureau, qui fait en- 
« tendre au loin ſes mugiſſemens; la douce brebis ; les 
« betes fauves, qui, parcourent & ornent nos forets ; les 
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* ojſeaux qui peuplent l'air; les armees de poiſſons, qui 


«& rempliſſent les rivieres & la mer: tout eft ſoumis a ſa 
4 voix, tout a Ete cree pour lui.” 1 Db 
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De la formation de la neige, & de ſes diferentes figures. 
| La neige eſt une eſpèce de givre. Ces meteores ne 


different qu'en ce que le givre tombe en forme de roſèe 


ſur la ſurface de certains corps froids qui attirent fon hu- 
midite, & ſur leſquels il reſte colle; au lieu que la neige, 
avant de tomber, eſt deja formee dans la moyenne region 
de l'air par des vapeurs congelees, qui tombent ſelon les 
memes loix qu'obſervent dans leur chiite les brouil- 
lards; la roſee & la pluie. Lair eſt ſouvent extreme- 
ment froid, & ce froid peut etre confiderablement aug- 
mente par la denfite de l'air & par l'acceſſion des vapeurs 
acides. On comprend donc ſans peine comment les par- 
ticules aqueuſes s'y congelent, Mais ce qui contribue 
peut - tre plus que toute autre choſe a rendre Pair glacial, 
ce ſont les nuẽes; car les jours od il tombe de la neige 
ſont d' ordinaire fort nebuleux : or, les nuees, plus elles 
ſont.cpaiſſes, plus elles interceptent les rayons du ſoleil, & 
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empechent leur action; d'où il doit naturellement rẽſulter 
un froid afſez grand pour faire perdre aux vapeurs leur flu- 
idite, & pour les convertir en neige. Mais par la meme 
raiſon ne devroit- il pas neiger quel quefois en ete? Il fe 
peut, en effet, qu'au milieu meme de Fete il fe forme de la 
neige dans les regions ſuperieures de Pathmoſphere. Mais 
il ne fait jamais aſſez froid dans cette ſaiſon, pour que les 
vapeurs glacees ne ſe rechauffent & ne ſe fondent en appro- 
chant des regions inferieures de l'air: alors done elles ne 
peuvent plus paroitre ſous la forme de neige. 11 n'en eft 
pas de meme en hiver: comme il fait deja tres-froid dans 
les baſſes contrees de Vathmoſphere, & pres de la ſurface de 
la terre, les vapeurs congelees ne peuvent plus recevoir en 
tombant un degre de chaleur ſuffiſant pour ſe fondre ; elles 
conſervent ainſi leur forme de neige. | 
La figure des flocons eſt tres-remarquable. Ils reſſem- 
blent tous a de petites ẽtoiles qui ont chacune fix rayons 
egaux, II eſt difficile de decouvrir d'où leur vient cette 
figure fi reguliere, Peut-etre la cauſe doit-elie en etre 
cherchee dans les particules ſalines qui voltigent dans Pair, 
& qui, ſe joignant a la neige, la font cryſtalliſer : ainſi les 
vapeurs congelees, s' aſſemblant autour de ces particules 
ſalines qui leur ſervent de noyau, en prennent la forme 
hexagone. Lorſque Pair inferieur eſt tres-froid, ces petites 
etoiles tombent ſeparement ; mais quand Pair eſt plus 
chaud, ou plus humide; ces ẽtoiles s'amolliſſent un peu: 
& ſi elles viennent à ſe toucher, elles reſtent attachees les 
unes aux autres, & forment des flocons plus ou moins gros, 
ſelon qu'il y a plus ou moins d' ẽtoiles ou de petits flocons 
qui ſe ſont joints. Voila pourquoi il ne tombe jamais de 
gros flocons dans le grand Poi. 3 | 
Un obſetvateur attentif ne peut qu'admirer la puiffance 

& la ſageſſe divines, en voyant qu'il n'y a pas juſqu*aux 
flocons de neige od Pon ne remarque les plus exactes pro- 
portions & la plus parfaite regularite. Quelle ne ſeroit 
pas notre ſurpriſe fi nous les voyions pour la premiere fois, 
& fi nons apprenions que ce brillant mẽtẽore n'eſt dũ qu'A 
* vapeurs de l'athmoſphère! Comme elle ſe forme 
ſubitement, cette neige dont nous nous trouvons environ- 
nes, ſouvent ſans avoir prevu! Quelle multitude de flo- 
ons tombent de Vathmoſpere, ſe preſſent les uns fur les 
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autres, & couvrent dans un inſtant la terre! Tout cela, 


en fourniſſant à nos yeux un ſpectacle agreable, & à notre 


eſprit un ſujet abondant de reflexions, eſt bien propre à 
juſtifier ce que diſoit le pieux Brockes: * Les frimats 
& meme ont leurs agremens, & l'hiver a ſes douceurs, 
Les plaiſirs innocens & purs ne ſont inconnus qu'a ces 
«« hommes ſtupides qui ne reflechifſent ſur rien, & ne font 


aucune attention aux uvres du Seigneur.“ 


1 


SIXIEME DECEM BRE. 
Sur les plantes Shiver. 


C' Es r un prejuge de croire que Phiver ſoit en general 
nuifible aux plantes & aux arbres. II eſt, au contraire, in- 
conteſtable que les variations du chaud & du froid contri- 
buent beaucoup a l'aceroiſſement & a la propagation des ve- 
getaux. Dans les climats les plus chauds, 11 y a des de- 
ſerts immenſes, qui ſeroient bien plus ſtériles encore ſi le 
froid n'y ſuccẽdoit pas quelquefois aux brülantes chaleurs, 
Tant s' en faut que l' hiver ſoit prejudiciable à la fertilitè de 
la terre; au contraire, il Paugmente & la favoriſe. Les 
pays les plus froids ont, nonobſtant leurs neiges & leurs 
glaces, des plantes qui reuflifſent très-bien. Quantité 
d'arbres, les ſapins, par exemple, les pins, les genevriers, 
les cedres, le meleze & le buis, croiſſent auſſi-bien en 
hiver que dans les autres ſaiſons; & cela etoit nece(- 
ſaire pour que les forets nous puſſent fournir une fi grande 
abondance de bois & de fruits. La joubarbe, le poivre des 
murailles, la ſauge, la marjolaine, le thym, la lavande, 
humble abſynthe, & d'autres plantes ſemblables, conſer- 
vent leur verdure pendant Ihyver. Il y a meme certaines 
fleurs qui croifſent ſous la neige. La fimple anemone, 
Phellebore hatif, la primevere Vanthyrrinum ou mufle du 
lion, les jacynthes & les narciſſes d'hiver, les perce-neiges 
& toutes ſortes de mauſſes verdiſſent pendant le froid. Les 
amateurs des fleurs aſſurent que les plantes des zones 
froides, étant miſes dans des ſerres, ne peuvent pas ſuppor- 
ter une chaleur qui paſſe trente-huit degrẽs; au lieu qu'el- 
les ſoutiennent aſſez bien le froid, puiſqu'en Suede elles 
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croiſſent pendant Vhiver, de mème que la plupart des plan- 


tes de la France, de l'Allemagne, de la Ruſſie, & des par- 
ties ſeptentrionales de la Chine. Les vegetaux des climats 


extrèmement froids ne peuvent point refifter a la chaleur, 


non plus que ceux qui croiſſent ſur de hautes montagnes 
dans quelque pays que ce ſoit. Des montagnes ou des 
rochers dont les ſommets ſont couverts de neige pendant 


toute l'année, ne laiſſent pas de produire des plantes qui 


leur ſont propres. C'eſt ainſi que ſur les rochers de la 
Lapponie, il croit pluſieurs vegetaux que Pon trouve auſſi 
ſur les Alpes & les Pyrenees, de meme que ſur le mont 
Olympe, & ſur les montagnes du Spitzberg, mais que l'on 
ne voit point ailleurs. Lorſqu'on les tranſplante dans des 
jardins, ils s'élèvent aſſez haut, mais ils portent peu de 
fruits. La plupart des plantes qui croiſſent le mieux dans 
les pays ſeptentrionaux ne ſauroient ſe paſſer de neige. 
Ainſi, dans le jardin immenſe de la nature, il n'y a 
point de terrain qui ſoit entièrement ſtérile. Depuis la 
plus fine pouſſière juſqu'aux rochers les plus durs, depuis 
les pays ſituẽs ſous la ligne juſqu'aux climats les plus 
froids du pole, il n'y a point de fol qui ne produiſe & ne 
nourriſſe des plantes qui lui ſont propres. Aucune ſaiſon 
n'eſt abſolument depourvue de fleurs & de fruits. Bien- 
faiſant Createur! ne permets pas que, mème dans cette 
ſaiſon rigouteuſe, je mẽconnoiſſe tes ſoins paternels, & que 
je ferme les yeux ſur. les biens dont tu me combles. Si 
j ẽtois attentif comme je devrois l'ètre au gouvernement de 
ta Providence, je trouverois toujours & par- tout de nou- 


velles occafions de reconnoitre la bonte & la ſageſſe de tes 


voies. La nature n'eſt jamais oiſive ni ſterile ; elle agit 
dans toutes les ſaiſons: fais, 0-mon Dieu! qu'il en ſoit de 
meme de moi dans tous les ages de ma vie; & fi tu veux 
que j' arrive a la vieilleſſe, fais-moi la grace qu' alors meme 
je ne ſois pas entierement inutile au monde et denue d'a- 
gremens, « X | | 
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Exhortation a ſe ſouvenir des malheurenx dans cette ſaiſon, 


Vous, mes lecteurs, qui etes tranquillement aflis dans 
de commodes & riantes demeures, & qui entendez mugir 


| Fapre vent du nord, ſongez actuellement a tant de mal- 


heureux d' entre vos frères qui eprouvent au meme degré 
tout ce que le froid & Pindigence ont de plus rude. 
« Heureux ceux qui dans cette ſaiſon rigoureuſe ſont à 
«> couvert ſous un toit, rechauffes par de bons vetemens, 
. recrees par l'uſage du pain & du fruit de la vigne, & 
« qui ſous le duvet gotitent un doux repos, & ſe livrent a 
« des ſonges apreables. Malheureux Vindigent, a qui la 
« fortune a refuſe juſqu'au neceflaire, ſans abri, ſans ve- 
«« temens pour ſe couvrir, ſouvent etendu ſur un lit de dou- 
«leurs, & trop timide pour expoſer ſes beſoins.“ 

Je ſouhaiterois que vous ſentifliez vivement la misere de 
cet ordre de gens. Fixez, mon lecteur, fixez vos regards 
ſur les objets de compaſſion qui ſont le plus a votre portée. 
Combien de pauvres ſe trainent dans les rues, tourmentes 
par le froid & la faim! Combien de vieillards, ayant i 
peine de quoi couvrir leur nudite, s'expoſent durant des 
heures entières aux intemperies de la ſaiſon, pour ſollici- 


ter la pitiè des paſſans! Combien de malades, prives de 
nourriture & d'alimens, couches ſur de la paille dans de 


miſerables cabanes od penetrent le vent, le froiĩd & la neige! 

L'hiver rend encore plus nëceſſaire la bienfaiſance envers 
les pauvres, puiſqu'il augmente leurs beſoins. N'eſt- ce 
pas ici le tems od la nature meme eſt pauvre? Et n'eſt- 
ce point ajouter un nouveau prix à nos bienfaits, que de 


les diftribuer dans le tems le plus convenable? Si Vere & 


l'automne nous ont enrichis de leurs fruits, n'eſt- ce point 
pour que ncus en faſſions part a nos freres, actuellement 
que la nature repoſe? Plus le froid augmente, plus nous 
devons etre diſpoſes a ſoulager les necefliteux, a verſer dans 
le ſein de Vindigent le ſuperfla des dons que nous avons 
amaſſes, Quel autre but la Providence a-t-elle pu fe pro- 
poſer dans le partage inegal qu'elle a fait des biens de la 


terre, ſinon d'exciter les gens heureux à la bienfaiſance, 
par le ſpectacle touchant de la misère de leurs ſemblables. 
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Ayez donc pitie de vos freres, ne ſouffrez pas qu'ils ſoient 
plus A plaindre que les brutes ne le font. C'eſt A vous 
qu'il appartient d'adoucir leur etat, & la Providence elle- 
meme permet que vous ay ez part à cet honneur. Recon- 
noiſſez que votre vocation eſt de nourrir le pauvre, de le 
vetir, de le rechauffer, de le conſoler, de Parracher aux 
ſoucis, aux ſouffrances & a la mort. Donnez-lui de votre 
ſuperflu, ou faites- lui part de vos modiques reſſources; & 
ſongez qu'on n'eſt jamais aſſez pauvre pour ètre hors d'ẽtat 
de faire du bien. Goũtez ainſi la plus douce ſatisfaction 
que puiſſe ẽprouver un cœur noble, le plaiſir divin de pour- 
voir aux beſoins de vos freres, d'adoucir, de diminuer pour 
eux la rigueur de Fhiver & le poids de Vadverſite. Qui 
pourroit ſe refuſer la conſolation de ſoulager les maux de 
boa ſemblable; & qu'il eſt aiſè de ſe la procurer! II ſuf- 
firoit pour cela de reſtreindre un peu notre depenſe en re- 
pas & en habits, & de nous priver de quelques- uns de nos 
plaiſirs. Et quelle belle offrande n'apporterons- nous pas 
a la vertu, fi notre bienfaiſance eſt accompagnee d'une vic- 
toire ſur nos paſſions, ſi nous retranchons quelques-unes 
des depenſes accordees au luxe & A la vanite, pour les 
employer au bien des pauvres! 8 
Je chercherai donc durant ces jours d'hiver, a ſoula- 
ger, autant qu'il dependra de moi, la misère de mes ſem- 
blables. Le bien-etre & les commodites dont je jouis 
me feront penſer a ceux de mes freres qui ſont prives de 
la plupart des douceurs de la vie. En comparant leur ſi- 
tuation à la mienne, Jen ſentirai d' autant plus vivement 
mon bonheur, & je benirai Dieu avec un redoublement de 
zele de ce qu'il m'a rendu plus heureux que tant d'autres. 
Alors, ſi je ſuis le penchant naturel d'un cœur que le 
monde & les paſſions n'ont pas corrompu, je ferai diſpoſe 
a faire autant d'heureux qu il ſera en mon pouvoir, ou du 
moins je tacheiai d'alléger les maux que je ne pourrai 
guérir. je me demanderai quelquefois, quels font les 
ſoulagemens que je deſire pour moi dans cette ſaiſon rigou- 
reuſe? Ce ſont ceux- la mème que je veux procurer à 
mes frères. Peut- etre Jen connois qui n' ont point aſſez 
de vetemens pour ſe mettre a couvert du froid ; eh bien, 
Yemploierai volontiers à les vetir tel de mes habillemens 
qui ne ſert qu'à un vain luxe. Je ſuis couche ſur un bon 
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lit, & tant de mes ſemblables en ſont prives ; ſerai je a 
plaindre d'etre couché moins mollement, fi par-la je puis 
procurer a l'un de mes freres un fommeil plus doux? 
Jeprouve Vagreable chaleur d'une chambre echauffee, 


pourquoi tant d'autres ſeroient- ils reduus a trembler de 
froid? En un mot, je veux agir à Vegard des malheu- 


reux de la manière que je croirai la plus propre a adoucir 
Pamertume de leur condition. 


* 


* — —_ 


HULTIEME DECEMBRE. 
Le nature «ft une ecole pour le cur. 


Nous gagnons, a tous egards, a etudier la nature, & 


on peut avec raiſon Fapeller une ecole pour le coeur, 


puiſqu'elle nous enſeigne clairement les devoirs auxquels 
nous ſommes tenus envers Dieu, envers nous-memes, & 
envers le prochain. 
Y a-t-il rien qui puiſſe m'inſpirer une plus profonde ve- 
neration pour Dieu, que de penſer que c'eſt lui qui non- 
ſeulement a tire du neant le globe de la terre, mais qui Va en 
quelque ſorte ſuſpendu dans le vuide avec toutes les crea- 
tures qu'il renferme; que c'eſt ſa main puiſſante qui reti- 
ent le ſoleil dans ſon orbe & la mer dans ſes bords? Puis- 
je trop m' anëantir en preſence de PEtre qui a cree ces 
mondes innombrables qui roulent ſur ma tete! Quelle 
chetive creature ne ſais-je pas quand je me compare a ces 
globes immenſes ! & combien la terre, avec toute ſa gloire, 


ne doit-elle pas me paroitre mepriſable, lorſque je la con- 


fidere ſous ce point de vue! Pourrois-je ne pas fremir 
à la ſeule penſèe d'offenſer ce Dieu, dont la puiſſance ſans 
bornes frappe à tout inſtant mes yeux, & qui peut d'un 
ſeul regard me detruire & me rendre la plus miſerable des 
creatures! Mais la contemplation de la nature eft auſſi 
infiniment propre a me remplir d'amour & de reconnoiſ- 
ſance pour ſon auteur. "Toute la nature me preche 3 
haute voix cette verite fi conſolante: Dieu eſt charite. 
C'eſt la charite qu) a engage Dieu a manifeſter ſa gloire 
par la creation du monde, & a communiquer à d'autres 
etres la felicitẽ dont il jouiſſoit lui-meme, C'eſt pour ce- 
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ja qu'il crea Vunivers & une multitude innombrable de cre» 
atures, afin que toutes, depuis Parchange juſqu'au vermiſ- 
ſeau, eprouvaſſent, chacune ſelon ſa nature & ſa capacite, 
les effets de la bonte divine. Y a-t-il en effet une ſeule 
creature qui ne fourniſſe des preuves de cette immenſe bon- 
ts? Mais ſur- tout quelles preuves ne puis-je pas en dẽ- 
couvrir en me conſiderant mot-meme! Le Createur m'a 
donne la raiſon, non-ſeulement pour jouir de ſes bienfaits, 
mais auſſi pour reconnoitre & pour ſentir. cet amour dont il 
m'honore, & qui rehauſſe infiniment le prix de ſes faveurs. 
It a voulu que je dominaſſe ſur les animaux, & que je les 
file ſervir a mes beſoins & a mes commodites. | C'eſt en- 
core pour moi que la terre 2 des fruits avec tant d' a- 
bondance. Tant de bienfaits dont je jouis tous les jours, 
& auxquels je dois la continuation de mon exiſtence; l'a- 
mour fi dẽ ſintẽreſſẽ de ce grand Etre, qui ne peut rien re- 
cevoir de ſes creatures, & dont la fẽlicitẽ n'eſt pas ſuſcepti- 
ble d'accroiflement : tout cela pourroit il ne pas me toucher, 
ne pas exciter ma reconnoiſſance, ne pas m'engager A ren- 
dre amour pour amour a mon bienfaiſant Createur! En- 
fin, la contemplation de Punivers & des perfections de Dieu, 
qui s'y manifeſtent avec tant d*eclat, doit naturellement me 
remplir de conſiance en lui. Quelle ne doit pas Etre ma 
tranquullite, puiſque mon fort eſt entre les mains de cet 
Etre, de la puiſſance, de la ſageſſe & de la bontẽ duquel 
j'ai autant de preuves qu'il y a de creatures ſous mes yeux! 
Y a-t-il quelque perplexite, quelque embarras, quelque 
danger, dont je ne puiſſe etre tire par celui qui a ẽtendu 
les cieux, & qui a forme toutes les creatures d'une maniere 
k admirable! Et qu'eſt-ce qui pourroit m'emptcher d'avoir 
mon recours à lui dans tous mes beſoins & dans toutes mes 
peines, & d'efperer qu'il exaucera mes prieres? _ 

Je ne ſaurois concevoir qu'il puiſle ſe trouver des ſenti- 
mens intereſſes & bas dans le cœur d'un homme, qui, en 
contemplant la nature, y decouvre par-tout les traces de 
Vinfinie bienfaiſance du grand Etre, Gui ne ſe propoſe pas 
moins le bonheur particulier de chaque individu que lebien 
univerſel du monde. Pour peu que Von reflechiſle fur la 


conduite de la Providence, il eſt impoſſible que l'on ne ſoit : 


Yivement touchẽ de la bontẽ du Seigneur & de ſes tendtes 
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ſoins pour tout ce qui exiſte. Et il faudroit qu'un coeur 
fat deja extremement deprave, pour que cette bienfaiſance 
univerſelle du Createur ne lui infpirat pas le deſſein de 1. 
miter. N'eft-1l pas naturel qu'à Pexemple de Dieu, j'aie 


une ſincère bienveillance pour tous mes frères? Dien 


4 fait lever ſon ſoleil fur les mEchans & ſur les bons, & il 
-« envoie la pluie ſur les injuſtes auſſi-bien que ſur les juſ- 
« tes.” Matth. v. 45. Pourrois-je donc exclure qui 
que ce ſoit de ma charite, & etre partial dans la diſtribu. 
tion de mes biens ? Dieu aime les petits comme les grands, 
les pauvres comme les riches, & il leur fait du bien. Si je 
veux imiter mon pere celeſte, ne dois-je donc pas tacher 
d'allumer dans mon cœur un amour auſſi general & auſſi 
defintereſle ? | ER | . 
Enfin, quelles heureuſes diſpoſitions ne doit pas produire 
dans mon ame la conſideration de l'ordre admirable qui 
regne par-tout dans la nature. Si je ſuis bien convaincu 
que rien ne ſauroit plaire à Dieu qui ne ſoit conforme à 
Fordre, ne m'appliquerai- je pas de tout mon pouvoir a m'y 
conformer moi-meme? Combien ne ſerois-je pas mepriſa- 
ble A mes propres yeux, fi par ma faute Papportois quelque 
derangement à Padmirable plan du monde! Dieu veut 
ma perfection: ne ſuis- je donc pas oblige de me conformer 
A ſes vues miſericordieuſes, & d'*employer pour cela, au- 
tant qu'il me ſera poſſible, tous les moyens de la nature & 
de la grace? Telle ſera auſſi deſormais ma grande, ma 
principale occupation. Tant que je remarquerai encore 
quelque deſordre, quelque irregularite en moi, je ne ceſſe- 
rai point de travailler ſur moi-meme pour me corriger & 
pour ſeconder par mes efforts les ſalutaires operations de 
PEſprit divin. | 
C'eſt ainſi que la nature devient une excellente ecole 
pour le cœur. Je veux done deſormais @tre ſon diſciple, 
me rendre attentif à ſes legons, & en profiter avec docilite, 
J'y apprendrai la vraie ſageſſe, cette ſageſſe qui n'eſt ja. 


mais accompagnẽe de dẽgoũt ni d'en mii. Jy apprendral 
1 


à connoitre Dieu, & je trouverai dans cette bienheureuſe 

connoiſſance les avant-gotits du paradis. Ainſi mes jours 

terreſtres s*6couleront doucement, juſques à ce que je fois 

introduit dans ce monde, ot: je ne ſera plus borne aux pre- 
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miers Elémens de la ſageſſe, mais od mes lumières & ma 
ſaintete ſe perfectionneront pendant tous les ſiecles. 
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La bante de Dieu envers les hommes ſe maniſfeſte juſque dans ler 
| choſes qui aus paroiſſent nuiſibles. 4s 
La plupart des gens ſouhaiteroient que nous ne fuſſions 
expoſes 2 aucun mal dans le monde. Oils avoient la liber- 
ts du choix, & $'ils pouvoient arranger a leur gre leur etat 
& leur fortune, ils tacheroient de s'aſſurer une vie qui fit 
exempte de toutes ſortes de maux & de peines. Mais eſt- 
il bien vrai que nous ſerions effectivement heureux, s'il ne 
nous arrivoit rien qui troublàt le moins du monde notre re- 
pos & notre bien- etre, ou ſi dans notre vie il n'y avoit au- 
cune viciſſitude d*evenemens. triſtes & agreables? Cette 
queſtion, de la deciſion de laquelle depend notre tranquil- 
lite ici-bas, merite bien qu'on Vexamine avec ſoin, & en ſe 
preſervant, autant qu'il eſt poſſible, des illuſions de l' amour- 
propre. e la 88 
Serions- nous reellement heureux fi nous jouiſſions dans 
ce monde d'un bonheur non-interrompu? Je ne le crow 
point. Un bonheur conſtant nous ennuieroit bientöt, & 
ce degoiit changeroit notre felicite en un vrai malheur. Au 
contraire, les maux que nous ẽ prouvons quelquefois rehauſ- 
ſent & perſectionnent le ſentiment des biens, comme les 
couleurs ſont televees par Vombre. S'il n'y avoit point 
d'hiver, ſerions · nous auſſi touches que nous le ſommes des 
agrẽ mens du printems? Connoitrions-nous le prix de la 
ſantẽ ſans les maladies; les douceurs du repos fans les peines 
du travail; la paix & les conſolations d'une bonne conſci- 
ence, fi nous nꝰẽtions jamais eprouves & tentes? Plus il 


y a d'obſtacles qui s oppoſent à notre bonheur, plus notre 


joie eſt grande lorſque nous parvenons enfin a les ſurmonter. 
Plus nos maux ſont ſenſibles, plus nous nous trouvons heu- 
reux lorſque nous en ſommes delivres, & la ſatisfaction que 
nous eprouvons alors va ſouvent juſques a nous faire rẽpan- 
dre des larmes de joie. 
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_ Ul y a plus: fi les diſgraces dont nous nous plaignons ne 
nous arrivoient pas, nous ſerions expoſes à des maux in- 
comparablement plus grands encore. Si nous n'avions que 
des jours de proſperite, nous nous livrerions a Porgueil, à 
la volupte, a Pambition. Si nous n'etions jamais preſſcs 
par le beſoin, perſonne ne ſe mettroit en peine d'etre actif 
& laborieux dans ſa vocation, perſonne n'exerceroit ſes ta- 
lens & ne cultiveroit ſon eſprit, perſonne ne ſeroit anime 
de zele pour Pavancement du bien public. Si nous n'é- 
tions jamais expoſes à aucun danger, comment nous for- 
merions- nous a la prudence, comment apprendrions-nous à 
etre compatiſſans pour ceux dont la vie eſt en peril? $i 
nous n'avions aucun malheur a craindre, avec quelle faci- 
lité oublierions-nous dans l'ivreſſe du bonheur, la recon- 
noiſſance envers Dieu, la charite pour le prochain, & en ge. 
néral tous nos devoirs? Or, toutes ces vertus, tous ces 
biens de Pame ne ſont-ils pas mille fois a preferer à une 
ſuite continuelle de ſenſations agreables, qui d'ailleurs ne 
tarderoient pas a nous paroitre fades & infipides a force 
d'en jouir? ä Celui qui repoſe toujours au ſein du: bon- 
% heur, devient bientot lache à faire le bien & incapable 
% de toute grande action; mais que l'adverſité lui faſle 
'« ſentir ſes coups, & il reviendra à la ſageſſe, a PaCtivite 
« & à la vertu. | | | 
Que les hommes ſont injuſtes & bizarres dans leurs pre- 
tentions! Ils veulent vivre tranquilles, contens & heureux, 
& ils ſont mecontens des moyens qui peuvent les y con- 
duire. Dans les chaleurs de Vete nous aſpirons apres la 
fraicheur, & e e nous ſommes chagrins lorſque nous 
voyons ſe former Porage qui doit nous la procurer. Le 
tonnerre purifie l'air & ſertiliſe la terre: mais nous nous 
plaignons de ce que ſes eclats portent la terreur dans notre 
ame. On reconnoit l'utilité des charbons, du ſoufre, des 
mineraux, des bains; mais on ne veut pas qu'il y ait des 
tremblemens de terre. On ſouhaiĩte qu'il n'y ait point de 
contagions & de maladies Epidemiques; & cependant on 
ſe plaint des tempetes qui previennent la corruption de lair, 
On aime a etre ſervi par des domeſtiques ; mais on vou. 
droit qu'il n'y etit dans le monde ni pauvreté, ni inegalite 
des conditions. En un mot, preſqu'en toutes choſes ol 
veut la fin, & l'on ne voudroit pas les moyens, 
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Reconnois, 0 homme! les vues ſages & bienfaiſantes de 
ton Dieu, lors meme qu'il permet qu'il y ait dans ta vie 
de frequentes alternatives de joie & de triſteſſe, de bonheur 
& de malheur. Neeft-il pas Parbitre de ton ſort, n'eſt-il 
pas le maitre de te rendre heureux ou malheureux, neſt-il 
pas ton pere, de la bonte duquel tu dois etre convaincu lors 
meme qu'il trouve a propos de te chatier? N'es tu pas 
dans un monde dont le caraQtere propre eſt d'etre ſujet au 
changement & aux revolutions? N'as- tu pas pluſjeurs fois 
eprouve dans le cours de ta vie que ce que ton ignorance 
te faiſoĩt regarder comme un mal, a reellement contribue a 
ton vrai bonheur? Regois avec une tranquille reſignation. 
de la main de ton Dieu les maux qu'il trouvera a propos 
de te diſpenſer. Ils ne te paroitront redoutables que dans 
les commencemens; mais plus tu y ſeras exercẽ, plus tu les 
trouveras ſupportables, & tu eprouveras leurs ſalutaires ef- 
fets. Si dans Padverſite tu es rempli de patience & d'eſ- 
perance, tu en viendras au point de benir Dieu des epreu- 


1 
— — NS a re or es 


f N ves memes qu'il t'aura envoyces. Quoiqu'il en ſoit, tu Ven 

e beniras certainement dans Veternite. La tu porteras un 

je dot autre jugement des peines que tu auras Eprouvees jei- 

6 bas. Tu verras alors que, ſans ces revers & ces afflictions 

dont tu te plaignois, tu n'aurais pu parvenir au bonheur 

. wut 'etoit deſtine. * La ceſſeront pour jamais tes peines 
| c« 


& tes plaintes. La, tranſporte de joie & de reconnoiſ- 
ſance, tu offriras à ton Dieu des cantiques de louange 
& d'actions de graces pour les maux que tu auras eprou- 

ves & ſoutenus avec courage ici-bas. LA tu t'écrieras 
dans un faint raviſſement: Tout eſt accompli ! Tout eſt 


te bien! Le Seigneur a tout fait dans des vues de ſageſſe 
c & de bonte.” | 


« 


** — 
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«Revolutions accidentelles de notre globe. 
Tous les jours la nature produit d'elle-meme fur la ſur. 
face de laterre des changemens qui ont une grande influence 


fur tout le globe. Pluſieurs anciens monumens prouvent 
qu'on divers endroits-la ſurface Saffaifle tantõt plus lente- 
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ment, tantòt plus vite. La muriille que les Romains avol- 
ent conſtruite en Eccſſe dans le ſecond ficcle, & qui 
traverſoit tout ce royaume d'une mer à l'autre, eſt preſ- 
qu'entièrement ſous terre a preſent,'& Von en trouve en- 
core tous les jours des feſtes. Les montagnes, ces pilicrs 
de la terre, ſong expoſees à des bouleverſemens ſemblables, 
occaſionnẽs ſoit par la nature du terrain, ſoit par les eaux 
qui les minent & qui les ſappent, ſoit enfin par des feux 
ſouterrains. Mais fi quelques parties du globe gatfaiſſent, 
d'autres au contraire s'elè vent. Une vallee fertile peut 
au bout d'un fiecle etre convertie en un marais, ou la gla- 
iſe, la tourbe & d'autres ſubſtances forment des couches les 


unes ſur les autres. Des lacs & des golfes ſe changent en 


terres. Dans les eaux dormantes, il croĩt quantite de joncs, 
d'algues & d'autres plantes; les ſubſtances, tant ani males 
que végétales, venant à s'y putrefier, forment peu- A- peu 
une eſpèce de limon & de terreau, & le fond s'elève enfin 
au point que la terre- ferme prend la place des eaux. 

Les feux ſouterrains produiſent auſſi de grands change- 
mens ſur notre globe. Leurs effets ſe manifeſtent par trois 


di ffẽ rentes commotions, qui d' ordinaire ſe font ſentir ſẽpa- 


re ment, mais qui fe reunifſent quelqueſois toutes. La pre- 
miere conſiſte en oſcillations ou balarcemens horizontaux. 
Quand ces balancemens ſont violens & inégaux, ils boule- 
verfent le terrain & renverſent les edifices. Ces ſortes de 
commotions ondulatoires ſe remarquent particulièrement 
dans les eaux. II y a d'autres tremblemens qu'on appelle 
de pulſation ou de ſoulèvement. Us font quelquefois ſor- 
tir tout - A- coup de nouvelles iſles du fond des mers. La 
cronte de la terre étant ſouleyee avec violence, retombe 


enſuĩte plus profondẽ ment, s'affaiſſe, 8'ecroule & forme des 


lacs, des marais & des ſources. Enfin, il y a des exploſions 
ſemblables à celles des mines, & accompagnees de Perup- 
tion de matieres enflammees, Ces ſecouſſes & ces convul- 
ſions violentes occafionnent de grands ravages & des alte- 
rations confiderables ſur la ſurface de notre planète. L'e- 
corce de la terre ſe fend en differens endroits, “ affaiſſe d'un 
cote,. & geleve de l'autre. La mer participe auſſi a ces 
commotions, & l'effet le plus ſenſible que Von y obſerve, 
font les nouvelles ifles qui s'y forment. Elles ſont produites 


par Velevation du fond de la mer, ou bien elles fant com- 
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poſces de pierres ponces, de rochers calcines, & d'autres 
matières que quelque volcan a lancees. L'hiftotre nous 
apprend mème que par des tremblemens de terre, que des 
feux ſouterrains avolent produits, des villes entieres ont 
été englouties & abymẽes à ſoixante pieds de profondear, 
en ſorte que dans la ſuite on a pu enſemencer & cultiver la 
terre qui les couvroit. | 5 
Pluficnrs alterations, que notre globe a ſouffertes, ont ete 
produites par le mouvement des eaux. Les pluies dẽtrem- 


pent les montagnes & en detachent beaucoup de terres, qui, 


tant charrices dans la mer & dans les fleuves, en hauſſent 
confidsrablement le fond. Les eaux changent ſouvent leur 
cours, les cores memes ſe dẽplacent; tantor la mer ſe re- 
tire, & met à ſec des continens qui lui fervoient de lit; tan - 
tot elle gagne ſur les terres, & couvre des contrees entières. 
Des pays qui étoient autrefois adjacens a la mer, en ſont 
a preſent fort eloignes. Les ancres, les gros anneaux de 
ter pour amarrer les vaiſſeaux, & les debris de navire que 
Pon trouve ſur des montagnes, dans des marais, & a de 
grandes diſtances de Pocean, prouvent inconteſtablement 
que bien des endroits, couverts autrefois par la mer, ſont A 
preſent une teire- ferme. Il y a toute apparence que PAn- 
gleterre tenoit autrefois a la France, les lits de terre & de 
pierre, qui font les memes des deux cotes du pas de Calais, 


& le peu de profondeur de ce detroit, ſemblent Vindiquer. 
Les climats memes occaſionnent de grandes revolutions ſur 


le globe. Entre les tropiques, la chaleur. & les pluies al- 
ternent; dans quelques endroits, il pleut pendant pluſieurs 
mois de ſuite, & dans d'autres tems la chaleur eſt très- vive. 
Les pays plus voiſins du pole ſont expoſes à de grandes 


_ revolutions par la rigueur du froid. En automne, Peau 


peretre par une multitude de petites crevaſles, dans les 
rochers & les montagnes ; elle s'y gele Vhiver, & la glace 
venant a ſe dilater & a eclater, produit de grands boule- 
verſemens. | ©. 7 

De telles revolutions, que des cauſes accidentelles pro- 
duiſent ſur la terre, ſont des preuves palpables de la fragi- 
lite du monde meme. Elles prouvent auſſi que Dieu n'eſt 
pas un ſpectateur oiſif des alterations que ſubit notre globe; 
mats qu'il arrange & dirige tout d après des loix infiniment 
ſages. Du reſte, ceci mapprend que toutes les choſts d'i- 
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ci bas ſont ſujettes au changement & à des viciſſitudes con- 
ti nuelles: je vois meme que de frequentes revolutions ac- 
cidentelles font prendre une nouvelle face, non-ſeulement 
au monde inanime, mais aufli au monde anime. Une pe- 
neration diſparoit pour faire place a une autre. Parmi les 
hommes, les uns montent & les autres deſcendent : ceux-ci 
S*clevent aux honneurs & aux dignites; ceux- là tombent 
dans la misere & dans le mepris. II y a des migrations & 
des deplacemens continuels parmi les creatures, des diffé- 
rences & des gradations ſenſibles dans leur état, dans leurs 
talens & dans leurs facultes. Dieu a aſſigné A tous les 
etres diff rens periodes de duree : les uns ſont deftines à une 
exiſtence courte & momentane, d'autres à une vie plus 
longue, d'autres enfin a une duree éternelle. Et en tout 


cela on voit ſe manifeſter avec eclat la ſageſſe, la puiſſance 
& la bonte du Createur. 


— 


_ "> 
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Sentimens de reconnoiſſance a la penſee des wttemens dont nous 
fJommes pourwus. | 


La Providence ſe decouvre juſque dans nos habillemens. 
Combien d'animaux nous donnent leur peay, leur crin & 
leur fourrure pour nous en vetir! La ſeule brebis nous 


fournit par ſa laine les vetemens les plus indiſpenſables ; & 


c'eſt au travail precieux d'un ver que nous devons les mate- 
riaux de nos habits de foie. Et combien de plantes ſur la 


nous fourniſſent des toiies, & Pon forme divers tiſſus avec 
le coton. Mais ce vaſte magaſin de la nature ne ſuffiroit 


pas encore, ſi Dieu n'avoit doue l'homme d'induſtrie & 


d'un eſprit inẽ puĩſable en inventions, & s'il ne lui avoit 
donne des mains habiles, propres à preparer ſes vetemens 
de diverſes manieres. Qu'on reflechiſle ſeulement ſur tout 
le travail qu'exige la preparation de la toile, & Pon verra 

u'il faut la reunion d'une multitude de mains pour nous 
* quelques aunes de ce tiſſu. Il me ſemble que nous 
devons d' autant moins tirer vanite de nos habits; que pour 
nous les procurer, il faut avoir recours non- ſeulement aux 


terre 0 ſervent a notre habillement! Le chanvre & le lin 


+38 
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animaux les plus mepriſables a nos yeux, mais encore à cette 
claſſe d hommes que notre orgueil dedaigne le plus. 

Mais pourquoi le Createur nous a-t-il mis dans la nẽceſ- 
fits de pourvoir nous-meEmes à nos vetemens tandis que tous 
les animaux regoivent les leurs immẽdiatement de la nature? 
Je reponds que cette obligation nous eſt tres-avantageuſe z 
d'un cots, elle eſt favorable à notre {ante ; de l'autre, eon- 
venable à notre genre de vie. Nous pouvons ainſi regler 
nos habillemens ſur les diverſes ſaiſons de Pannee, ſur le 
climat oh nous vivons, ſur Vetat & la profeſſion que nous 
avons embraſſe. Nos vetemens favoriſent la tranſpiration 
inſenſible, ſi eſſentielle à la conſervation de notre vie: ob- 
ligation de nous les procurer a exerce Feſprit humain & 
donnẽ lieu a Vinvention de pluſieurs arts; enfin le travail 
qu'ils exigent fovrnit a la ſubſiſtance d'une multitude d' ar- 
tiſans. Nous avons donc tout lieu d' etre contens de cet ar- 
rangement de la Providence; ſeulement prenons garde de 
ne pas nous Ecarter du but qu'elle s eſt propoſe en voulant 
que nous fuſſions revetus d' habits. Un chretien ne doit 
point chercher ſa gloire dans la parure exterieure du corps, 
mais dans les qualites vertueuſes de l'ame. L' orgueil re- 
vet mille formes differentes : il ſe glorifie interieurement 
des avantages les plus frivoles, gen attribue qu'il n'a pas, 
ou bien attache un trop haut prix à ceux qu'il poſsède. Et 
pour ce qui eſt de l' extérieur, chez les uns Porgueil ſe mon- 
tre ſous Peclat de la ſoie, de Por & des pierres; tandis que 
chez d'autres il ſe cache & ſe nourrit ſous des haillons. 
Le chretien Evite egalement ces deux exces. Le premier 
eſt ſouverainement infenſe : car c'eſt degrader la nature 
humaine que de chercher ſa gloire dans Ja parure exteri- 
eure. Nous portons des habits pour garantir nos corps des 
intemperies de Pair, precaution que la foihleſſe de l' homme 
depuis ſa chiite a rendu neceflaire ; pour couvrir notre nu- 
dite, pour marquer la difference des ſexes, enfin pour Eta= 
blir des diſtinctions entre les divers etats qui compoſent la 
ſociete. Voila les fins raiſonnables auxquelles les vetemens 
ſont deſtines, & Yon ne doit gen ſervir qu'autant qu'il eſt 
neceſſaire pour remplir ces differens buts. 

Penſons ici, mes freres, a ceux de nos ſemblables qui 
poſsèdent à peine autant d'habits qu'il en faut pour ſe 
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fe couvrir, Ah! combien il en eſt autour de nous qui, 
ſeulement a moitie revetus, ne ſavent dans ces jours d'hiver 
eomment ſe mettre à Pabri du froid. Que Vaſpec de ces 
infortunes nous faſſe vivement ſentir le bonheur d'erre en 
Etat de nous fournir tous les habits dont nous avons beſoin. 
Pluſieurs de ceux qui liſent cet ecrit ont des vetemens en 


abondance; qu'ils ſe ſouviennent que tout pres d'eux, il 


Y a peut - etre cent de leurs freres qui ont bien de la peine 
ſe procurer un ſeul habit. O riches! votre devoir eſt 
de revètir ceux qui ſont nuds, & de recevoir avec un cœur 
plein de reconnoiſſance les vetemens que la main de Dieu 
vous preſente. N 

Beni ſois- tu, 0 mon conſervateur! pour les bienfaits que 
tu m'as diſpenſes à cet ẽgard. De combien d'habits je 
me ſuis ſervi, combien j'en ai uſe, & abandonne depuis 
mon enfance juſqu'a preſent! Ici encore tu as joint pour 
moi P'utile au neceſlaire, Pagreable a Putile. J'en rends 
graces A ta bonte. Apprends-moi a veiller tellement ſur 
mon cœur, que mes habits ne ſoient- jamais pour moi une 
occaſion de me rendre coupable de vanite & d'orgueil; que 
je me plaiſe a revetir le pauvre, que je ſache reunir Ia bien- 
feance avec Vhumilite, & me refuſer le ſuperflu. Ap- 
prends-moi A parer mon ame de vertu, puiſque la vertu 
ſeule a du prix a tes yeux. Bientot-il ne faudra plus 
pour me couvrir qu'un mortuaire; mais auſſi long- tems 
que j'aurai beſoin d' autre choſe, daigne me Paccorder, 
ſur-· tout quand mes bras roidis par la vieilleſſe ſe refuſeront 
au travail. ; TY 

Oui, tu daigneras y pourvoir, © mon Pere, toi qui 
„ connois fi bien les beſoins de tes enfans. Je me conke 
*« en ta bonte, qui ſoutient puiſſamment le foible. Oui, 
*« Seigneur, tout mon eſpoir eſt en toi 3 augmente & per- 
« fectionne de plus en plus ma confiance.“ 


2... — 
DOUZIEME DEKCEM BRE. 
V etemens des animaux. 


C' sr une ceuvre merveilleuſe de la Providence, qus 
tous les animaux ſqient naturellement pourvus des vete- 


- 
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mens les plus convenables au lieu de leur demeure, & à 
leur maniere de vivre. Les uns ſont couverts de poil, d'au- 
tres de plumes, pluſieurs ſont revẽtus d'ecailles, & d'autres 
de coquilles. Cette variẽtẽ eſt une marque certaine qu'un 
ſage artiſte a prepare les vetemens des animaux, car ils ne 
ſont pas ſeulement aſſortis en general aux differentes eſpe- 
ces, mais encore appropriẽs à chaque membre des individus. 
Pour les quadrupedes, le poil etoit Phabillement le plus 
convenabl: ; la nature, en le leur donnant, a auſſi tellement 
forme le tiſſu de leur peau, qu' ils peuvent ſans Inconven- 
ent ſe coucher ſar la terre quelque tems qu'il faſſe, & etre 
employes au ſervice de l'homme. L'epaiſſe fourrure de 
quelques animaux, non-ſeulement les garantit de Fhumid1- 
te & du froid, mais leur ſert encore I couvrir leurs petits 
& à etre couches plus mollement, Pour les oiſeaux & 
quelques eſpeces d' inſectes, les plumes Etoient le vẽtement 
le plus commode. Outre qu'elles les mettent à couvert du 
froid & de l'humidité, elles ſont arrangees de la maniere 
la plus propre à les ſoutenir en l'air. Les plumes couvrent 
pour cet effet tout le corps, & leur ſtructure eſt ſi delicate 
qu'elles favoriſent le vol de Foiſeau; legeres & ereuſes, 
leur tuyau eſt rempli d'une ſubſtance moèëlleuſe qui les for- 
tie; & des filamens capillaires, entrelaces Pun dans Fautre 
avec beaucoup d'art, les rendent aflez Epaiſles pour entre- 
tenir la chaleur du corps, le garantir des intemperies de l'air, 
& donner aux ailes la force convenable. Le vẽtement des rep- 
tiles eſt parfaitement aſſorti à leur genre de vie. Qu'on exa- 
mine, par exemple, les vers de terre. Leur corps n'eſt 
forme que d'une ſuite de petits anneaux, & chaque anneau 
eſt poutvu d'un certain nombre de muſcles, au moyen deſ- 
quels le corps peut s'etendre & ſe reſſerrer beaucoup. Ces 
inſectes ont ſous la peau un ſuc gluant qui tranſpire, & 
dont Feffet eſt de rendre le corps gliflant & plus propre 
par-la meme à s' ouvrir des chemins ſous terre, ce qu ils ne 
pourroient faire s'ils ẽtoĩent couverts de poils, de plumes, 
ou d'ecailles. La ſubſtance qui couvre les animaux aqua- 
tiques n'eſt pas moins convenable a Pelement qu'ils habi- 
tent, Les poiſſons ne pourroient avoir de vetemens plus 
commodes que les ecailles, dont la figare, la durete, la | 
grandeur, le nombre & la poſition ſont parfaitement adap-  {Þþ 
tes au genre de vie de ces animaux. De meme les poiflons = 
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à coquilles pouvoient-ils ètre mieux vetus, ou mieux loges 
qu'ils ne le ſont ? i | 
Ce qui eſt encore ſingulièrement remarquable ici, c'eſt 


la beaute de tous ces vetemens. Meme les betes les plus 


mal-propres, & dont l'aſpect eſt le plus deſagreable, ne 


laiſſent pas d'avoir leur beaute particuliere, Mais c'eſt 
ſurtout a une grande partie des oiſeaux & des iuſectes que 
le Createur a prodigue les ornemens. Arretez ſeulement 
vos regards ſur les papillons, leur beaute excitera votre ſur- 


priſe & votre admiration. Pluſieurs ſont vetus ſimplement, 
& leur couleur eſt uniforme; d'autres ſont ornes, mais 
avec Economie; ſur d'autres enfin brillent les couleurs les 
plus eclatantes & les plus varices. Et combien la nature 
a diverſifie les charmes & le plumage des oifeaux! Le pe- 


tit colibri, oiſeau d'Amerique, eſt une de ſes merveilles: il 


n'eſt pas plus grand qu'une groſſe mouche, mais d'un plu- 
mage ſi beau, que ſon col & ſes ailes repreſentent Parc-en- 
ciel. Son col a le rouge eclatant du rubis; le ventre & le 


deſſous des ailes ſont jaunes comme de l'or, les cuiſſes ver- 


tes comme une emeraude, les pieds & le bec noirs & polis 
comme de Vebene. Les males ont une petite hupe ſur la 
tete, qui raſſemble toutes les couleurs qui brillent dans le 
reſte du corps. Auſſi ſervent- ils, apres leur mort, de pen- 
dans d'oreilles aux femmes du Mexique. | 
Il eſt impoſſible de ne pas reconnoitre que dans le vete- 


ment des oiſcaux, Dieu a eu ẽgalement en vue la commodi- 


te, Vutilite & la beaute, Chaque animal a l' habit qui lui 
eſt le plus convenable, & il ſeroit imparfait sil etoit veru 
d'une autre maniere. 11 n'y a rien de trop, rien de ſuper- 
flu, rien de dẽfectueux dans leur habillement; & tout eſt ſi 
bien arrange, fi fini, juſque dans les plus petites de ces cre- 


atures, que toute Finduſtrie humaine ne ſauroit Vimiter. 


Tout cela ne demontre-t-iI pas l'exiſtence d'un Etre, qui, 


A tous les treſors de ſageſſe & d'intelligence, joint une 


bonte ſans bornes, & la volontẽ de rendre chaque creature 
auſſi heureuſe que ſa nature & ſa deſtination le compor- 
tent? | 0x 


e 
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TREIZIEME DECEMBRE, 
Penſces ſur les ravages de Phiver. 


JPENTENDS mugir les vents & la tempete. Mon ſang 
glace dans mes veines, Pobſcurite du jour, ſa lumiere prete 
a s'ẽteindre, une diſpoſition de mon cœur a la crainte & a. 
Feffroi, tout concourt a me rendre plus redoutables le tu- 


multe & le dẽſordre qui regnent dans la nature. Combien 


* 


de fois n'arrive- t· il point que le vent renverſe les chaumie- 
res & les palais, & dẽtruit en un inſtant le travail de pluſi- 
eurs années? Combien de fois n'a- t-il pas precipite dans 
Fabyme & le vaiſſeau & les malheureux humains qui haſar- 
doient leur vie ſur un bois fragile! Combien de fois n'a- 
t- il pas deracine les plus ſu perbes chenes! Mais toi, mon 


Dieu, tu es ſon Createur & ſon maitre. L'aquilon & la 


tempete ſont tes meſſagers, les herauts de ta puiſſance, les 
miniſtres de ta volonte. Ils doivent nous exciter à t'ado- 
rer & à te craindre. Si tu ne mettois des bornes à leur 
pouvoir deſtructif, par-tout & toujours ils cauſeroient les 
memes ravages; & cependant je vois encore ſubſiſter ma 
chẽtive cabane, que rien ne met à couvert de leur fureur. 
Graces en ſoient rendues au bras divin, qui tance la mer 
& les vents. Graces en ſoient rendues a ta ſageſſe, qui a 
tout ordonne pour le mieux. Cependant, fi le monde & 
tous les evenemens ſont l'ouvrage & Feffet d'une ſageſſe 
infinie, comment le deſordre, le ravage & la deſtruction 


qu'occaſionnent les tempetes peuvent-ils avoir lieu? Une 


ſageſſe parfaite peut- elle produire autre choſe que Pordre ? 
Une bonte parfaite peut-elle avoir d autre but que le bien? 


_ C'eſt ainſi que tu penſes, © homme! mais qui es- tu pour 


conteſter avec Dieu? La creature dira-t-elle à ſon Crea- 


teur: pourquoi myas-tu fait ainſi? & s'enfuit- il de ce que 
nous ne pouvons tout expliquer, qu'il y ait des dẽ fauts dans 


les uvres du Seigneur! Pour juger de ſes ceuvres & des 


fins qu'il geſt propoſees, il faudroit Pegaler en intelligence 
& en ſageſſe, —C'eſt deja un miracle reel, que nous ſoyons 
en ẽtat d'appercevoir une partie de l'ordre qu'il a établi, 
d embraſſer une partie de ce plan fi ſage & fi vaſte qu'il a 
exẽcutẽ, & de ce que, malgre les tẽnèbres de notre enten- 
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dement, les objets ne ſe preſentent pas à nous avec plus de 
confuſion encore. Ah! tout ne ſeroit que deſordre & con- 
fuſion; l'ordre, Pharmonie & le bonheur ne pourroient avoir 
lieu dans I'univers $i] n'exiſtoit un Etre dont la ſageſſe, la 
bonte & la puiſſance ſurpaſſent toutes nos conceptions, qui 
a cree le monde & les choſes qui y font, & qui a tout or- 
donne. Tout ce qu'on trouve dans le monde de lumiere, 
de bonte, de felicite, prouve la ſageſſe & la bonte de notre 
Createur, Et fi Varrangement general & le cours ordinaire 
de la nature ne tendent viſiblement qu'au bien des Etres 


crees, quelques accidens particuliers qui ſemblent contra- 


dictoires a ce but, ne prouvent autre choſe que notre igno- 


rance & les bornes de nos lumières. Faire un tout des ma- 
teriaux dont eſt compoſe ce monde viſible, od ſe produi- 
ſent les ſuperbes phenomenes, on ſe déploient les beautes 
diverſes & les treſors de lumiere, de vertu & de felicite 


que nous y appercevons, eſt une ceuvre fi merveilleuſe & ſi 


divine, qu'un Etre tout- puiſſant, tout ſage & tout bon peut 
ſeul Favoir congue & executee. Plus nous avangons dans 
la recherche des uvres de la nature, plus cette bonte & 
cette ſageſſe, qui ont tout cree & qui gouvernent tout, ſe 
manifeſtent ciairement a nos yeux. D'après ces principes, 
tu jugeras tout differemment que tu ne Vas fait juſqu'ici 
des ravages dont tu accuſes l'hiver. Meme les tempetes, + 
la neige, la gelee, & tout ce qui te paroit deſagreable du- 
rant cette faiſon, eſt eachaine à l'ordre eternel des choſes : 
tout a ſa raiſon, tout arrive au jour determine, & au moyen 
de toutes ces revolutions la ſageſſe divine entretient Phar- 
monie dans Pimmenſe univers. Le vent, qui effraie le 
matelot ſur la mer, chaſſe les eaux ſar des terres arides. 
Les vapeurs ſulfureuſes, le {el & d'autres matieres pouſſces 
par le vent d'une contree dans une autre, rajeuniſſent la 
terre, & redonnent la fertilitè aux champs couverts de cha- 
ume que les moiſſons avoient épuiſés. Ainſi Phiver, qui 
paroit ſi deſtructeur, rend A nos guerets la force de produ- 
ire de nouvelles recoltes, a 

A preſent la terre, les ſemences & les jardins dorment 
enſevelis ſous la glace & ſous la neige. Les habitans des 
forets pouſſent des hurlemens plus affrenx, les bètes ſauva- 
ges ſont prefſces par la faim. Le monde paroit mort. 
Mais toi, Seigneur, tu conſerves le monde ſous cette mort 
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apparente, tu veilles fur la nature prete a défaillir. Quels - 
miracles ne fais-tu pas au milieu des ſcenes effrayantes de 
Phiver! Tu rechauffes & nourris le pauvre; le moineau, 
qui maintenant ne trouve plus rien pour fa nourriture, vit 
cependant dans fa retraite des dons de ta main bienfaiſante. 
La terre, dont le ſein eſt ferme, ne fournit plus d'alimens; 
mais ta main, qui n'eſt jamais fermee, procure de l'eau & 
du pain, & tu appelles a Vexiſtence les choſes qui ne ſont 
point encore. : 5 

Seigneur, tu es grand! Meème dans les tems les plus 
„ rudes, tu te montres un Dieu propice. Tu ſais de la 
„„ glace & la neige nous preparer des alimens; & pour al- 
leger à Fhomme le joug de la froidure, tu le douas d'in- 
telligence & d' induſtrie. Tu revets ceux qui font nuds, 
tu fortifies les foibles : ils vivent & proſpèrent. Incline 
nos cœurs a chercher ta face, a reconnoitre toujours en 
toi le bienfaiteur & Vami des humains. Que ta bonte 
« allume en nous un faint amour, que je ne refuſe point 

cet amour meme à mon plus cruel ennemi, qu'il ſoit 
nourri par moi s'il a faim, revetu s'il a froid, & conſole 
« gil verſe des larmes.” | | | 
« Que le monde ſoit a jamais gouverne ſelon les loix 
eternelles que tu lui as preſcrites! Quand pour l'amour 
de toi nous aſſiſtons nos freres malheureux, daigne re- 
compenſer le pauvre qui ſoulage Findigent. Que ton 
tc alliance ſoit eternelle! Qy'auſii long- tems que la terre 
ce ſubſiſtera, l'hiver & Vete, les ſemailles & les moiſſons 
« gy ſuccedeat, & que ta bẽnẽdiction repoſe ſur L univers.“ 
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Sagacite des animaux pour ſe procurer les moyens de ſubſifter 

>, pendant l hiver. | ; Y 

It y a quelques animaux qui ſe font des magaſins pour 
Phiver, & qui dans le tems de leur recolte les rempliſſent 
de proviſions pour fix mois. On diroit qu'ils prevoient | 
qu'il viendra une ſaiſon pendant laquelle ils ne pourront 
amaſſer leur nourriture, & que, ſe precautionnant pour Pa- 


venir, ils ſavent calculer combien il leur faudra de vivzes 
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tant pour eux que pour leur famille. Les abeilles ſont 
preſque les ſeules inſectes qui faſſent des proviſions pour 
Phiver, Elles menagent leur cire avec une epargne eton- 
nante, parce qu'elles ne peuvent plus en recueillir apres la 
ſaiſon des fleurs, & qu'elles n'ont alors d' autre reſſource 
pour ſubſiſter & pour conſtruzre leurs loges, que les amas 
qu'elles ont fait. Elles ont auſſi la prudence de recueillir 
une autre matière- dont elles ont beſoin pour garantir leurs 
raches du froid, c'eſt une eſpèce de glu qu'elles amaſſent 
ſur des fleurs & des plantes ameres, & dont elles ſe fervent 
our boucher exactement tous les trous de leur ruche. 
e eee ſe manifeſte juſque dans les moindres cho- 
ſes; elles ne laiſſent rien ſe perdre, & ce dont elles n' ont 
pas beſoin pour le preſent, elles le rẽſervent pour Pavenir, 
Ceux qui les ont obſervees avec ſoin aſſurent que lorſ- 
qu'en hiver elles decoèffent les alveoles a miel, elles enle- 
vent la cire dont toutes ces loges ëtoient fermees, & la re- 
portent au magaſin. Entre les quadrupedes, les ſouris des 
champs & les mulots ſe font des proviſions pour l'hiver, & 
dans le tems de la moiſſon ils portent quantite de grains 
dans leurs habitations ſouterraines. Parmi les oiſeaux, les 
pies & les geais amaſſent des glands pendant l'automne, 
& les conſervent pour I' hiver dans les creux des arbres. 
Quant aux animaux qui dorment pendant Phiver, ils ne 
font point de proviſions, puiſqu'elles leur ſeroĩent inutiles ; 
mais pour les autres, ils ne ſe bornent pas a ſe raſſaſier pour 
le moment preſent, ils ſongent auſſi a Vavenir. 'Tous, 
dans les tems d'abondance pourvoient aux tems de diſette, 
& l'on n'a jamais obſerve que les proviſions qu'ils avoi- 
ent amaſiees, n'aient pas ete ſuffiſantes pour tout I'hiver. 

Tous ces ſoins economiques ne ſauroient etre dans les 
animaux le fruit de la rẽflexion, car cela ſuppoſeroit beau- 
coup plus d'intelligence qu'on ne peut leur en attribuer. 
Au fonds ils ne 8%occupent ſans doute que du preſent, & 
de ce qui affecte actuellement leurs ſens d'une maniere 
agrẽable ou defagreable. Et s'il arrive que le preſent in- 

flue ſar?Vavenir, cela ſe fait ſans deſſein, & ſans quiils atent 
la connoiſſance de ce qu'ils font. Comment en effet pour- 
roit-on ſuppoſer qu'il entrat de la prevoyance & de la re- 
- flexion dans cet inſtinct des animaux, puiſqu'ils n'ont au- 
cune idée de la viciſſitude des ſaiſons & de la nature 
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de Vhiver; & que n'ay ant aucune idee de la meſure du 


tems, ils ne ſavent pas quand Vhiver arrivera, ni com- 


bien il durera. On ne ſauroit auſſi leur attribuer des rai- 


ſonnemens, des idées de Pavenir, ni aucune recherche re- 


flechie des moyens de ſubſi ſter pendant la ſaiſon rigoureuſe, 
puiſqu'ils agiſſent toujours de meme ſans variation, & que 
chaque eſpèce ſuit conſtamment & naturellement la meme 
methode, ſans avoir ete inſtruite. Lors donc, par exem- 
ple, que les abeilles ouvrières ne ceſſent point d'amaſſer du 


miel & de la cire, & qu'elles en rempliſſent leurs magaſins, | 


tant que la ſaiſon le permet, ce n'eſt pas qu'elles-prevoient 
qu'il viendra un tems on elles ne pourront rien recueillir: 
une telle prevoyance ne ſauroit leur etre attribute. Com- 
ment des creatures qui n'ont que des perceptions pure- 
ment ſenſuelles, pourroient-elles juger de Pavenir ? Mais 
tout a ete arrange de maniere que les abeilles fe trouvent 
avoir des proviſions, ſans qu'elles aient penſs à s' en amaſſer. 
Elles ſont determinees par la nature A recueillir de la cite 
& du miel, elles y travaillent tant que dure la belle ſaiſon; 


\ 


& lorſque Phiver arrive, il ſe trouve que leurs magaſins 


ſont ay oj Ces animaux, aufli-bien que tous les autres, 
agiſtent ſans reflexion & ſans vues, & preſque machinale- 
ment, quoiqu'ils paroifſent ſe conduire ſelon les regles les 


plus ſages de la prudence. Etant done deftitues de raiſon, 


il faut que cette ſage Economie, ces actes de prevoyance & 
de reflexion que Pon remarque en eux, ſoient produits 


par une intelligence ſuperieure, qui a penſẽ & ſoĩgnẽ pour 


eux, & dont ils rempliſſent les vues fans le ſavoir. 


Et c'eſt en ceci que conſiſte une partie des prerogatives” - 


que j'ai ſur les brutes. Je puis me repreſenter le paſſe & 
Pavenir, je puis agir par reflexion & former des plans, je 
puis me determiner par des motifs, & choiſir ce qui me 
convient, Mais combien n'importe-t-il pas que je faſſe 
un bon uſage de ces prerogatives! Inſtruit, comme je le 
ſuis, des grandes revolutions qui m'attendent, & pouvant 


me repreſenter d*avance I'hiver de ma vie, ne dois-je pas 


me preparer un bon treſor de conſolations & d'eſperances, 
qui puiſſent me rendre ſupportable & meme douce a der- 


nière portion de ma vie? Rien n'eſt plus triſte que de voir 


un vieillard, qui dans ſes beaux jours a vecu fans ſouci & 
ſans prevoyance de Vavenir, & qui, à preſent que ſon hi- 


a 
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ne, & que leur corps eſt generalement fort & robuſte, De 
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ver eſt arrive, manque de tout & ſe trouve dans une indi- 
gence d' autant plus humiliante qu'il Pa méritèe. Je ne 

ux point me conduire d'une maniere ſi inconſidéèrèe; & 
deſormais, ſemblable a un ſage econome, j'aurai toujours 
Pavenir devant les yeux, je m'y preparerai d'avance, & je 
prendrat de bonne heure des meſures pour étre heureux, 
non- ſeulement dans la vieilleſſe, mais auſſi dans Veternite, 


* 
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Awantages de Phiver, 


\Cons1DEREz, chretien, les biens que Dieu vous accorde 
dans cette ſaiſon qui paroit fi rigoureuſe. Le froid & la 
gelee retiennent pluſieurs vapeurs nuiſibles dans les rëgions 
ſupericures de Pathmoſphere, les empechent de deſcendre 
ſur nous, & purifient l'air meme. Bien loin d' tre tou- 
jours nuiſibles à la ſante des hommes, ils la fortifient ſou- 
vent, & ils préſervent nos humeurs de la putréfactien, 
qu'une chaleur continuelle ne manqueroit pas de prodaire. 
Si les exhalaiſons & les vapeurs qui ſe raſſemblent dans Fath- 
moſphere, retomboient toujours en pluies, la terre ſeroit 
trop humectẽe & trop amollie, les chemins deviendroient 
impracticables, notre corps fe rempliroit d'humeurs, & ſes 
diverſes parties ſe dilateroient & ſe relacheroient trop: au 


lieu que le froid les raffermit & ſavoriſe la circulation du 
ſang. Dans les pays tres-chauds, & dans ceux ou la terre 


eſt humide pendant Fhiver, les maladies graves & mortelles 
ſont beaucoup plus frequentes qu'ailleurs. Les voyageurs 
aſſurent que dans le froid Groenland, où des montagnes de 
glaces couvrent la terre, & ot pendant Phiver les jours du- 
rent à peine quatre ou cinq heures, Pair y eſt tres-fain, 
pur, léger, & qu'à la-reſerve de quelques incommodites de 
la poitrine & des yeux, occaſionnees en partie par la qua- 


lite des alimens, il eſt aſſez rare d'y Eprouver les maladies 


qui ſont fi communes en Europe. Il eſt meme certain 
que la conſtitution du corps humain varie felon les divers 


climats, en forte que les habitans des pays ſeptentrionaux 


ont un temperament approprie au froid exceſſif qui y reg- 


— 


— 


QUINZIEME DECEMBRE. 259 


meme que Phomme, quoiqu'il aime VaRion & le mouve- 
ment, & que le travail lui ſoit neceſlaire, eſt cependant 


bien aiſe d'interrompre chaque foir ſes travaux, de gouter 
les douceurs du ſommeil, & de paſſer dans un tout autre 
ctat. que celui on il étoit durant la veille : de meme auſſi 
notre nature ſe. plie aux variations des ſajfons, & elle Sy 
plait parce qu'elles contribuent effectivement A ſon bien- 
etre & a ſon bonheur. , 5 | 

Voyez, © homme, vos champs & vos jardins. Ils ſont 
à la verite enſevelis dans la neige, & ils repoſent ſous cette 
couverture; mais elle leur eſt n<ceſſaire pour les garantir 
des injures du froid, pour mettre les graines a couvert de 
'rmpetuoſite des vents, & pour empecker qu'elles ne ie 
corrompent. Vos terres avoient beſoin de repos, apres 
vous avoir donné dans la belle ſaiſon tous les fruits dont 
vous aviez beſoin pour ſubſiſter pendant tout Vhiver, Re- 
connoiſſez donc la ſage bontẽ de Dieu; s'il n'avoit point 
pourvu à votre entretien actuel, & ſi pour vous nourrir, 


vous deviez cultiver la terre dans ce froid rigoureux, vos 


plaintes pourroient avoir quelque fondement; mais il a 
commence: par remplir vos magaſins, ils ſuffiſent à preſent 
a vos beſdins, & vous jouiſſez d'un repos convenable à la 
ſaiſon. | | _ 

Quels tendres ſoins la Providence n'2-t- elle pas de nous 
E ces mois d'hiver + Dieu a donné aux hommes 
induſtrie dont ils ont beſoin pour ſe munir contre le froid 
& la gelée. Leur eſprit inventif leur a fait trouver les 


moyens de fe procurer une chaleur artificielle, au moyen 
de laquelle ils jouiſſent dans leurs appartemens d'une par- 


tie des agrẽmens de 1I'6te.” Les ſoins de la Providence ne ſe 
decouvrent pas moins dans la production annuelle du bois 
& {on Etonnante multiplication, que dans la fertilite de 


nos Champs, D'ailleurs, durant cette ſaiſon, nous avons a 
nos ordres une multitude de creatures qui nous la rendent 


ſupportable, Plus les pays ſont froids, plus on y trouve de 
ces animaux utiles, dont les fourrures ſont deftinces à nous 
rechauffer, Neſt il pas ſenſible que la ſageſſe divine a 
prevu les beſoins des divers pays, & qu'elle a voulu y 
pourvoir en y plagant des animaux qui n'auroient pu vivre 
ailleurs? Nos betes de charge ſerveut à nous amener les 
proviſions qui nous ſont neceilaires; & il eſt A remarquer 
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que nos beſtiaux ſont principalement feconds dans le tems 


que nous en avons le plus beſoin. 4% 

L'hiver ne nuit point en general au negoce, ni a l'exer- 
cice des profeſſions. L'eau des fleuves a perdu ſa fluidite ; 
elle eſt devenue d'airain; & fa ſurface raffermie & cou- 
verte de neige, facilite nos voyages & forme un nouveau 
lien entre les hommes. Ils ne ſont pas condamnes à Vin- 
action & a Voiſivete pendant cette ſaiſon; & s'ils ſont ob- 
liges d'interrompre les travaux de la campagne, ils ont 
mille moyens de 8'occuper utilement dans la vie domeſti- 
que. Le ſommeil de la nature les invite a ſe replier far 
eux-memes. Leurs regards, il eſt vrai, ne peuvent plus ſe 
promener ſur les beautes que le printems & Pete offroient 
a leurs yeux; mais leur eſprit peut s occuper, avec d' autant 
plus de liberté, au milieu meme des tenebres & de la nuit. 
Ici les reflexions que l' homme peut faire ſur les revolutions 
& Vinſtabilite de toutes les choſes terreſtres, peuvent le 
conduire à la ferme rẽſolution de ſe conſacrer au ſervice du 


warben qui ne change jamais, & de travailler pour 


immuable aernite. Ici, dans une tranquille retraite, il a 
le loiſir de cultiver ſon eſprit, d'ẽtudier ſon cœur, de fe 
corriger de ſes defauts, & de ſe faire un treſor de bonnes 
uvres. Heureux, fi nous faiſons un uſage fi ſalutaire de 


cette ſaiſon! Si pendant Phiver nous ne pouvons pas cul- 


tiver nos jardins, moiſſonner nos champs, faire de nouvelles 
recoltes, nous pouvons au moins cultiver notre ame, & ta- 
cher de nous rendre utiles à notre prochaih. Quelque ri- 
goureuſe que puiſſe etre cette ſaiſon, elle nous fournira tou- 
jours aſſez de ſujets de benir Dieu, ds reconnoitre ſes bien- 
faits, & de nous confier en lui. 185 

Quelle ne ſeroĩt donc pas notre ingratitude, fi tout occu- 
pes des incommodites de Fhiver, nous ne faiſions pas atten- 
tion à ſes avantages, & aux biens que Dieu daigne nous 
accorder dans cette ſaiſon! Je m'eſtimerois heureux, ſi 
cette meditation inſpiroit à quelqu'un de mes lecteurs des 
ſentimens plus equitables, & l'excitoit a celebrer en tout 
tems & en toute ſaiſon les bontẽs du Seigneur. 


* 
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Les clemens. | 
Soi r que nous conſidérions Vunivers dans fon enſemble, 
ou que nous en examinions les diverſes parties, nous trou- 
vons toujours aſſez de ſujets d*admirer la puiſſance & la ſa- 
geſſe du Crẽateur. Il eſt vrai que nous ne connoiſſons les 
choſes que tres-imparfaitement ; & que dans la plupart des 
cas nous ne pouvons guere aller au-dela des conjectures & 
des probabilites. Mais elles ſuffiſent pour nous faire re- 
connoitre, d'un cote, la grandeur de Dieu; de autre, la 
foibleſſe de notre raiſon. Peut- etre que tous les elemens 
ſont de meme nature, & qu'ils peuvent ſe reduire a un ſeul: 
peut-etre ſont- ils combines de maniere qu'ils ne forment 
qu'un tout. Mais il nous ſeroit trop difficile de nous re- 
preſenter cet enſemble des ẽlẽ mens: il faut les diviſer par 
la penſee, & confiderer ſeparement les parties primitives 
qui conſtituent les corps. = | . 

Que de proprietes diverſes & admirables n'a pas cet air 
que nous reſpirons à tous momens! Quelle n' eſt pas la 
force avec laquelle il diviſe & diſſout toutes ſortes de mati- 
eres, en contractant toutes leurs differentes qualites! Des 
vapeurs & des exhalaiſons ſans nombre, mille & mille odeurs 
diverſes, tant de ſels volatils, alkalis & acides, tant d'huiles 
& deſprits inflammables, qui ſe melent & s'uniſſent avec 
lui, le rendent quelquefois nuifible, mais d*ordinaire ſalu- 
taire & bienfaiſant. Ces parties etrangeres dont Pair ſe - 
charge, ſon reſſort, la propriete qu'il a de ſe rarefier, de 
ſe condenſer, & de ſe remettre dans ſon etat naturel, pro- 
duiſent ces agitations de Vathmoſphere, ces meteores qui 
diſperſent les vapeurs nuiſibles, qui purifient la terre, & fa- 
voriſent Ja vegetation des plantes. Et quoique les effets de 
Pair ſoient quelquefois terribles, ils ſont cependant indiſ- 
penſables pour que la terre ne ſoit pas convertie en un triſte 
deſert, Du reſte, il y a dans cet element, comme dans 
toutes les autres ceuvres de Dieu, des myſteres impenetra- 
bles. Qui pourroit expliquer, par exemple, comment les 
parties de l'air ẽtant ſubtiles au point qu elles echappent i 
notre vue, C'eſt cependant par leur mey en que tous les ob- 
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jets nous deviennent viſibles ? Quoi de plus merveilleux que 
cet Equilibre qui ſe trouve entre l'air qui eſt au-dedans de nous 
& l'air extérieur, equilibre d'on depend notre ſtirete & no- 
tre vie! Et peut-on aflez admirer qu'un ſeul & meme elc- 
ment nous tranſmette le fon, les odeurs & la lumiere! 
L'eau a beaucoup de conformites. avec l'air, & ſes pro- 
priẽtés & ſes effets ne ſont pas moins divers ni moins ad mi- 
rables. Que de vertus differentes Dieu n'a-t-il pas don- 
nees a cet element! Toute Pabondance & toute la ſalu- 
brite de Pair, toutes les richeſſes de la terre, toute la cha- 
leur du feu, ne nous empecheroient pas de perir fi l'eau ve- 
noit a nous manquer. De combien de mslanges r'eſt-elle 
pas ſuſceptible! Qui lui a donns la'propriere de ſe dila- 
ter, de ſe diviſer & de ſe volatiliſer au point de pouvoir 8'e- 
lever à la hauteur de plus d'une lieue dans Pathmoſphere, 
d'y nager & d'y former des brouillards & des nuces? Qui 
lui a donne la force de penetrer dans les plintes, d'en for- 
tir enſuite par leurs-pores inſenſibles, & de ſe repandre 
ſous la forme d'une roſee bienfaiſante ſur nos campagnes 
& ſur nos vallons! Combien n'eſt pas etonnante la pro- 
priete qu'elle a de pouvoir quelquefois devenir plus legere 
que Fair, quoiqu' un volume d'eau ſoit pres de neuf cent 
fois plus peſant qu'un pareil volume d'air; de reprendre 
enſuite ſa peſanteur naturelle, de s'attacher a toutes ſortes 
de corps, de devenir le diſſolvant des matières les plus com- 
pactes, & de s'unir meme avec le feu. 5 


” 


De tous les elemens, le feu eſt celui dont nous. connoiſſons 


le moins la nature: il eſt trop ſubtil pour nos yeux; mais 


ſes vertus, ſes proprietes & ſes effets ſont aſſez ſenſibles. 
Que Peflence du feu conſiſte dans le mouvement ſeul, ou 
dans la fermentation des parties qu'on nomme inflamma- 
bles, ou, ce que quantite dexperiences rendent tres vrai- 


ſemblable, qu'il ſoit une matiere ſimple, qui eſt differente 


ſa nature de toutes les autres choſes corporelles, tou- 
Jours eſt- il certain que ſa prodigieuſe abondance, fon utili- 
te, ſes merveilleux effets meritent toute notre attention. 
II n'y a point de corps fi froids qui ne contiennent des par- 
ticules ignees, qui ſe font ſentir des qu'elles ſont echaut- 
fees par quelque mouvement violent. Le feu reſide par- 


tout, fa preſence eſt univerſelle; il ſe trouve dans Pair que 


nous reſpirons, dans Peau que nous buvons, dans la terre 
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qui nous nourrit. II entre dans la compoſition de tous les 


corps, il en traverſe les plus petits pores, il s“ unit Erroite» 
ment avec eux, il ſe meut avec eux d'un endroit a l'autre - 
& quelqu'enveloppe, quelque bride qu'il ſoit, il ne laiſſe 
pas de fe faire enfin voir & ſentir. Avec quelle force ne 
dilate-t-il pas Pair dont 11 eſt environne, tandis qu'à ſon 
tour l'air l'entretient, & le rend plus vif & plus impẽtueux. 
Le feu donne à Peau fa fluidite, a la terre ſa fertilite, a 
Phomme la ſanté, & a tous les animaux la vie. „ 
La terre, quand elle eſt pure, ſe diſtingue des autres 
corps en ce qu'elle n'a ni ſaveur, ni odeur, qu'elle n'eſt 
ſoluble ni dans Beau, ni dans Veſprit-d2-vin, & qu'elle ſe 
laiſſe facil t broyer entre les doigts. Elle paroit d' a- 
bord fort differente de tous les autres Elemens; & cepen- 
dant elle a tant de conformites avec eux, qu'il y a des na- 
turali tes qui croient que l'eau n'eſt qu'une terre diſſoute & 
detrempee, & la terre qu'une eau épaiſſie & condenſce. 
Suivant eux, eau diminue continuellement ſur notre globe, 
& forme peu-à- peu des corps compaRes, parce qu' autre- 
fois notre planete n'etoit qu'une maſſe detrempee & fluide, 
& que plus anciennement encore tout Etoit eau. : 
Tous les elemens dont nous venons de parler ſont abſo- 
lament neceſſaires a notre exiſtence & a notre conſervation, 
& il n'en eſt aucun qui ne doive nous remplir d'admiration, 
pour peu que nous reflechiflions ſur ſes merveilleuſes pro- 
priẽtés, & ſur les effets fi nombreux & ſi diverſifiẽs qu'il _ 
produit. Que de proprietes differentes les unes des autres 
Dieu n'a- t- il pas communiquees aux uvres de ſes mains! 
Que d'agens dans le ciel & ſur la terre ne ſont pas toujours 
en mouvement pour la conſervation de Punivers & de cha- 
que creature en particulier! Que de revolutions, que de 
phenomenes ne ſont pas produits par la ſeule combin: ifon 


des elemens! Il feroit plus facile de faire le denombre- 


ment des creatures de Dieu, que celui des forces fi multi- 
pliẽes qui ſont en action. Mais quelle puiſſance que celle 
de qui toutes ces forces procèdent! Elles dependent toutes 
de ta volonte, © ſage & puiſſant Createur ! Tu les as tou- 
tes realiſces, tu leur as imprimé un mouvement conflant, 
uniforme & ſalutaire. Tu ſais maintenir entre les elemens 
un équilibre, auquel le monde doit fa conſervation. Que 
ton nom en ſoit beni des maintenant & à jamais | 
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Action du ſoleil Jur la terre. 

Le ſoleil eſt la principale cauſe de tout ce qui arrive ſur 
la terre. II eſt la ſource conſtante de cette lamiere qui 
eſt repandue avec tant de profuſion ſur notre globe. Cette 
lumiere du ſoleil eſt le feu le plus ſubtil: il penetre dans 

| tous les corps, & lorſqu'il ſe trouve en quantite ſuffiſante, 
il met toutes leurs parties en mouvement, les atténue, les 
decompoſe, diſſout celles qui ſont ſolides, 'rarefe encore 
celles qui ſont fluides, & les rend propres à une infinite de 
mouvemens. Or, qui ne voit que de cette action fi diverſe 
du ſoleil ſur les corps doivent dependre tous les phenome- 
nes & toutes les revolutions du globe juſque dans les moin- 
dres circonſtances? Lorſque la force de la lumiere du ſo- 
; leil augmente, c'eſt-a-dire, lorſque les rayons tombent moins 
[ obliquement & en plus grande quantite ſur un eſpace don- 
j ne, & qu'ils agiſſent chaque jour plus long-tems, ce qui ar- 
| rive en ẽtẽ, cela doit neceſſairement operer des changemens 
tres-confiderables, tant dans Pathmoſphere que ſur la ſur- 
| face de la terre. Et lorſque les rayons tombent plus obli- 
| | quement dans le meme eſpace, quiils ſont par conſequent 
F plus foibles & en moindre quantite, & que les jours etant 
1 plus courts, leur action eſt moins prolongee, comme il ar- 
tive en hiver, combien la face de la terre ne change- t. elle 
1. pas, & que de phenomenes differens n'obferve-t-on pas dans 
|  Pathmoſphere! Quels changemens graduels n'appergoit-on 
pas, lorſque du ſigne eloigne du Capricorne, le ſoleil s'ap- 
proche de plus en plus de la ligne equinoxiale, juſqu'à- ce 
; qu' au printems les jours deviennent egaux aux nuits! Et 
J quels nouveaux phenomenes, lorſque ce globe lumineux & 
) actif retrogradant en ẽtẽ du-tropique du Cancer vers la lig- 
ll ne, les jours & les nuits redeviennent ẽgaux en automne, & 
| que le ſoleil 8*'cloigne de notre zenith! . C'eſt de la diſtance 
de cet aſtre que dependent toutes les diverſites qu'on ob- 
ſcrve dans la vegetation des plantes, & dans la conſtitution 
intérieure des corps dans tous les climats & dans toutes les 
ſaiſons. De-1a vient que chaque ſaiſon, chaque climat a 
des plantes & des animaux qui lui ſont propres, que les 
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progres de la vacations ſont plus ou moins rapides : 
& que les productions de la nature y ſubſiſtent plus ou 
moins long-tems, 1 | Hot 
Mais il ſeroit au- deſſus dz nos forces, non-ſeulement- 
de decrire,, mais encore d'indiquer les divers. effets du 
ſoleil ſur notre terre. Tous les changemens, toutes les 
revolutions du globe ant leur principe dans Paction de 
cet N que c'eſt lui de qui dependent princi- 
palement les divers degres du chaud & du froĩd. Je dis 
principalement, car la nature du ſof, les divers me langes 
qui ont plus lieu dans une province que dans une autre, 


. les montagnes plus ou moins hautes, leur expoſition 
= differente, peuvent auſſi contribuer en quelque choſe 2 : 
ce qu un. pays ſoit plus ou moins froid, plus ou moins 
4 ſujet à la pluie, aux vents, & 4 d'autres variations de 
5 Patmoſphere.- Mais il ne laifſe pas d'etre inconteſtable, 
x que ces cauſes accefſoires ne ſuffiroient pas à produire les 
4 effets que Von obſerve en divers tems; car certainement 
* ces effets n'auroient pas lieu, fi la chaleur du ſoleil 
= n'agiſſoit pas du degre. & dans Vordre qu'elle agit effec- 
5 tivement. Et ſi ce degré & cet ordre venoient à etre 
= altẽrẽs, les effets changeroient auſſi dans la meme pro- 
Mi- portion, 1 | 2 : 1 | 
5 I ne faut qu'une legere attention pour ſe convainere 
5 0 des effets nombreux & ſenſibles dont le ſoleil eſt le prin-" 
662 Ape: tous les jours ſon action ſe maniſeſte à nos yeux. 
elle Tantot il raréfie, tantdt il condenſe l'air; tantöt il eve 
5 les vapeurs & les brouillards, tant6t il les precipite, tan- 
oa tot il les comprime pour en former divers mẽtsores. 
ap- Ceſt lui qui fait monter la ſeve dans les arbres & dans 
A-CC les vegetaux, qui fait pouſſer leurs feuilles & leurs fleurs, 
Et qui convertit celles-ci en fruits, qui les colore & les 
* mürit. C'eſt, lui qui anime toute la nature. Il eft la 
üg ſource de cette chaleur vivifiante qui donne aux corps 
* organiſés leurs développemens, leurs accroifſemens, & 
tance leur per fection; il opere juſque dans les lieux les plus 
1 ob- profonds de la terre, od il produit les metaux & vivifie 
18 des creatures animes. Il penetre meme dans les mon- 
os lot tagnes & dans les rochers, & porte ſon influence juſque | 
mat a dans les profondeurs de la mer. Cela ſeul ſuffiroit pour 
les _ faire reconnoftre la puiſfance de notre Createur ; 
OME III. | ; | 
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mais fi nous conſidẽrons avec quel art Dieu a ſu tirer 
une multitude de grands effets d'un ſeul & meme inſtru- 
ment, & faire ſervir la chaleur du ſoleil à produire tant 
de phénomenes de la nature, nous ſentirons de plus en 
plus qu'il n'y a qu'une ſageſſe infinie, jointe A une 
puiſſance ſans bornes, qui ait pu opcrer tant de merveilles. 
L'homme aneriteroit-11 d'etreeclaire, rechauffe, & récrée 
par le ſoleil, fi dans les ſalutaires influences de cet aſtre 
bienfaiſant il ne reconnoiſſoit ces glorieuſes perfections 
de VEtre des Ctres, s'il n'admiroit fa grandeur & fa 
bonte, & s'il ne Padoroit dans le ſentiment de la plus 
profonde veneration ? pe | 


— 
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Pluies d'hiver. 1 


 Commien ces pluies froides qui tombent à preſent ne 
ſont-elles pas d:fferentes de ces pluies chaudes, qui en 
etc embellifſent & recreent-notre globe! Ce changement 
donne un aſpect bien triſte à toute la nature. Le ſoleil 
ſe voile, & le ciel entier paroit n' etre qu'une immenſe 
nuce. Nos regards ne ſauroient s'étendre bien loin; 
une triſte obſcurite nous environne, & nous ſommes 
menaces de la tempète. Enfin les nuees fe dechargent 
& 1nondent la terre; Pair ſemble un reſervoir inepui. 
ſable d'eau; les rivières & les ruiſſeaux s'enflent, dé- 
bordent, & ſubmergent les campagnes & les prairies. 
Quelque defagreable & facheux que ce tems nous 
paroiſſe, on ne laiſſe pas que d'y reconnoitre des vues de 
ſageſſe & de bienfaiſance. La terre epuiſce, pour ainſi 
dire, par fa fecondite, a beſoin de reprendre des forces; 
& pour cela, il faut non ſeulement qu*clle ſe repoſe, 
mais auſſi qu'elle ſoit, hume&ee. La pluie abreuve & 
ranime cette terre aride & alterce. - L'humidite penctre, 
& arrive juſqu'aux plus profondes racines des plantes. 
Les feuilles ſeches qui couvrent la terre fe putrefient & 
deviennent un excellent engrais. Les pluies abondantes 
de Vhiver rempliſſent de nouveau les rivieres, . & four- 
niſſent a l'entretien des ſources & des fontaines. Jamais 
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fx nature n'eſt oiſive: elle travaille toujours, quoique 
ſon activité foit quelquefois cache. Les nuees, en re- 
pandant continuellement de la pluie ou de la neige, pre+ 
parent la fertilite de l'annce ſuivante & les richeſſes de 
lets. Et lorſque la chaleur du ſoleil ramène la feche- 
reſſe, les ſources abondantes que les pluies d'hiver avoient 
formees ſe repandent, arroſent les prairies & les vallons, 
& les parent d'une fraiche verdure. C'eſt ainſi que le 
{age Createur pourvoit a l'avenir, & que ce qui nous 
paroiſſoit incommode & deſtructif, devient le germe des 
beautés & des ric!:efſes que nous prodiguent le printems 
& I'6te. Les dons que le Seigneur nous fait par ce 
moyen ſont auſſi innombrables que peuvent Petre les 
outtes qui tombent des nuées; & lors meme que 
ka ignorant & aveugle, murmure dans le tems 
qu'il devroit ſe repandre en actions de graces,! la ſageſſe 
cternelle, toujours invariable, continue à remplir ſes 
vues bienfaiſantes. Notre conſervation eſt done le prin- 
cipal but que Dieu fe propoſe en humectant la terre par 
les plutes. Mais la fageſſe divine ſait reunir diverſes 
fns ſubordonnees les unes aux autres, & de Pheureuſe 
comhinaiſon de ces fins refultent l'ordre & le bonheur 
de l' univers. Ainſi les animaux, qui exiſtent non- ſeule- 
ment pour les hommes, mais encore pour eux-mémes, 
devant auſſi Etre nourris & entretenus, c'eſt pour eux, 

comme pour nous, que les pluies deſcendent des nutes 

& viennent fertiliſer la terre. „ 
Mais ici, comme en toute autre choſe, nous decou- 
vrons la plus ſage Economie. Toutes les vapeurs & toutes 
tes exhalaiſons qui s'elè vent journellement des corps ter- 
reſtres ſont raſſemblees & confervees dans n 
qui les rend bientot a la terre, ſoit en forme de petites 
gouttes, ſoit en greſſes pluies, ſoit en flocons de neige, 
ſelon les divers beſoins; mais toujours avec économie, 
& ſans que l'abondance at ee en prodigalite. Tout 
eſt mis a profit: les arroſemens meme qui nous ſont 
preſque inſenſibles, les brouillards legers, les roſces, tout 
contribue à fertiliſer la terre. Mais en vain les vapeurs 
s' eleveroient, en vain les nuages ſe formeroient, fi la 
nature n'avoit établi les vents pour agiter & diſperſer de 
tous Cotes les nutes, pour les tranſporter d'un endroit à 
N $4 
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autre, afin qu'elles arroſent les terrains qui ont beſoin 
d'etre humectẽs. Ici, un canton ſeroit inonde par des 


pluies continuelles; la, un autre éprouveroit toutes les 
horreurs de la ſéchereſſe, ſes arbres, ſes herbes, ſes bleds 
Périroient, ſi les vents ne chaſſoient pas les nutes & ne 


leur aſſignoient pas les endroits ſur leſquels elles doivent 
diſtiller les pluies. Dieu dit à la neige, ſois ſur la 
terre, & elle deſcend par flocons; & quand il dit a la 


4 pluie d'hiver, tombe ſur la terre, elle inonde auffi- tot 


&« les campagnes.” Job, xxxvii. 6. 7 


Les pluies d'hiver, quelque incommodes qu'elles pa- 


roiſſent, de meme que toute la triſte temperature de 
cette ſaiſon, font cependant abſolument indiſpenſables: 
ainſi en eſt- il des jours ſombres & nëbuleux de ma vie. 
Pour que je puiſſe fructifier en toutes ſortes de bonnes 
ceuvres, je ne dois pas ſouhaiter que le ſoleil de la proſ- 
perite luiſe conſtamment ſur moi; il faut neceſſairement 
qu'elle ſoit entremelce de quelques jours triſtes & fa- 
cheux. Je ſuis donc, 6 mon Been refigne a les re- 
cevoir de ta main, convaincu que. je ſuis de la ſageſſe & 


de la bonte de toutes tes diſpenſations. 


— 
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Pretendue influence des planttes & des ttoiles fixes. 


L prodigieux éloignement de ces corps celeſtes, & 
le peu de connexion que notre globe a avec eux, ne 
permet guere de penſer qu'ils puiſſent influer ſenſible- 
ment ſur lui. Cependant bien de gens ſuperſtitieux 
ajoutent foi à ces influences, & diſent que des étoiles & 
des planetes il ſe fait continuellement des Emanations 
qui agiſſent ſur notre atmoſphere & ſur les corps ter- 
reſtres. Mais qu'eſt- ce que c'eſt que ces emanations? 
Si par-là on entend la lumiere propre des étoiles, 
ou bien la lumiére du ſoleil qui eſt reflechie par les 


planetes, il eſt manifeſte qu'elle ſe reduit a bien peu de 


choſe, & qu'elle eſt beaucoup moins conſiderable que 
celle qui nous eſt renvoyee par la lune ſeule. Or, la 
lumicre que nous recevons de la lune n'ayant aucune in- 
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fluence ſenſible fur la terre ou ſur Patmoſphere, 1d lu. 
micre des planètes & des étoiles fixes doit en avoir ens 
core moins. Que fi l'on ſuppoſoit que d'autres matieres 
emanaſſent des aſtres, & parvinſſent juſqu'a nous, cette 
ſuppoſition ſeroit non-ſeulement deſtitute de fondement, . 
mais meme entierement fauſſe. Car ſi ces emanations 
etojent reelles, il faudroit qu' en les rafſemblant dans un 
miroir ardent, elles produiſiſſent quelque alteration, 
quelque changement ſenfible dans les corps terreſtres ; 
mais cela eſt dementi par -Pexperience. Il faut done 
qu'il ne parte des corps c<leſtes aucune autre maticre 
que la foible clarte qu'ils nous envoient, ou bien que 
$1] en procede quelques autres emanations, elles tra- 
verſent les corps terreſtres fans les &branier le moins du 
monde, & fans y produire le moindre derangement. 
Aink Jes aſtrologues, foit qu'ils fe trompent puerilement. 
eux-memes, ſoit qu'ils veuillent en impoſer aux autres, 
ne meritent que du mépris, lorſqu'ils nous parlent d'un 
Jupiter bienfaiſant, d'un Saturne malfaiſant, d'un ſpi» 
rituel Mercure, d'un Mars qui infpire le govt des armes, 
d'une Venus qui donne du penchant a l'amour. yo 

Non-fſeulement les planctes ne ſauroient produire les 
effets particuliers que les aſtrotogues leur attribuent, 
mais elles ne peuvent en gẽnèral avoir aucune influence. 
Que penſer donc des Pleiades, qui amenent la pluie; de 
Pimpetueux Orion, qui annonce les orages; des triſtes 
Hyades, du coucher de l' Arcturus, & du ſever du Capri- 
corne, qui preſagent de la grele & des tempetes ?- Quelles 
influences peuvent avoir la conſtellation du taureau ſur 
les legumes à <cofle, & celle de la canicule ſur la rage 
des chiens? Que peut avoir de commun le. ſcorpion 
avec les moiſſons & les recoltes? Au reſte, fi l'on ne 
regardoit le lever ou le coucher des diverſes conſtellations 
que comme l'annonce des tems les plus propres aux 
divers travaux de l'agriculture, & non pas comme les 
cauſes des choſes naturelles, cela pourroit ètre ſupport- 
able. Dans les premiers tems on, ne déſignoit pas le 
commencement, le milieu, & la fin de chaque ſaiſon par 
les noms des mois, mais par le lever & le coucher des 
ktoiles en conjonction avec le ſoleil, ou par leur im- 
merſion dans les rayons de cet aſtre, & par leur emerſion 
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De-la vint opinion vulgaire que les differens aſpe&s 
de ces étoiles produiſoient les effets, qui dans la realitc 
ne doivent Etre attribues qu'aux ſaiſons, & par conſe- 
quent au ſoleil. L'Orion ſe lève en automne, & ſe 


couche en hiver: cela fait dire qu'il excite les tempetes; 


mais ce n'eſt pas lui qui les excite, c'eſt Pautomne & 
Phivef; le lever & le coucher d'Orion n'eſt que Van- 
nonce de ces ſaiſons. Quand la canicule ſe leve avec le 


 folei}, il fait une chaleur exceſſive dans notre zone; 
mais cette conſtellation n'en eſt pas la cauſe : ces chaleurs 


viennent de ce que notre ſoleil eſt alors dans fa plus 


grande Elevation. Je dis notre ſoleil, car dans la zone 


qui nous eſt oppoſce, il fe trouve que lorſque la canicule 
ſe I-ve avec le ſoleil, il fait un froid qui engourdit les 
animaux, & qui couvre les rivières de glaces. De ſorte 
que bien loin que les habitans des pays meridionaux re- 
garde nt cette conſtellation comme la cauſe des chaleurs, 
ils la regardent au contraire comme la cauſe du froid, 
I] en eſt de mème des pltiades, qui, dit-on, amenent la 
pluie, & de toutes les autres conſtellations auxquelles on 


attrihue des effets, qui dans la realite n'appartiennent 


qu*2ux ſaiſons ou ces Etoiles ſe lèvent ou ſe couchent. 
$3 donc les planetes et les étoiles fixes n'ont aucune 


part à la temperature & aux revolutions naturelles de 
notre globe, elles auront bien moins d'influence encore 


far les actions humaines. Le bonbeur & le malheur 


eivil des particuliers & des peuples entiers dependent en 
partie des talens naturels & des paſſions, en partie de la 
conſtitution politique des Etats, en partie de la reunion 


de certaines circonſtances naturelles & morales. Mais 
les étoiles ne ſauroient influer fur rien de tout cela; & 
fi elles y influoient, nous ſerions fondés a douter de I'em- 


pire de la Providence, & a croire que le monde n'eſt 


pas gouvernè par un Etre infiniment ſage, bon, puiſſant, 


& juſte. je ne voudrois pas habiter un globe dont les 
reévolutions dependifſent d'un haſard aveugle, ou de Vin- 
fluence des aſtres, ce qui ne pourroit qu'ttre funeſte à 
mon Etat, tant phyſi que que moral. Pabandonne au 
ſuperſtitieux cette ſcience ſi ennemie de notre repos, & 


ſi bumiliante pour Feſprit humain, qu'on appelle Vat- 
trologie, & qui au fond n'eſt qu'un miſcrable abus de 
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Paſtronomie. Quant à moi, Vanique fondement de ma 
trranquillits, c'eſt que je vis ſous Vempire d'un pere ſage, 
juſte, & bon, qui tient mon ſort entre ſes mains, qui 
dirige tous les evenemens de ma vie, qui regle, qui 
gouverne, & qui conferve le ſoleil, la lune, les planctes, 
& toutes les Etoiles. i 

VINGTIEME DECEMBRE. 


L"etoile polaire. 


* EnTxs les conſtellations ſeptentrionales, il n'en eſt 
int de plas remarquable que celle qui eſt la plus voifine 


du pole arctique, & qu'on appelle la petite ourſe. Lx 


derniere &toile de ſa queue n'eſt qu'à deux degres du 
pole : on la nomme pour cette raiſon l'étoile polaire. 
Il eſt facile de la diſtinguer des étoiles vorſines, parce 
qu'elle change très-peu de poſition, & qu'on la voit 
toujours vers le mème point du ciel. II eſt vrai qu'elle 


tourne autour du pôle; mais Jon mouvement eſt ſi lent, 


& le cercle qu'elle d{crit fi petit, qu'il eſt preſque inſen- 
ſible. Elle varie donc fort peu fa ſituation, & on la 
voit en toute ſaiſon dans la meme partie du firmament ; 

ce qui la rend un guide far pour les navigateurs, par- 
ticuherement ſur |'Qcean. Avant la découverte de la 


bouſſole, les mariniers n'avoient point de conducteur 


py fidele que i'etorle polaire; & aujourd'hui encore, 


lorſque le ciel eit ſerein, ils peuvent dans bien des cas 


ſe repoſer avec plus de ſuretè ſur les avis, de cette étoile 
que ſur ceux de FPaigwlie aimantee. . 
Les avantages qui nous reviennent de Þetoile polaire 
me font penſer aſſez naturellement a ce guide moral, à 
ce preſent ineſtimable que Dieu nous a fait, en nous 
donnant fa parole & ſur- tout ſon evangile, qui nous in- 
dique la route que nous devoas tenir ſur la mer orageuſe 
cu monde, & au milieu des ténèbres dont nous ſommes 
environncs., Sans ce guide fidele, je m'egarerois conti- 
nuellement, & je ne ſaurois trouvet le chemin qui con- 
duit a Dieu & à la gloire celeſte. Si cette divine parole 
n ctoit comme na flambeau qui marche devant moi, & 
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comme une lumière qui me. fait voir le ſentier que js 
dots ſuivre, je ne pourrois qu'errer ici-bas, tant6t agite 
par la crainte, tantot concevant quelque foible eſpe- 
rance, mais toujours dans Pincertitude. C'eſt dans la 
revelation ſeule que je trouve une regle certaine & in- 


variable, ee one je puis pourſuivre avec cou- 


rage la courſe yi m'eſt propoſèe, & l'achever heu- 
e 


uivrai donc toujours dẽ ſor mais ce guide, 
qui ne fauroit me tromper; je le conſulterai comme le 
pilote conſulte l'etoile polaire, & je Vaurai toujours de- 
vant les yeux pour ne pas m'egarer. Avec ſon ſecours 
}eviterai tous les écueils, je me préſerverai des nau- 


frages, & j'arriverai enfin a ce port defire, ou je me re- 


poſerai de mes travaux, & ou je jouirai d'un bonheur 

que rien ne troublera jamais. . | 
Ce que nous avons dit de I'#tojle polaire eſt auſſi bien 

propre a nous faire admirer la bonté de Dieu, qui, par 


la poſition & le cours des aftres, nous donne une con- 


noiſſance fi certaine des tems, des lieux, & des divers 
ojnts. du ciel. Un aſtronome qui ſeroit dans un pays 
inconnu, pourroit, au moyen des étoiles, ſavoir au juſte 


du il ſe trouve: il pourroit s'aſſurer du mois, du jour, & 
de Vheure avec la meme exactitude que s'il conſultoit la 


meilleure montre. Si ſeulement, par exemple, nous 
obſervons que tous les jours les étoiles arrivent quatre 
minutes plutot a l'endroit on elles Etoient la veille, nous 


ſavons par conſ{cquent que cela fait chaque mois deux 
heures. Ainſi etoile que nous voyons ce ſoir a dix 


heures dans certaine contree du ciel, nous la reverrons 
le 20 Janvier a huit heures, fi nous l'oH er vons du mEme 


endroit on nous ſommes actuellement. L-etoile que 


nous voyons aujourd'hui a m'nuit au- deſſus de notre 
tete, ſera dans un an au m&me point du ciel. Recon- 


noiſſons en cela les tendres ſoins du Seigneur pour tous 


les habitans de la terre: combien les peuples qui n'ont 
ni horloges, ni cartes geographiques, ne ſeroient - ils pas 
à plaindre, s'ils ne pouvoient y ſupplcer par Vobſervation 
des étoiles! Si nous faiſons un retour ſur ces peuples, 
la mGitation que nous venons de faire ne ſauroit nous 
paroitre indifferente; car il faudroit ètre bien deſtituc 
de ſentiment & d'humanite, pour que des objets, qui # 
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la verite ne nous concernent pas directement nous-memes 
mais qui intereſſent tant de nos freres, ne nous paruſſent - 
dignes d' aucune attention. 1 
Pere & Createur des aſtres, j'élève avec reconnoiſ- 
ſance mes regards vers toi. Le bien que les étoiles font 
aux hommes, a cet égard particulier, eſt ſans doute un 
des moindres avantages qui refultent de l'exiſtence de ces 
corps cẽleſtes, & cependant cet avantage ſeul mérite deja 
nos louanges & nos actions de graces. 
| ; 6m .:... dean | | . 
VINGT-UNIEME DECEMBRE. 
 Efets de Pair enfermé dans les corps. 


Les effets de l'air enferme dans l'intérieur des corps 
ſont tres- Etonnans. Perſonne n'ignore ce qui arrive 
lorſque les fluides viennent à ſe geler. L'eau, quand 
elle eſt dans cet <tat, briſe ordinairement les vaſes dans 
leſquels on Pa miſe. - Le canon d'un mouſquet, dont Ia 

bouche eſt ferme hermeriquement, creve avec beaucoup 
de violence dans le grand froid. Cela paroit d'abord 
incomprehenſible : nous ſavons que l'eau n'eſt point 
fluide par elle-meme, mais l'inſinuation da feu qui la 
penetre de toute part, & que 7 conſequent elle devient 
une maſſe ſolide lorſqu' elle eſt depouillee des particules 
du feu, ou lorſque ſon mouvement vient à ceſſer par 
Pexces du froid. Il ſemble donc que les parties d' eau 
devreient ſe rapprocher & ſe condenſer, & qu'ainfi ces 
corps geles devroient occuper moins de place qu'ils ne 
faiſoient auparavant. Cependant ils fe dilatent pendant 
la gelèe, & leur volume augmente, fans quoi il ne ſeroit 
pas poſſible que les vaiſſeaux crevaſſent. D'ailleurs, 
comment la glace pourroit-elle ſurnager, fi elle ne for- 
moit pas un plus grand volume, & fi confequemment 
elle n'etoit plus legere que l'eau. 9 . 

Mais quelle peut donc <tre la cauſe de cet effet? Lair 

intérieur, & il n'eſt pas poſſible d'en imaginer aucune 
s, cauſe exterieure; ce n'eſt pas le froid, car il n'eſt point 
1s un tre réel, ni une qualité poſitive, & a proprement 
1s parler, il ne ſauroit Pënẽtrer les corps. Il eſt bien cer- 
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Ii © tain auſſi que la chaleur n'eſt pas la cauſe de ce ph&no- 
FI mene. Lair ne peut pas s'inſinuer dans des vaiſſeaux 
de metal ou de verre ſcellẽs hermetiquement : & cepen- 
dant la glace ne laiſſe pas de s'y former. II faut donc 
en chercher la cauſe dans air intérieur que contient 
cette eau renfermee. Pour gen convaincre, il n'y a qu'à 
obſerver l'eau lorſqu'elle commence a ſe geler. A 
peine la premiere pellicule de g'ace eſt- elle for mee, que 
Peav fe trouble, & que Fon voit s'en Elever quantitè de 
petites bulles d'air. Souvent cette croùte ſuperieure de glace 
_  $'tleve vers le milieu, & ſe fend: pour lors Peau jaillit 
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etoit poſſible de l'air qu'elle contenoit. | 
| Il eſt tres-facile a preſent d'expliquer divers phéno- 
1 menes ſinguliers. Un froid rigoureux eſt tres - nuiſible 
aux végétaux. Nous ſavons que dans toutes les plantes 
4 il cucule une ſeye qui s'epaiſht un peu en hiver & en 
vn automne, mais qui ne laiſſe pas d'etre fluide. Un froid 
1 
| 


par Pouverture, s'elance contre le vaſe, & tout en de- 
| | coulant le long des parois elle fe gele; de-la il arrive que 

j vers le milieu de la ſurface, l'eau paroit élevéẽe & con- 

Wh - vexe. Ce ſont-]a"tout autant d'effets de Pair enfermé, 

2 effets qui n'auroient point lieu, ou qui du moins ne fe 

! manifeſteroient que dans un bien moindre degré, fi avant 

j que leau fe füt gelée on l'eùt dé pouillèe autant qu'il 

N 


exceſſif convertit cette {cve en glace, & par-là meme 
groſi.t ſenfiblement ſon volume, ce qui ne ſauroit ſe 
faire ſans que pluſieurs fibres & pluſieurs tuyaux des 
5 plantes ne ſe fendent & ne crèvent. Mais quand cela 
| arrive, il eſt manifeſte que la ſeve venant a ſe raréfier 
au printems, ne peut plus circuler comme il faut, de 
meme que la circulation du ſang ne ſauroit avoir lieu 
dans un animal auquel on auroit coupe les veines, 
Ainſi Paccroifſement de la plante eſt arrete; elle meurt 
parce que le ſuc nourricier ne coule plus dans ſes vaiſ- 
ſeaux, Obſervons cependant que ce froid meme, qui 
eſt ſi prejudiciable aux plantes, peut, a certains égards, 
devenir très- utile a la terre. Un champ laboure avant 
Fhiver eſt mieux diſpoſe a recevoir les pluies d'automne 
& à $en pénétrer: $11 ſurvient enſuite une gelce, les 
parties terreſtres ſe dilatent, ſe ſéparent les unes des 
autres, & le degel du printems achève de rendre la terre 


priẽtẽ qua cet Element de ſe condenſer, & de ſe rarecfier 


grandes revolutions/du globe. Ce:n*eſt que dans un pe- 


connoiſſons de la nature, des proprietes, & des effets de 


ceuvres de Dieu dans la nature, nous apportions à cet 


nos ſyſtemes! A l'ẽgard de quelque ſeience que ce puiſſe | 
etre, la preſomption) n'eſt guere excuſable; mais elle 


la connoiflanee de la nature. 
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plus legere, plus meuble, plus propre à recevoir les 
heureuſes influences du ſoleil & de la belle ſaiſoen : 
Ce que nous venons de voir ſuffit pour nous convainere 
de la force de Pair, & de cette vertue expanſive dont il 
revient de fi grands avantages à notre terre. La pro. 


d'une manieère preſque incroyable, eſt la cauſe · des plus 


7 


tit nombre de cas que la force de ce fluide peut devenir 
nuiſible; & alors mEme le mal qui en reſulte eſt com- 
penſe par des avantages beaucoup plus confiderables. 
Mais il faut avouer qu'en ceci, comme dans tous les 
autres phenomenes de la nature, il reſte encore bien des 
choſes que nous ne ſaurions expliquer. Ce que nous 


Fair, ſe reduit, en grande partie, à des conjectures vrai- 
ſemblables, qui s'eclairciront & ſe verifieront peut-etre 
dans la ſuite : peut- etre meme que ceux qui viendront 
apres nous trouveront que fur bien des choſes nous avons 
porte des jugemens precipites & faux. Combien done 
n'eſt· il pas juſte que, lorſque nous contemplons les 


examen un eſprit d'humilitE & de defiance de nog lumi- 
eres, nous ſouvenant toujours de la foibleſſe de l'entende- 
ment humain, & de l' incertitude de nos jugemens & de 


devient abſolument inſenſee & ridicule quand it s'agit de 


VINGT-DEUXIEME DECEMBRE. 
2 1 muſique. 1 


* 


Jous devons à la muſique un des plaiſirs les plus purs 
 & les plus innocens que nous puiſſions goũter. Elle a la 
vertu de charmer notre oreille, de calmer nos paſſions, 
Vemouvoir notre cœur, d'inffuer ſur ces penchans. 
Combien de fois la muſique n'a-t-elle pas diffipe nos cha- 
Srins, ranime nos eſprits vitaux, ennobli nos ſentimens ! 
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Un art auſſi agreable & auſſi utile merite bien que nous 
nous en occupions, & que nous en faſſions uſage pour 
glorifier notre bienfaiſant Crẽateur. 
Mais dou vient l'impreſſion que la mufique fait ſur 
nos oreilles? C'eſt un effet de l'air, qui regoit un 
mouvement d'ondulation, & qui frappe de differentes 
manieres nos nerfs auditifs. Lorſque l'on pince une 
corde tendue, ſa figure change; car fon elaſticité fait 
que non-ſeulement elle ſe retablit dans ſa premiere fitu- 
ation, mais qu'elle s' tend meme en ſens contraire, & 
qu'elle continue, en allant & en venant, a faire de pa- 
reilles vibrations juſqu'à ce qu'elle parvienne a 1'etat de 
repos d'où on Pa tirèẽe. Ces fremiffemens de la corde 
Te communiquent a l'air, qui de ſon c6te les com- 
munique à d'autres corps contigus. De-la vient, par 
1 exemple, que lorſque lon joue ſur Porgue, les cordes 
ö d'un luth voifin ſont auffi miſes en mouvement, & ne 
i | manquent pas de reſonner. Mais d'où procede la diffe- . 
rence des ſons, & comment arrive-t il que les uns ſoĩent 
aigus, & les autres graves? Cela ne vient pas de la 
quantité d'air qui eſt mis en mouvement, car un ſon 
peut etre aigu & grave, & en meme tems foible ou fort. 
Cela ne doit pas non plus etre attribue à la viteſſe des 
ondulations, par leſquelles le ſon eſt propage dans l'air, 
car un ſon aigu ne ſe tranſmet pas plus rapidement d'un 
endroit a l'autre, qu'un ſon grave. La difference des 
ſons du grave A Vaigu ne procede donc que de la viteſſe 
dies tremouſſemens de l'air. Un corps ſonbre rend un 
ton aigu lorſque les vibrations de ſes partics ent plus 
promptes; & un ton grave lorſque les vibrati0:15 fe font 
plus lentement. Mais d'où vient que certains ſons re- 
unis, ſont harmonieux & flattent Poreille par leurs con- 
cours, tandis que d'autres ſons reunis la bleſſent, & font 
des diſſonances? Tout ce qu'on peut repondre a cela, 
c' eſt que le caratere phyfique des conſonnances ſe tire 
de leur production dans un meme ſon, au lieu que dans 
Paccord diſſonnant, les ſuns quoique frappes a la fois, 
ne fe marient pas enſemble, produiſent a l'ouie un 
double choc, qui l'affecte d'une maniere diſgracieuſe. 
Mais de quoi me ſerviroit l' harmonie des accords, ſi 
je ne pouvois pas la diſtinguer d' avec les diſſonances? Je 
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te benis donc, © mon Dieu! de ce que tu as diſpoſe 
Forgane de mon oute de manière que je puis recevoir & 
diſtinguer les diverſes impreſſions des ſons, de ce que tu 
as donné a mon ame la facultẽ de lier certaines idees avec 
les ſenſations corporelles. Que d' actions de graces n'ai- 


je pas à te rendre pour tant de plaiſirs purs & innocens 


que tu m'as mis en état de goiter! Auſſi veux- je ten 


tẽmoigner ma reconnoiſſance en faiſant ſervir la muſique 


2 glorifier ton nom. Parmi les accords les plus melodieux 


J j'leverai ſouvent mon ame vers mon grand Bienfaicteur, 
Xe je cElebrerai ſes bontes envers moi. 


| 
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Parallele entre P homme & les animaux. 


Dans la comparaiſon que nous allons faire entre 


homme & les animaux, il ſe trouvera des choſes qui 
nous font communes avec les brutes, d'autres oh elles 


ont des avantages fur nous, d'autres enfin où nous en 
avons ſur elles. | | | 


L'*homme reſſemble principalement aux animaux, par 


cee qu'il a de materiel. Nous avons comme eux une vie, 


un corps organiſe, qui eſt produit par la generation & 
par la naiſſance, entretenu par la nourriture. Nous 
avons les uns & les autres des eſprits animaux, des forces 
pour remplir les fonctions diverſes qui nous ſont affig- 


| n&es, des mouvemens volontaires, le libre exercice de 


nos membres, des ſens & des ſenſations de Pimagination, 
& de la memoire. Au moyen des Tens, nous Eprouvons 


ous ſommes enfin ſujets auſſi-bien qu'eux a ces acci- 
dens corporels & generaux que Penchatnement & les 
divers rapports des choſes, les lois du mouvement, la 


ſtructure & Vorganiſation de nos corps ne peuvent 


qu'occaſionner. Relativement au bonheur qui reſulte 
des plaifirs ſenſuels, les animaux ont diverſes preroga - 


les uns & les autres du plaiſir & de la douleur, ce qui 
nous fait deſirer certaines choſes & en craindre d'autres. 
Auſſi-bien que les animaux, un penchant naturel nous 
rte a conferver notre vie & a perpetuer notre eſpèce. 
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tives ſur les hommes. L' une des principales, c'eſt qu'ils 
n'ont pas beſoin de tant d'habillemens, d' armes, & de 
commodites que nus, & qu'ils ne ſont pas obligés d' in- 
venter eux- mèmes, ou d'apprendre & d'excercer les arts 
nec eſſaires pour ſe les pi ocurer. Ils apportent en venant 


au monde le; vetemens, les armes, & les autres choſes 


dont ils ont beſoin; & s'il leur en manque encore quel- 
qu'une, ils n'ont pour y ſubvenir qu'a ſuivre l'inſtinc̃t 


- qui leur eſt inne, & qui ſuffit a leur bonheur. Cet in- 


ſtinct ne les trompe jamais; il les conduit toujours ſure- 
ment; & des que leurs appetits ſont ſatisfaits, ils ſont 
parfaitement contens; ils ne deſirent rien au-dela, & ils 
ne ſe livrent a aucune ſorte d'exces. Ils jou ſſent du 
preſent, ſans ſe mettre en peine de l'avenir; car tout 
donne lieu de croire que les animaux n'ont pas la faculté 
de fe repréſenter ce qui pourra arriver dans la ſuite. 
Un ſentiment actuel les avertit de leurs beſoins, & l'in- 
ſtinct les inſtruit des moyens d'y pourvoir. Ils les em- 
ploient avec plaiſir; ils ſe procui ent ce qu'ils ſouhaitent, 


& en jouiſſent avec ſatisfaction. Ils ne penſent jamais 


au lende main, ils ne ſavent ce que c'eſt que de $'1nquie- 
ter pour l'avenir, & la mort meme les furprend ſans 
qu'ils atent pu la prevoir ou gen affliger d'avance. : 
A tous égards, l' homme le cede aux animaux. II faut 

qu'il medite, qu'il invente, qu'il travaille, qu'il s'exerce, 


& recoive des inſtructions, ſans quoi il reſteroit dans 
une enfance perpetuelle, & pourroit a peine ſe * 


les choſes les plus indiſpenſables. Ses inſtincts & ſes 
paſſions ne ſont pas pour lui des guides ſars, & il de- 
viendroit malheureux s'il sabandonnoit à leur conduite. 
La raiſon ſeule & ce qui en depend, met une difference 
eſſentielle entre lui & les animaux, ſupplee a ce qui lui 
manque, & a d'autres Egards lui donne des prerogatives 
auxquelles les brutes ne ſauroient jamais atteindre. Au 
moyen de cette faculte, non-ſeulement il ſe procure le 
necefaire, le commode, & le ſuperflu, mais il multiplie 
encore les plaiſirs des ſens; il les ennoblit, & les rend 


d'autant plus touchans qu'il ſait mieux ſoumettre ſes 
deſirs à la raiſon. Son ame goùte des plaiſirs qui font 


entierement inconnus aux animaux; la ſcience, la ſa- 
geſſe, l'ordre, la religion, & la vertu en ſont les ſources; 
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& ces plaiſirs ſurpaſſent infiniment tous ceux dont les ſens 
ſont l'organe, parce que, bien loin d*<tre contraires a la 
vraie perfection de homme, ils Vaugmentent continu- 
ellement; parce qu'ils ne Pabandonnent jamais, pas 
meme lorſque ſes ſens emouſſes par la maladie, la vieil- 
tefſe, ou quelque autre circonſtance, deviennent inſen- 
ſibles à toutes les voluptes animales; parce enfin qu'ils 
te font de plus en plus refſembler a Dieu, tandis qu'au 
contraire, plus il ſe livre aux plaiſirs des ſens, plus il ſe 
degrade & devient ſemblable aux brutes. Ajoutons que 
les animaux ſont renfermes dans une ſphere fort étroite, 
que leurs deſirs & leurs penchans ſont en petit nombre, 
& que par conſequent leurs plaifirs ſont peu diverſifiés: 
au lieu que Phomme a une infinite de goùts; il fait tirer 


parti de tous les objets, & il n'y a rien qui ne pũiſſe lui 
devenir utile, de maniere ou d'autre. Lui ſeul enfin fe 


perfectionne de plus en plus, fait continuellement de 
nouvelles decouvertes, acquiert des inmieres ulterieures, 
& fait des progres illimites dans la carriere de la perfection 
& du bonheur; au lieu que les betes ſont toujours ren- 
fermées dans leurs Etroites bornes, n'inventent & ne 
perfectionnent jamais, reſtent toujours au meme 
point, & ne $'tlevent pas par Vexercice & par l'applica- 
tion au- deſſus des autres animaux de leur eſpece. 
C'eſt donc uniquement la raiſon & ce qui en depend, 
qui nous donne de la ſupèriorité ſur les brutes, & c'eſt 


en cela que conſiſte principalement excellence de la na- 


ture humaine. Faire uſage de la raiſon pour ennoblir 
les plaiſirs des ſens, pour godter de plus en plus les 
plaifirs intellectuels, pour croitre continuellement en 
ſageſſe & en vertu, voila ce qui diſtingue Phomme, 


_ voila fe deſtination, & le but que Dieu s eſt propoſe en 


le creant. Que notre grande affaire, notre Etude con- 
ſtante ſoit donc de repondre a ce but; car nous ne ſerons 


heureux qu' autant que nous rechercherons ce que la rai« 


fon nous montrera ètre veritablement utile & bon. 
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'VINGT-QUATRIEME DECEMBRE. 
Calcul relatif d la reſurrefion & venir. 
De quelle foule de creatures humaines ne ſera pas 


eouvert au grand jour de la réſurrection bag ou notre 
ville eſt fituce ! Quelle multitude repandue ſur toute la 


ſurface de la terre! multitude prodigieuſe, mais non 
pas innombrable, car chacune des morts reſſuſcites ſera 


connu du Seigneur ſon juge, chaque nom eſt écrit dans 
le livre de l'Eternel. Nul ne manquera, nul ne ſera 
ä nul de ceux dont la depouille a été confite à 
a terre ne pourra échapper a l'ceil du Très- haut. 


En ſuppoſant que notre Allemagne n'ait commence 4 


ſe peupler que cinq cens ans apres le deluge univerſel, & 


par conſẽquent depuis environ quatre mille cinq cent ans, 


& que be da la fondation de notre ville à cette 
£poque, juſqu'au jour du jugement (s'il arrivoit cette 
anace) on n'y ait enterre annuellement, en comptant 


une année parmi l'autre, que deux cents perſonnes, le 


4 


nombre des morts fe monteroit à neuf cent mille. Si 


donc notre ſeule ville peut déjà fournir, au jour de 


jugement, un nombre de neuf cent mille perſonnes, 


eombien ſera grand le produit de toute l'Allemagne! En 


admettant que le nombre des habitans de cet empire eſt 


d' environ vingt- quatre millions, nous ne pouvons plus 


compter notre ville que pour la trois millième partie du 
tout. Si cela eſt, on peut ſuppoſer, en appliquant ici le 
calcul precedent, que l' Allemagne fournira deux mille 
& cent millions. Ce nombre eſt prodigieux ſans doyte, 
& cependant qu'eſt-il en comparaiſon du produit de 


toute la terre, dont le nombre actuel des habitans eſt 


eſtime environ à mille millions. Si Pon s' en tient à ce 
nombre, & qu'on y applique auſſi le calcul que nous 
avons fait plus haut, le total de ceux qui ſont morts du- 
rant l'eſpace ci-· deſſus mentionne, doit monter à quatre- 


vingt-ſept mille cinq cent millions. Si l'on y ajoute 


maintenant ceux qui ont vecu avant le deluge, & ceux 
qui font morts apres dans Veſpace de cinq cent ans, 
pombre qu'on peut &valuer au quart du precedent, nous 
aurons alors pour total, cent neuf mille trois cent foixante 
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quinze millions. Enfin joignez-y encore les habitans de 
la terre qui ſeront en vie au jour du jugement, & n'en 
fixons le nombre comme auparavant qu'a mille millions, 
le total montera pour lors à cent dix mille trois cent 
ſoixante-quinze millions. 5 3 

A preſent donne Feſlor a ton imagination, & figure- 
toi, autant qu'il t'eſt poſſible, cette prodigieuſe multitude 
qui comparoitra au dernier jour devant le juge du 
monde. Qu'elle doit etre grande Vintelligence qui ſon- 
dera l' intérieur de chacun des individus dont cette mul - 
titude fera compoſee, qui connoitra exactement leurs 
penſés, lars paroles, & leurs actions, qui fe ſouviendra 
parfaitement du jour de leur naiffance, de la durce 
de leur vie ſur la terre, du tems, de la maniere, & des cir- 
conſtances de leur mort; qui faura diſtinguer les atomes 


dut leur corps avoir été reduit en cendres, diſſout en des 
millions de parties, & avoir ſubi des transformations fans 
nombre. Quelle uvre de la toute puiſſance que de re- 
eueillir ces atomes terreſtres, de les epurer, de les enna- 
blir, & d'en former des corps immortels ! Dieu nous 
a revele que Parmee des anges raſſemblera les Elus des 
quatre vents, & que le premier fon. de la trompette 
ne reveillera que les corps des faints endormis, parce 
que “ ceux qui ſont de Chriſt,” 1 Cor. xv. 23, doivent 
reſſuſciter les premiers. Quelle agreable occupation 
pour les dix mille milliers d'anges, de raſſembler & 
de préſenter a Jeſus leurs freres bien-aimes ! Et quelle 
Joie raviſſante pour des myriades d'eſprits bienheureux 
que Dieu avoit recueillis dans ſon ſein, de retrouver ces 
corps qu'ils avoient laiffes pales, hideux, mines par les 
foutfrances, ou 'mutiles par des actes de violence, ou 
conſumes par les flammes, de les retrouver, dis- je, re- 
vetus d'une beauté & d'un <clat c<leſte, ſemblables 
a ceux des anges glorieux, auſſi forts, auſſi légers, aufli 
prompts, auth radieux ! Ces corps ne ſeront plus comme 
autrefois des obſtacles pour Peſprit ; mais, a tous &gards, 
is ſeront aſſortis à l'tat & aux occupations de Peternelle 
béatitude Avec quelle joie je me repreſente la ſurpriſe 
& les ſentimens ineffables de chacun des élus, a Vaipe& 
de ce changement merveilleux! 5 | 


t 
VIN GT. CINGUIEME DECEM BRE. 
Penſees ſur la naiſſance de Fiſus. 
QurLs ſentimens de joie, de reconnoiſſance, & d'a- 
mour s'elevent dans mon ame, aujourd' aui que nous 
cetlebrons la mémoire de la naiſſance de Jeſus ! Mais en 
meme=tems, quelle eſt ma ſurpriſe en méditant fur 
les circonſtances qui accompagnerent ce grand Evene- 
ment! Je vois un Fils de l' Homme dans le plus profond 
abaiſſement, & ce Fils de l' Homme ek auſh mon Dieu; 
je vois le Dieu fort, inviſible, à la parole duquel les 
cieux & la terre ont été faits, a la parole duquel ils diſpa- 
roitront, & je vois en mème- tems un étre viſible, un étre 
foibe & revetu d'une chair ſemblable a la mienne. 
Que cette union eſt merveilleuſe ! Le Roi des rois, que 
les anges adorent, eſt ſous la forme d'un ſerviteur; Ceſt 
und enfant foible, dénué, verſant des pleurs, couche 
dans une creche., . Quel prodigieux abaiſſement! La 
nature humaine fi bornee, fi corrompue, &6levce avec 
Jeſus Chriſt ſur le trdne éternel de la gloire! Que! 
Etonnant échange! Mais puis-je bien comprendre la 
grandeur de cette miſcricorde divine ? ou plutot l'ẽtonne- 
ment & [admiration qu'elle m'inſpire, ne redoubhlent- 
-11s pas a meſure que je reflechis ſur mon indignite & ſur 
la majeſte infinie de celui qui vient à mon ſecours? 
Certes, je decouvre ici un amour qui ſurpaſſe infiniment 
tout ce que je puis meriter, un amour qui va meme au— 
dela de tout ce que je pouvois concevoir & efperer, un 
amour à la penſéee duquel je ne puis faire autre choſe 
qu'admirer, adorer, & me taire. 8 11 
Mais ſi mon admiration eſt vive, ma joie, mon eſps- 
: rance ne le ſont pas moins. Dans mon vauveur, de- 
venu homme, je contemple le ſigne heureux de la nou- 
velle alliance que Dieu a contractée avec moi. Ici, je 
reconnois que Dieu eſt fidele dans ſes promeſſes, & 
qu'il a envoy& ſon Fils au monde afin que je vive par lui. 
Et ne dois je donc pas eſperer auſſi que tout ce qui m'a 
etẽ promis en fon nom ſera accompli avec la meme fidé- 
lite? Jamaiz Jeſus Chriſt n'auroit honore notre nature 
Juſqu'a Punir ſi etroitement avec Dieu, s'il n'avoit reſolu 
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de gucrir nos infirmités par ſa vertu, de nous pardonner 
nos fautes, d'effacer nos taches, & de rendre ainſi à la 
nature humaine ſa purẽte & fon innocence primitives. 


Quelle confiance je puis avoir maintenant dans l'amour 


de mon pere ctleſte ! Il m'a dẽjà donne les preuves du 

lus grand amour qu'on puiſſe concevoir: non, toutes 
ſes oraces inferieures à celle- ci, je ne puis plus les lui 
demander en vain. Que pourroit me refuſer celui qui 
m'a donn, ſans que je Ven euſſe pris, ce qu'il avoit de 
plus cher? Et ne puis- je pas avoir auſſi la plus grand 
confiance en celui qui s'eſt fait homme pour moi ? 
81 Dieu eſt en Chriſt, il accomplira certainement tout ce 
qu'il s' eſt propoſe en venant ſur la terre; il mettra tous 
mes ennemis ſous ſes pieds; il effacera*tontes mes ini- 
quits, & fa puiſſante main me rouvrira les portes 
du ciel. Si je m'abandonne à ſa conduite, il m'arra- 
chera de Pabyme du vice on je m'étois plongé; il 
me donnera la force de vaincre le monde & le peche ; je 
deviendra un homme nouveau, femblable à lui, faint & 
glor:eux comme lui. | 

Et quoi de plus naturel & de plus juſte que du 

me livrer tout entier, en ce jour ſolenael, au ſentiment 
de plus faint amour! L'amour peut-1l ſe payer autrement 
que par amour? Il eſt vrai que celui de Dieu mon Sau- 
veur envers moi eſt d'un prix ineſtimable, & que tout 
celui que je puis avoir ne ſauroit &galer le ſien. Mais 
au moins je ferai pour lui tout ce qui dependra de mo z 
je Paimerai avec toute Pardeur dont ſa grace me rendra 
capable. Alors j'eſpèere que cet amour, foible, mais 
ſincere, me rendra agréable a ſ:s veux. L'amour de 
Jeſus m'excitera à chercher en lui ma joie & mon bon- 
heur, & la méditation de ſes bienfaits ſera mon occupa- 
tion la plus chere. Je ne rechercherai rien avec plus 
d'ardeur que d'entretenir une ſainte communion avec lui 
par la foi. Plein de zele, je m'efforcerai de purifier 
mon ame de tout ce qui pourroit deplaire a mon divin 
Redempteur. Te veux lui conſacrer ma vie, & attirer ſa 
faveur en accompliſſant tout ce qu'il m'a preſcrit. Oui, 
mon Sauveur, c'eſt à toi que je veux me devouer tout 
entier, c'eſt a toi que je veux ſacrifier tous mes pen- 
chans, c'eſt aupres de ta creche que je veux apprendre à 
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renoncer A moi-meme, a abjurer tout orgueil, a ſouffrir, 
s'il le faut, pour l'amour du prochain, des incommodites, 
des humiliations, & des peines. 8 

Tels ſont les ſentimens, Chrétien, avec leſquels tu es 
oblige de célébrer la fete ſolennelle de la naiſſance 
de Jeſus. Chacun d'eux doit avoir fa ſource dans une 
vive conviction des verites de la foi, & etre accompagne 
de divers autres mouvemens. Que ton admiration ne 
foit pas le fruit de Vignorance, mais d'une perſuaſion 
eclairèe. Medite pour cet effet, medite ſoigneuſement 
les merveilles de la grace divine, fi ce n'eſt pour en 
fonder la profondeur, au moins pour en bien con- 
notre la nature & la certitude. Et fi la grandeur & 

la ſageſſe de Dieu & ſon immenſe charite' Cetonnent & 
te confondent, qu'elles excitent auſſi dans ton coeur une 
profonde veneration pour celui qui habite les cieux des 
cieux, & un humble ſen:tment de ta foibleſſe. Prends 
garde auſſi que ton eſperance ne ſoit pas l'effet d'une 
perſuaſion aveugle. 80 elle eſt chez toi l'œ uuvre d'une 
foi pure, quelle douce conſolation, quelle joie cëleſte ne 
rẽpandra- t- elle pas dans ton cœur! Alors, aide par ſa 
force victorieuſe, tu ſurmonteras toutes les peines de la 
vie, parce que rien ne pourra te ravir ta jolie, que rien 
ne pourra detruira ta feticite. Enfin que ton amour pour 
Jeſus ne ſoit jamais ſepare d'une vive gratitude. Tra- 
vaille, 6 Chrétien! travaille ſans ceſſe a offrir la ſacrifice 

'un cœur pur & d'une vie ſainte, a celui qui a tant fait 
pour toi. Que te rendrai-je peur tant d'amour, & 
1 mon grand Bienfaicteur! C'eſt toi qui nvas uni a Dieu, 
„ C'eſt toi qui myas aequis le ſalut & la vie. Seigneur, 
* agree Phommage de tout ce que je poſſede, dt tout 
ce que je ſuis; recois le ſacrifice de mon corps & de 
% mon eiprit qui t'appartiennent.“ N 
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 VINGT-SIXIEME DECEMBRE. 
Lieu de la naiſſance de Jiſus. 
Ic ſemble d'abord qu'il importe aſſez peu de ſavoir 


quel a été le lieu de la naiflance de Jeſus. Nous 
devons toujours l'enviſager comme notre redempteur, 


\ A 
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quelles que ſolent les circonſtances dont fa vie mortelle 
a été accompagnee. Mais puiſqu'il avoit plu a Dieu 
d'annoncer le lieu on le Sauveur du monde devoit naitre, 
il devenoit neceſſaire que cette naifſance arrivat preciſe- 
ment dans ce lieu, & ce fut-la un des caractères auquel 
on put reconnoltre que Jeſus-Chriſt eſt le vrai Mefſhe. 
__ C'eſt auſſi par rapport à nous une choſe affez indiffe. 
rente en elle-meme, que le lieu ou nous vivons, pourvu 
ſeulement que nous y trouvions le vrai bonheur. Il n'eſt 
point d'endroit ſur la terre, quelque pauvre & mepriſe 
qu'il ſoit, qui ne puiſſe avoir des habitans meilleurs & 
plus contens que les citoyens des plus grandes & des 
plus celebres villes. Connoiſſons- nous un ſeul endroit 
{ur notre globe du les œuvres de Dieu ne frappent nos 
regards ſous mille formes differentes, & od l'on ne puiſſe 
Eprouver le doux contentement qui nait d'une bonne 
conduite, d'une vie pieuſe & Chretienne ? Pour un par- 
ticulier, le lieu preferable 3 tous les autres eſt celui on it 
peut goiter le plus de bien-Etre, & faire le plus de bien 
aux autres, Pour un peuple, c'eſt le lieu qui renferme 
le plus d'hommes vertueux & ſages. Et tout au con- 


| 
4 traire, chaque pays decheoit a proportion que la juſtice 
4 & la religion y voient diminuer leur empire. Le lieu ov 
un jeune homme aura contemple Paurore & la nature 
4 rajeunie, avec le plaifir le plus vif, & adore ſon Dieu 
. avec tout Pamour, toute la veneration dont fon cœur 
, Etoit capable; le lieu ov deux epoux vertueux ont ap- 
F pris à ſe connoitre, ou bien celui on deux amis fe ſont 
I donné les preuves les plus nobles & les plus touchantes 
bg de leur tendreſſe; le hameau on quelqu'un aura vu 
wh cou donne lui-meme des exeinples remarquables de bonte, 
6h de juſtice ou de patience ; un tel lieu, dis- je, ne doit-il 
le pas tre cher à leur cœur? Bethleem, ſelon cette regle, 


etoit, nonobſtant ſa petitiſſe, un lieu vEnerable, puiſ- 
qu'il avoit ſervi de demeure a des gens pieux, & que la 
vertu y avoit Ete exercee. D&ja le patriarche Jacob sy 
Etoit arrete pendant quelque tems pour y èriger un monu- 
ment à fa bien-aimte Rachel. C'eſt a Bethlẽem que 
I'honnete Nahomi & Ruth, ſa modeſte belle-fille, don- 
nerent des preuves de leur foi & de leur vertu; & c'eſt 
a que Booz, ce gen6reux bienfaicteur, avoit ſa demeure 


—_— — 


286 VINGT-SIXIEME DECEMBRE. 


& ſes poſſeſſions. A Bethleem ſcjournoit Phumble Tfat, 
heureux pere de plufieurs fils, dont le plus jeune paſſa 
de la condition de berger au trone d' Iſraël. C'eſt dans 
cette contree que David fit vœu de batir une maiſon au 
Seigneur, & qu'il ſe montra vrai paſteur & pere de ſes 
ſujets; quant a l'aſpect de l'ange dont le glaive extermi- 
nateur repandoit par-tout la terreur & la mort, il de- 
manda g1ace a Dieu pour ſon peuple. - C'eſt a Bethleem 
que naquit le prince Zerobabel, ce deſcendant de David, 
qui fut le type du dominateur & du paſteur, autour du- 
quel Iſrael devoit ſe raſſembler un jour pour vivre heu- 
reux ſous ſon empire. Enfin parut dans cette ville 
le Fils de Dieu, qui par fa naiſſance jeta les fondemens 
de ce ſalut qu'il devoit meriter a tous les hommes 
en qualite e du mœ nde. Ainſi dans un lieu 
2 ſa petiteſſe rend peu remarquable, on voit quelque- 
ois naitre des hommes qui dans la ſuite deviennent les 
bienfaicteurs du genre humain. Souvent un village in- 
connu a produit un homme qui, par ſa ſageſſe, fa dioi- 
ture ou ſon heroiſme, a été en bénédiction a des villes, 
a des pays entiers. | 
C'eſt a nous maintenant à vivre dans nos villes, ou 
dans nos hameaux, de maniere que le but de la naiſſance 
de Jeſus s'accompliſſe par rapport a nous. II eſt certain 
que la vraie piẽtẽ feroiĩt les plus rapides progres ſur la terre, 
ſi dans chaque lieu on l'on ſéjourneroit, on tachoit d'y | 
donner des preuves de Pinnocence de ſes mœurs, de la 
ferveur de fa foi, d'y offrir des modeles de patience, 
d'activitè, & de droiture. Si nos villes fourniſſoient un 
plus grand nombre d'exemples de vertu, leur influence 
S'ctendroit bjentot- ſur les habitans des campagnes; & 
dans le moindre bourg, ou dans le plus petit hameau, on 
trouveroit des familles qui, comme celles de Marie & de 
Joſeph, ſe diſtingueroient par leur droiture & par leur 
piẽtè, & &attireroient le reſpect au ſein meme de Pabaiſle- 
ment & de la pauvrete. Alors Dieu répandroit fa bene- 
diction ſur la patrie de ces gens de bien; & apres quel- 
q-_ genératious, on verroit ſe former un peuple rempli | 
e la crainte de I'Eternel, & attentif a marcher dans ſes e 
VOles. | | { 
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Celui qui a le plus parcouru le monde, qui a viſits les 
villes ou les rois font leur ſejour, & qui a et& temoin des 
crimes de tout genre qu'on y commet, n*aura-t-il pas 
ſujet de rendre grices a Dieu s il trouve enfin un bourz, 
un village, ou dans une tranquille cabane, & environne 
de voiſins paiſibles, il puiſſe ſe conſacrer tout entier au 
ſervice de Dieu, au bien de Phumanite, & parvenir ainſi 
a goùter le ſeul vrai contentement, celui qui nait du 
calme & de la paix de l'ame. II ne regrettera point 
alors des lieux, plus ſuperbes à la verite, mais ou le vo- 
lupte vient tendre tous ſes pièges; plus grands, mais ou 
le vice règne; plus riches, mais ou l'on vit dans Foubli 
de Dieu & de ſes devoirs. II leur preferera Pobſcure re- 
traite od, a Pabri de cuiſans remords, il peut vivre paiſi - 
ble & ſatisfait. 1 | | | 


FE 
VINGT-SEPTIEME DECEMBRE., 


Soins que Dieu a pour les hommes des leur naiſſance. 


QveLLe multifude de beſoins n'avois-Je pas lors de ma 
naifſance! Ce ne fut pas ſans peine & ſans le ſecours 
dautrui que je vins au monde; & certainement Jaurois 
blentöt perdu la vie que je venois de recevoir, ſi on n'avoit 
pas prepare d'avance ce qui Ctoit neceflaire pour me 
nourrir & pour me vetir, & fi je n'avois pas trouve des 
hommes qui daignaſſent prendre ſoin de moi dans cet Etat 
de foibleſſe & de denuement total, ou plutot fi toi-meme, 
Pere c&leſte, n'avois veille a ma conſervation. | 

Tu as eu ſoin de moi lorſque j'etois encore dans le ſein 
de ma mere, & que toute la ſcience, toute Vinduſtrie hu- 
maine ne pouvoient me ſecourir. Ce ſont tes mains qui 
m'ont forme ? elles ont arrange & lie tous les membres de 
mon corps. 'Tu as-margue a mes veines la route qu'elles 
devoient tenir, & tu les as remplies de ſucs vitaux. Tu. 
** m'as revetu de peau & de chair, & tu m'as compoſe d' os 
* & de nerfs.” Job, x, 11. Je n'etois qu'une maſſe in- 
forme, mais ta. toute-puiflance l'a fagonnee ; & Vunifſant 
4 un eſprit intelligent & raiſonnable, tu en as fait une 
creature digne de porter ton image. Cette meme Provi- 
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dence, qui veilloit fur moi lors de ma formation, m'a con- 


tinue ſes ſoins paternels, & ne m'a Jamais oublie. Des 
mon entree dans le monde, elle m'a procure de tendres & 
de fideles amis, qui mont regu avec une affection extra- 
ordinaire, & qui n' ont Epargne ni peine ni depenſes pour 
me faire du bien. Ces amis fideles, c'etoient mes parens. 
Quelle miſerable creature n euſſẽ- je pas tte, fi toi, 6 mon 
Pere celefte ! ne leur avois pas inſpire un amour ſi déſin- 
 tfrefle pour moi ! Mais a quoi m auroit ſervi cet amour, 
fi mes parens euſſent été denucs de tous les moyens de 
m'affifter! Plus ils m'auroient aim, plus leur indigence 
leur eùt paru amè re, plus ils ſe ſeroient trouves malheureux 
de ne pouvoir rien faire pour moi. Tu as donc pourvu a 
ce qu ils euſſent à point nomme tout ce qui leur eſt 
neceſſaire pour ſubvenir a mes beſoins. 


Mais, 6 mon Dieu! tes tendres ſoins ſe ſont . 


plus loin encore au moment de ma naiſſance. Des-lors 


tu as jeté les fondemens de tout mon bonheur A venir, 
Foible & chetive creature, je ne ſavois & ne pouvois pas 
ſavoir alors quelle ſeroit ma deftinee, Mais tout t'Etoit 
parfaitement connu ; tu voyois Fenſemble de ma vie; tu 
voyois tous les Evenemens contingens & futurs, avec 
toutes leurs ſuites & tous leurs rapports. Tu ſavois ce 
qui me ſeroit le plus avantageux, tu reglas mon ſort en 
eonſequence, & tu determinas en-meme tems les moyens 
dont tu te ſervirois pour me procurer les biens que ta bopte 
me deſtinoit, Des ma naiſſance exiſtoient deja les cauſes 


qui devoient influer fur mon bien-etre a venir, & elles 


commencoient d&a a agir conformement a tes vues, 
' Combien le bonheur ou le malheur de ma vie ne dependoit- 
il pas de mes parens, de leur fagon de penſer, de leur 
etat, de leur fortune & de leurs relations? Combien 
Teducation que je recus dans ma jeuneſſe, les exemples que 
Jeus devant les te les liaſons que je formai, les occa- 
ſions qui ſe preſenterent d'exercer mes forces & de deve- 
lopper mes talens, combien tout cela na-t-il pas influc 
ſur le bonheur de mes jours! Et n''eſt-ce pas toi, © mon 
Dieu & mon pere, n'eſt-ce pas ta ſageſſe & ta bontẽ, qui 
a réglé toutes ces choſes, qui a mẽnag & prepare toutes 
ces circonftances qui m'ont Ete fi avantagenſes? Je ne 
N pas, avant ma naifſance, me choiſir a moi- meme 
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des parens, ni dẽterminer leur état & leur fortune. Le 
choix des maitres & des amis que J'ai eus dans ma jeu- 
neſſe, na pes entièrement dependu de mes parens, & 
quelle que fat leur attention & leur prudence à cet égard, 
ils dépendoient enx-memes des circonſtances & des occa- 
ſions. C'eſt toi, 6 mon Dieu? qui as meEnage. ces con- 
jonctures qui m' ont ẽtẽ ſi favorables. Si tu as veille ſur. 
mon bonheur, tu as auſſi diri e avec la meme bonté les 
Evenemens qui ont pu me ,paroitre déſagréables & mal- 
heureux. Tu les as tous prevus & determines, tu me les. 
as diſpenſcs avec ſageſſe- & dans des vues de miſericorde.  -. 
Tu les as prepares des. ma naiſſance; tu ſavois des-lors 
combien les adverſites me ſeroient utiles, quand elles 
commenceroient & quelles en ſeroient les ſources, quelle 
iſſue elles auroient, & quels fruits Jen retirerois. Toutes 
ces cauſes ont agi quelque tems en ſecret, peu-à-peu elles 
ſe ſont dEveloppees, & Jai reconnu que mes diſgraces & 
mes revers &totent necefſaires a mon vrai bonheur. Mais. 
ils n'auroient pas eu ces ſalutaires effets, ſans le concours 
de pluſieurs cauſes, qui long- tems auparavant agiſſoient 
dans Veloignement, & qui m'étoient inconnues. En un 
mot, ta ſage bonte a dirige tous les Evenemens de ma vie 
de la maniere qui m'<toit la plus avantageuſe. . | 
Cette meditation doit naturellement remplir mon ame 
de confiance & de tranquillite. Quoi de plus conſolant 
que d'etre perfitade qu'il y a un Etre inviſible qui 2 
ſoin de moi, un Etre infiniment bon, puiſſant, & ſage, . 
qui a veiſte fur moi lorſque J'<tois encore dans le ſein de 
ma mere, qui des-Jors a determine. & regle tout ce dont 
j'aurois beſoin dans tout le cours de ma vie, qui a compte. 
mes jours, qui leur a marque un terme qu aucune puiſ- 
ſance humaine ne ſauroit deplacer, qui des Vinftant de ma 
naiflance a prepare tout ce qui Etoit nEceffaire 4mon bon- 
heur temporel & Eternel? Une. paix, une conhance qut . 
repole ſur une telle perſuaſion, ne doit-elle pas etre inde 
branlable JJ) A 
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Terme de la vie humaine. 


- 
— 


Cu au homme meurt preciſement au tems que Dieu 
2 arrete dans ſon conſeil <ternel. - Comme le tems de 
notre naiflance eſt d&termine, celui de notre mort Veſt 
auſſi. Mais le terme de notre vie n'eſt point neceflaire, ou 
ſoumis a une fatalite inevitable : il n'y a point de tels 
evenemens dans le monde. Tout ce qui arrive peut ar- 
river plus tot ou plus tard, ou meme ne point arriver du 
tout. Et il auroit toujours été poſſible que homme qui 


meurt aujourd'hui fit mort plutot, ou eùt vecu plus long- 


tems. Dieu n'a compte les jours de perſonne d'apres un 
decret abſolu & arbitraire, & ſans avoir égard aux cir- 
conſtances on cet homme fe trouvera. C'eſt un Dieu in- 
finiment ſage, qui ne fait rien ſans des motifs dignes de 
lui. II faut donc qu'il ait eu de juſtes raiſons pour de- 
creter qu'un tel homme ſortiroit de ce monde dans un tems 
plutot que dans un autre. Mais quoique le terme de la 
vie ne ſoit en lui-meme ni neceflaire, ni fatal, il ne laiſſe 
pas d'<tre certain, & jamais il n'eſt reellement change, 
Quand Thomme meurt, il y a toujours des cauſes qui 
amenen: infailliblement ſa mort, à moins qu'elles ne ſoient 
arretces par une puiflance ſuperieure. L'un meurt d'une 
maladie mortelle, l'autre par un accident ſubit & imprevu. 
L'un perit dans le feu, l'autre dans l'eau. Dieu a prevu 
toutes ces cauſes, & 1] n'en a pas ©te le ſpectateur oifif & 
indifferent ; mais il les a toutes examinees avec ſoin; il 
les a comparces avec ſes defleins, & il a vu s'il pouvoit 
les approuver ou non. S'il les a approuvees, il les a par- 
la meme dCeterminces, & il exiſte un decret divin en vertu 
duquel l'homme mourra, dans tel ou tel tems, par tel ou 


tel accident. Ce gecret ne ſauroit etre ni revoque, ni 


empeche ; car les memes raiſons que Dieu pourroit avoir 
a preſent de retirer un homme du monde, lui étoient 
confiues de toute éternité, & il en jugeoit alors comme il 
en juge à preſent : qu eſt- ce donc qui pourroit le porter 


à revoquer ſes decrets ? 
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Mais il ſe peut que Dieu, en prevoyant les cauſes de la 
mort d'un homme, ne les ait point approuvees. En ce 
cas, il aura au moins d-termine de les permettre, fans 
quoi elles ne pourroient avoir lieu, & homme ne mour- 
roit point. Mais ſi la permiſſion de ces cauſes de mort a 
Etẽ refolue, Dieu veut donc que nous mourrions dans le 
tems que ces cauſes exiſteront. A la verite, il ſeroit porte 
à nous donner une vie plus longue, & il n'approuve pas 
ces cauſes de notre mort, mais Il ne convenoit pas a ſa 
ſageſſe d'y mettre obſtacle, Il voyoit Yunivers dans fon 
_ enſemble, & decouvroit des raiſons qui Vengageotent à 
permettre que l homme mourtit en tel tems, quoiqu'il 
n'approuvat pas les cauſes, la manière, & les circonſtances 
de cette mort. Sa ſageſſe trouve les moyens de diriger 
cette mort a des fins utiles; on bien il prevoyolt qu une 
vie plus longue dans les circonſtances on homme ſe trou- 
voit, ne pourroit etre avantageuſe ni a lui- meme, ni au 
monde; ou bien enfin il yoyoit que pour que cette mort 
put etre pré venue, il faudroit une nouvelle & toute diffe- 
rente combinaiſon des choſes; combinaiton qui ne $'ac-. 


; corderoit pas avec le plan général de Vunivers, & qui em- 
r pecheroit que d'autres biens confiderables n'euſſent lieu. 
p En un mot, quoique Dieu déſapprouve quelquefois les 
: cauſes de la mort d'un homme, il a cependant toujours 
1 des raiſons tres-ſages & tres-juſtes de les permettre, & 
t d'arrèter par coniequent dans ſon conſeil que l'homme 
8 mourra en tel tems & de telle manicre, _ | 

ls Ces conſiderations font bien propres à nous faire enyi- 
4 ſager la mort avec des diſpoſitions couragenſes & Chreti-! 
- ennes. Ce quirend la mort fi redoutable, c'eſt principale- 
l ment l'incertitude de ſon heure, & de la maniere dont 
it nous ſortirons de ce monde. Si nous ſavions d' avance 
* quand & comment nous mourrons, nous attendrions peut- 
u etre la mort avec plus de fermete, & nous la craindrions 
u moins. Or, rien de plus efficace pour nous raſſurer & 
21 nous tranquilliſer a cet egard, que la perſuaſion d une Pro- 
ir vidence qui veille fur notre vie, & qui, des avant la fonda- 
at tion du monde, a dẽterminẽ avec une ſageſſe & une bonté 
- | infinie, le tems, la manière, & toutes les circonſtances de 


notre mort. Le terme de notre vie ett marque, & per- 
ſonne ne peut mourir plus tot ou plus tard que Dieu ne 
. a 2 
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Terme de la vie humaine. 
C!nAaRH homme meurt preciſement au tems que Dieu 
a arrete dans ſon conſeil <ternel. - Comme le tems de 
notre naiflance eſt d&termine, celui de notre mort leſt 
auſſi. Mais le terme de notre vie n'eſt point neceſlaire, ou 
ſoumis a une fatalité inévitable: il n'y a point de tels 
evenemens dans le monde. Tout ce qui arrive peut ar- 
river plus tot ou plus tard, ou meme ne point arriver du 
tout. Et il auroit toujours été poſſible que l'homme qui 
meurt aujourd'hui fit mort plutòõt, ou eat vecu plus long- 
tems. Dieu n'a compte les jours de perſonne d'apres un 
decret abſolu & arbitraire, & ſans avoir &gard aux cir- 
conſtances on cet homme fe trouvera. C'eſt un Dieu in- 
finiment ſage, qui ne fait rien ſans des motifs dignes de 
lui. II faut donc qu'il ait eu de juſtes raiſons pour de- 
creter qu un tel homme ſortiroit de ce monde dans un tems 
plutot que dans un autre. Mais quoique le terme de la 
vie ne ſoit en lui- meme ni nèceſſaire, ni fatal, il ne laiſſe 
pas d' etre certain, & jamais il n'eſt reellement change, 
Quand Thomme meurt, il y a toujours des cauſes qui 
amenent infailliblement ſa mort, a moins qu'elles ne ſoient 
arretces par une puiſſance ſuperieure. L'un meurt d'une 
maladie mortelle, Vautre par un accident ſubit & imprevu. 
L'un perit dans le feu, l'autre dans l'eau. Dieu a prevu 
toutes ces cauſes, & il n'en a pas été le ſpectateur oifif & 
indifferent ; mais il les a toutes examinees avec ſoin; il 
les a comparces avec ſes defleins, & il a vu s'il pouvoit 
les approuver ou non. S'il les a approuvees, il les a par- 
Ja meme determinces, & il exiſte un decret divin en vertu 
duquel Yhomme mourra, dans tel ou tel tems, par tel ou 
tel accident. Ce dècret ne ſauroit etre ni revoque, ni 
empeche ; car les memes raiſons que Dieu pourroit avoir 
a preſent de retirer un homme du monde, lui Etoient 
connues de toute éternité, & il en jugeoit alors comme il 
en juge a preſent : qu eſt- ce donc qui pourroit le porter 
a revoquer ſes decrets ? 
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Mais il ſe peut que Dieu, en prevoyant les cauſes de la 
mort d'un. homme, ne les ait point approwvees. En ce 
cas, il aura au moins d-termine de les permettre, tans 
quoi elles ne pourroient avoir lieu, & homme ne mour- 
roit point, Mais ſi la permiſſion de ces cauſes de mort a 
(te rẽſolue, Dieu veut donc que nous mourrions dans le 
tems que ces cauſes exiſteront. A la verite, il ſeroit porte 
a nous donner une vie plus longue, & il n'approuve pas 
ces cauſes de notre mort; mais il ne convenoit pas a fa 
ſageſſe d'y mettre obſtacle; II voyoit Yunivers dans fon 
_ enſemble, & decouvroit des raiſons qui Vengageotent à 
permettre que homme mourtit en tel tems, quoiqu'il 
napprouvat pas les cauſes, la mantere, & les circonſtances 
de cette mort. Sa ſageſſe trouve les moyens de diriger 
cette mort à des fins utiles; on bien il prevoyoit qu'une 
vie plus longue dans les circonftances on Vhomme ſe trou- 
voit, ne pourroit Etre avantageuſe ni a lui-meme, ni au 
monde; ou bien enfin il yoyoit que pour que cette mort 
put etre prevenue, il faugroit une nouvelle & toute diffe- 
rente combinaiſon des choſes; combinaiton qui ne s ac- 


; corderoit pas avec le plan gineral de Vunivers, & qui em- 

. pecheroit que d'autres biens confiderables n'euſſent lieu. 

: En un mot, quoique Dieu déſapprouve quelquefois les 
cauſes de la mort d'un homme, il a cependant toujours 

n des raiſons très-ſages & tres-juſtes de les permettre, & 
t darreter par coniequent dans ſon conſeil que Thomme 
£ mourra en tel tems & de telle manicre. | 

8 Ces conſiderations font bien propres à nous faire enyi- 

4 ſager la mort avec des diſpoſitions courageuſes & Chreti-! 
C ennes. Ce qui rend la mort fi redoutable, c'eſt principale- 

il ment l'incertitude de fon heure, & de la maniere dont 
it nous ſortirons de ce monde. Si nous ſavions d' avance 

2 quand & comment nous mourrons, nous attendrions peut- 
u etre la mort avec plus de fermeté, & nous la craindrions 

u moins. Or, rien de plus efficace pour nous raſſurer & 

Mt nous tranquilliſer a cet egard, que la perſuaſion dune Pro- 
wy vidence qui veille ſur notre vie, & qui, des avant la fonda- 
at tion du monde, a dẽterminè avec une ſageſſe & une bonte 
5 infinie, le tems, la maniere, & toutes les circonſtances de 


notre mort. Le terme de notre vie ett marque, & per- 


ſonne ne peut mourir plus tot ou plus tard que Dieu ne 
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Ta determine pour le bien de Thomme meme : chacug 


meurt prẽciſèment au tems qu il lui eſt le plus avantageux 


de mourir. Une Providence toute-puiſſante veille fur nos 
jours: elle les prolonge ou les abrege ſelon qu'elle juge 
que cela eſt plus utile aux enfans de Dieu, tant pour ce 
monde que pour celui qui eft a venir. Perſuades de cette 
conſolante verite, nous attendrons tranquillement la mort; 
& puiſque ſon heure eſt incertaine, ſoyons aſſez ſages pour 
nous preparer a la recevoir a chaque inſtant. Certaine- 
ment elle ne nous frappera que lorſque Dieu le jugera 
convenable. Nous ignorons, il eſt vrai, quel fera le genre 
de notre mort, & quelles en ſeront les circonſtances: mais 


il ſuffit de ſavoir que nous ne pouvons mourir que de la 


manière que ce pere bienfaiſant, qui gouverne le monde, 
lait etre la plus avantageuſe, tant pour nous que pour 
ceux qui nous appartiennent. Fortifics par cette penſée, 
continuons fans inquietudes notre pElerinage terreſtre, 
ſoumettons- nous a toutes les diſpenfations de la Prov dence, 
& ne craignons jamais les pErils auxquels notre devoir nous 
appelle a nous expoſer. 


 VINGT-NEUVIEME DECEMBRE. 
Inflabilits des choſes terreftres. 


II. neſt rien dans la nature dont Vetat & la maniere 
d' etre ne ſoit ſujet au changement. Tout eſt le jouet de 
Finconftance& de la fragilite ; rien n'eft aflez durable pour 
demeurer toujours ſemblable a foi-meme. Les. corps les 
plus ſolides n'ont pas un tel degré d'tmpenetrabilite, & 
Tunion des parties qui les compoſent n'eſt point aſſez 
6troite pour qu' ils ſoient toujours a Vabri de la diſſolution 
& de la deſtruction. Chaque particule de matière change 


inſenſiblement de figure. Combien de changemens mon 


corps na- t- il pas ſubi depuis fa formation dans le ſein de 
ma mere! Chaque anne il a perdu quelque choſe de ce 
qui faiſoit partie de lui- mème, & chaque annee il a acquis 


auſſi des parties nouvelles, tirtes des regnes mineral, ve- 


getal, & animal, Tout fur la terre croit & decroit tour- 
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\-tour; mais avec cette difference, que les changemens 
ne s'operent pas auſh promptement dans certains corps 
que dans les autres. Les globes ctleſtes paroifſent encore 
les memes qu'au moment de leur creation, & ce ſont 
peut-etre les plus invariables de tous les corps. Cepen-- 
dant des obſervateurs attentifs ont vu diſparoitre du ciel 
quelques Etoiles, & le ſoleil a des taches qui changent, & 
prouvent ainſi que cet aſtre n'eſt pas conſtamment dans 
le meme état. D'ailleurs, ſon mouvement le rend ſujet 
a diverſes variations, & quoiqu'il ne ſe ſoit jamais ëteint, 
il a &te nẽanmoins obſcurci par des brouillards, des nuages, 
& mEme par des revolutioris internes. C'eſt-la tout ce 
que nous en ſavons dans Veloignement preſque incommen=" 
ſurable on nous ſommes de lui. Combien d'autres change 
mens, ſoit externes ſoit internes 8 offriroient a nos yeux, 
ſi nous pouvions nous rapprocher davantage de cet aſtre! 
Si Tinſtabilité des choſes terreſtres nous frappe davantage, 
cela vient de ce que nous en ſommes fi pres. Et combien 
elles ſont fragiles | combien leur ẽtat eſt ſujet A changer! 
objet continue à reſſembler a ſoi- meme, & cependant 
qu'il eſt different de ce qu'il etoit! Journellement nous 
voyons les choſes d'ici-bas ſous de nouvelles formes, les 
unes croitre, les autres diminuer & peri. - | 
L'annee, qui va ſe terminer dans deux jours, m'en 
fournit des preuves inconteſtables. Combien, en m'arre- 
tant ſeulement au petit cercle on je ſuis, combien elle a 
Eteẽ fertile en revolutions. Pluſieurs de ceux que je con- 
noiſſois depuis bien des annees ne ſont plus. Pluſieurs 
de ceux que. Jai vu riches font devenus pauvres, ou 
du moins ſont maintenant dans un état de médio- 
crite, Et fi je m'examine moi-meme, ne trouverai- 
je pas aufh que j'ai change à divers égards ma 
ſante, mon aQtivite, nont-elles pas ſoutfert de diminu- 
tion? & toutes ces alterations ne ſont-elles point des aver- 
tiſſemens de Vapproche de cette grande & derniere rẽ vo- 
lation que la mort doit operer en moi ? Dailleurs, com- 
bien de choſes peuvent encore changer durant les trois 
jours qui reſtent de cette annee ! Je puis devenir pauvre, 
8 je puis tomber malade, Eprouver Vinkdelite de mes amis, 
S mourir meme dans cet eſpace de tems. Au moins il eſt 
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ſar qu'il peut sy preſenter des cas qu'il m'eſt actuellement 
impoſſible de prevoir. . | 9 
De pareilles reflexions ne pourroient que m'abattre & 
meme me. rEduire au dẽſeſpoir, fi la religion n'&toit mon 
ſoutien & ma conſolation. Mais c'eſt à toi qu'elle ma 
ramene, Etre unique, invariable, éternel, qui par ta na- 
ture meme ne ſaurois Eprouver aucun changement. Etre 
immuable! tu ſeras Eternellement ce que tu es; c'eſt 
pourquoi ta gratuite demeure a toujours, & ta juſtice 
dure d age en age, Que cette verite me ſoit toujours 
preſente, & qu'elle adoucifle les deſagremens attaches aux 
viciſſitudes continuelles que j'eprouve ici-bas. Heureux 
de ce que toutes les revolutions qu amènent pour moi le 
tems, les annẽees, & les jours, me rapprechent de toi, & 
mon ſouverain bien, & du ſcour conſtant de la gloire & 
de la iCclicite. Ainſi, plein de confiance en ſon invariable 
. bonte, je me foumettrai avec reſignation à tous les 
changemens que je dois &prouver fur la terre; car mon 
ame veut ſe rejourr en toi, Etre immuable, qui es mon 
rocher, ma lumière, & ma haute retraite, | 
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Calcul de la vie humaine. 
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 IZAPPROCKE de la fin de l'année m'invite à faire des rẽ- 
flexions qui, tout importantes qu'elles ſont, ne m'occupent 
pas toujours aſſez vivement. Pour m'exciter a bien ſentir 
combien eſt court le tems de ma vie, je vais examiner 
maintenant Vemploi des jours que j'ai vecus, quoique 
Jaie lieu de croire que ce ſera un ſujet d' humiliation & de 
confuſion pour mo. e | 9 0 
Je me rappelle d'abord ces jours dont il na pas été en 
mon pouvoir de regler Vuſage. Combien d'heures, durant 
Ieſpace de cette inne, j ai employees a manger, a boire, 4 
dormir, en un mot, a ſoigner mon corps, a pourvoit A ſes di- 
vers beſoins! Combien d' autres heures fe font ecoultes dans 
des occupations preſque inutiles pour moi, je veux dire fans 
fruit pour mon ame immortelle; par exemple, dans des voy- 


ages de necefſite, dans des ſocietes deſagreables, dans de longs 
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& fatigans repas! Combien d' heures paſſes dans Vincer- 
titude, & par conſẽquent dans l'inaction; à examiner des 
queſtions & des affaires embrouillees, ou a balancer le pour 
& le contre avant de prendre des reſolutions importantes, 
ou dans Vattente de certains biens. Ainſi, en ne jetant 
qu'un coup-d'œil rapide fur Faſage que J'ai fait de cette 
ann&e, je dEcouvre une multitude de jours perdus pour 
cet eſprit immortel qui habite dans ma loge d' argile; & 
apres une telle dẽduction, que me reſtera- t- il que je puiſſe 
dire avoir &t6 employé à la vie effective & reelle; II eſt 
evident que de trois cent ſoixante-cinq jours, a peine il) 
en aura cinquante deſquels je puiſſe dire: ceux-la ſont 4 
moi; il eſt en mon pouvoir de les faire fervir aux grands 
interets de mon ame, à l'acquiſition d'une fElicite Eter- 
nelle. | | | | | 
Et ce petit reſte de jours, combien encore n'eſt-il pas 
diminuẽ d' ordinaire par ma propre faute, par un effet de 
ma foibleſſe]! combien de jours ont EtE ſacrifices au vice & 
ſouilles par le peche! Dieu de miſéricorde! que cette 
penſee eſt humiliante, qu'elle eſt propre A me confondre! 
Ici, il n'y a que la doctrine à jamais ſalutaire du mérite 
de ton Fils, qui puiſſe calmer mon effroi, & m'arracher à 
une misere Eternelle. | 3 
Ah! combien d'heures, que ton amour paternel me 
confloit pour acquerir T'ëternité, ont ëtè prodiguees folle- 
ment & avec la plus noire ingratitude! heures precieuſes 
durant leſquelles, hẽlas! je me ſuis égaré loin 8 toi, loin 
du meilleur, du plus tendre des pères! O Dieu! peut- 
Etre les ai- je ſacrifices ces heures au monde, à la vanite, 4 
loiſivetè, a de faux plaifirs ; peut-Etre les ai-je profances 
par Vimpurete, Venvie, la jalouſie, la mediſance, & par 
d'autres vices qui decelent -un cœur denus de reſpect & 
d'amour pour Dieu, & de charite pour le prochain ; peut- 
etre qu'au lieu de les employer à Vavancement de ton -F 
regne, je les ai conſumęes a m'oppoſer A tes vues, à com- | 
battre tes deſſeins, à porter le trouble dans la ſociété & 
dans l'egliſe.— Et mE&me depuis que Dieu m'a rendu 
meilleur, & m'a inſpiré le deſir de marcher dans ſes voies, 
combien de mes jours ont été enleves fans retour à cette 
vertu qui fait ma feule gloire, ma ſeule flicite! Diſtrac- 
tions, froideur, ſéchereſſe de Tame, doutes, inquiétudes, 
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defaut de douceur, dẽ faut de purete, toutes ces infirmitẽs 
& d'autres encore, effets des dẽſordres actuels, de la fragi- 
'Iite de notre corps, de la foibleſſe de notre raiſon, de la 
force de nos anciennes habitudes ; ces defauts, dis-je, 
peuvent ſe rencontrer chez ceux-memes qui ont fait de 
grands progres dans le 'bien. . Et cependant ma vertu, 
mon bonheur, en ſont nonſeulement retardes dans leur 
accroiflement, mais plus ou moins affoiblis ou diminuts. 
Enfin, avec quelle rapidité s' envole ce petit eſpace de tems 


dont nous pouvons diſpoſer! une anne 8'ecoule preſque 
ſans que nous nous en appercevions, & cependant une 


annee importe beaucoup a un Etre dont la vie effective & 
reelle peut ſe calculer par heures. Avant que j'y aie bien 
ſonge, une annte ſe termine, & cela ſans qu'il ſoit poſſible 
de la recommencer. Je ne ſouhaiterois pas de rappeler 
cette annee, ni en toute ni en partie, fi je Favois employee au 


ſalut de mon ame. Mais a.prefent que je vois combien 


peu j'ai vecu d'une manicre conforme a ma deſtination, je 
voudrois au moins pouvoir rappeler cette partie de Vannee, 
dont je ſuis convaincu d'avoir fait un mauvais uſage. 
Mais c'eft en vain, l' anne qui ſe termine avec les bonnes 
& les mauvaiſes actions dont elle a ete marquee, tout eſt 


englouti pour jamais dans l' ternitè.— Pere miſericordieux, 


avec qui je ſuis rẽconciliè par Jeſus Chriſt, ne permets pas 

ue cette anne devienne pour moi un ſujet d' angoiſſe 
3 ma derniere heure, ni de malédiction durant 1'e- 
ternitè. Efface toutes les fautes que j'ai eu le malheur 
d'y commettre, & daigne me faire grace a linſtant de 
ma mort, grace au jour du jugement, grace pendant 
Feternite, * | 
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Cantique de louange pour la cliture de annie. 


SEIGNEUR, tu es le Dieu du tems, tu es auſſi le Dieu 


de V&ternite! Je veux entonner un cantique d' allégreſſe 
| & ta louange, & celEbrer ton god nom. Une année va 


terminer ſon cours. A qui ſuis-je redevable de la conti- * 
nuation de mon exiſtence? a toi ſeulement, à ta grace, à 
ta bontẽ miſcricordicule, e 


TRENTE-UNIEME DECEMBRE. 297 


Eternel, regois mes adorations. Etre immuable, tu 
nes ſujet a aucun changement : & nous, foibles mortels, 
vous ſommes, nous avons été, nous fleuriſſons, & nous 
retournons en poudre. Toi ſeul ne peux Eprouver aucune 
variation. Tu as été, tu es, & tu ſeras d'eternite en 
Eternite. 


Seigneur, ta fidelite dure d'age en age, & ta bontẽ ſe 


renouvelle fur nous chaque matin. Non, il neſt point 
inſtant dans ma vie, ou tu aies ceſſe de rẽpandre fur mot 


de nouveaux dons. 


Tu nas conduit paternellement durant Fannee qui va 
finir: & quand mon cœur Etoit en proie au ſouci, tu m'as 


prepare des conſolations & des ſecours. Je te loue, je 


t'exalte du fond de mon ame; & de nouveau, je m aban- 
donne à ta ſage conduite. 

Pardonne, 6 mon Dieu, pardonne les fautes fi multi- 
plices dont je me ſuis rendu comptable pendant les jours 
qui ſe ſont Ecoules. Daigne me faire éprouver encore 
pour Vamour de) eſus ton ſupport paternel. Enſeigne- 


mai a faire ta volonte, enſeigne-moi à te plaire durant 
tout le tems de ma vie. 


Le monde paſſe, & ſes plaiſirs s envolent: ce n'eft done 


point en eux que je dois chercher mon bonheur; des ici- 
bas je puis aſpirer à des joies plus nobles. Je ſuis ap- 
parentè aux anges, & le ciel eft ma patrie; fais, Seigneur, 
que j'y tende ſans ceſſe. 

O mon Dieu ! 5 toi-m&me à racheter le 
tems, .2-marcher avec une ſainte prudence dans la route 


qui mene à Veternite, Daigne m'alleger le poids du 


jour, juſqu'a ce que J'arrive au terme defire, au repos 
que rien ne ſauroit interrompre. 
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